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MODE  DE  TH \^SC1UPT10^ 


MOTS  AUABKS  CAUACTKHKS  FRANÇAIS 

VOOPIÉ  PO(jn  LA  PUnLICATlOS 
UEA  TPAVAUX  DE  LA  COUyiSMOM  SCIENTIFIQl'E  U’ALGÉIIIE. 


On  a cherché  à représenter  les  mots  arabes  de  la 
manière  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  cou- 
ronne à la  prononciation  usuelle. 

Il  a paru  convenable  de  rejeter  les  lettres  piu'ement 
conventionnelles,  dont  l’emploi  augmente  les  dilhcul- 
tés  de  l’orthographe,  sans  retracer  plus  exactement 
l’expression  phonique. 

Il  a été  reconnu  que , saul'  deux  exceptions , tous  les 
caractères  arabes  rencontrent  des  caractères  ou  iden- 
tiques ou  analogues  dans  l’alphabet  français.  On  a donc 
rendu  par  les  lettres  françaises  simples  ceux  des  ca- 
ractères arabes  qui  leur  sont  identiques  pour  la  pro- 
nonciation, et  par  les  mêmes  lettres,  accompagnées 
d’un  accent',  ceux  qui  leur  sont  analogues. 

Les  deux  lettres  qui  n’ont,  dans  notre  langue,  ni 
identiques,  ni  analogues,  sont  le  ^ et  le  j.  La  pre- 

' Cet  accent  est  celui  qui , désigné  en  algèbre  suus  le  nom  de  prime, 
y C9t  employé  comme  signe  de  l'analogie  entre  les  quantités. 


iniüi'c  est  partout  remplacée  par  une  apustro|)lic,  ac- 
compagnée des  voyelles  que  la  prunuuciatiun  rend 
nécessaires;  la  seconde,  |)ar  la  double  lettre  kh,  con- 
l’ormément  à l’usage. 

Trois  autres  caractères,  (|ui  n’ont  pas,  dans  la  langue 
Irançaisc,  d’identiques  ou  d’analogues  simples,  ont  été 
rendus  par  des  lettres  doubles,  savoir  : le  j par  dj, 
le  O#  par  ch,  le  j par  ou.  La  prononciation  arabe  se 
trouve  ainsi  lidèlement  reproduite. 

Les  avantages  (pi’a  paru  ollrir  ce  mode  do  transcrip- 
tion sont  surtout, 

1"  Ue  ne  point  exiger  la  fonte  de  caractères  nou- 
veaux, et  de  pouvoir  être  ainsi  adopté,  sans  aucune 
dépense,  dans  tous  les  établissements  tvpugrnpbi(|ues; 

"2"  De  füuniir  un  moyen  facile  de  rétablir  les  mots 
dans  leurs  caractères  primitifs. 


l.tllrr*. 


Valeur. 


A.  K.  I.  O. 
U 


L'oiiij)lui  lio  c’c.>  divers  caractères  e&l  déteriuinè 
iKir  la  prunuuciatiun  et  rucceiituation  do  la 
lettre  aralx*. 


^ 'Y  ^ (les  lieux  lellre.s  sunl  j;cnerulcmenl  eoiduiidues 

^ ) I dans  la  prononciation. 

S ï>j. 

c ir 

C Kli. 

^ 1 

• |) (iénêraleineiU  euidondues. 

à S 

J l\. 

> /. 
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L'emploi  (le  coîi  trois  lellrcs  sera  rt^glé  de  iiki 
iiièro  n conserver  le  son  sillinnt  de  l’S. 


Même  obscrvalion  que  pour  le  jj*. 

Les  deux  lellres  sont  ronfondues  par  tous  les 
Bnrbaresï|iics  dans  In  prommcialiim  el  dans 
l\^ritiire. 

Apostrophe  précédée  ou  suivie  de  relie  de> 
vovclles  dont  la  prononciation  nécessite 
l’emploi. 


Le  ^ et  le  (fil  seront  employi^  dans  les  mol'' 
où  l'iisago  allrihue  au  ^ la  proiionnalion 
gutturale  du  9;  v\.  ' Giifs'a , 


OIISERVATIONS. 

1°  Dans  les  mots  qui,  étant  précédés  de  l’article, 
commencent  par  une  lettre  solaire,  on  se  conl’onnera 
à la  prononciation  en  redoublant  la  lettre  initiale,  .\in.si 
on  écrira  'Abd-er-llah'màn , Nùcer-ed-Din,  et  non  ’Ahd- 
el-Rah’mân,  Ndc'er-el-Dîn. 

2®  Les  mots  terminés  par  la  lettre  »,  ([ni  ne  prend 
alors  ([ue  le  son  de  l’(j  sans  a.spiralion,  seront  terminés. 
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dans  la  transcription  française,  par  la  lettre  a simple  , 
et  non  par  ah.  On  écrira  donc,  Milidna,  lUlJa,  cl  non 
pas  Miliânah,  lîlîdah. 

3“  Les  consonnes  placées  à la  lin  d’iine  syllabe  ne 
seront  jamais  suivies  de  l’c  muet.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  (pie  dans  la  langue  arabe  les  consonnes 
se  prononcent  toutes  distinctement,  et  qu’aucune  ne 
prend  le  son  nasal  ni  ne  s’élide,  .\insi  liihitn  doit  sc 
prononcer  Hibànc;  Mans'our,  Manns'our;  7’ôzcr  se  pro- 
nonce Tôzere  ; houinin,  kouinine  ; Zârez,  Zûr'eiz; 
Gâlics,  Glihess. 
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Hlrodote.  Lo.h  Lthyi'iiü,  !«»  Aust‘N,  les  Mnsves.  — Strabon.  Les  Nu- 
mides, ie.s  Maures,  les  Gélules,  les  LilKi-phéniriens,  les  au<isis,  la 
Libye.  — Pline.  Los  Sabarbares,  les  Scolatitos,  les  Masatcs  ; le  nom 
d'Afrique  cmplové  dans  un  sens  rcslrcinl.  — Pompomüs  Mei.a.  Le 
tomlieaii  des  rois  maures.  — Ptoi.éiiêe.  L’Afrique  dé.si^ée  encore 
par  le  nom  de  Libye,  les  Nakiiiousiens,  les  Maziques.  Le  philo* 
.viplic  Ethicls.  Les  Auasita^  les  Mazi(|ucs,  les  Quinquegeiiliani.  — 
.1-  HonoRIUS.  Les  Quiiiquegentiani,  les  Maziques,  îe.s  Barbares,  les 
Vacuales.  — Itinerafrf.  D’Antomx.  Les  Bacueles,  les  Macenilcs.  — 
Résumé  du  chapitre. 

Les  géographes  antérieurs  à la  conquête  romaine,  et 
notamment  Scylax  et  Hérodote,  comprenaient  sous  le 
nom  général  de  I.ibvens  tous  les  peuples  de  la  contrée 


oniüINK  KT  \ik;h  \T10\S 


'2 

appelée  dans  les  temps  modernes  HeHteric,  et  par  eor- 
riiplion  liarbarie. 

(lüiitemporalns  à tpielques  années  près,  ils  avaient 
devancé  l'un  et  l’autre  d’environ  trois  siècles  la  destruc- 
tion de  Cartliajîe. 

Scylax,  le  plus  ancien  des  deux,  s’était  surtout  occupé 
des  villes;  Hérodote,  laissant  les  villes  de  côté,  s’était 
particulièrement  attaché  à mentionner  les  peuples. 

Leurs  descriptions  .s’appliquent  presque  èxclusive- 
mcnt  à la  partie  orientale  du  continent  africain,  celle 
qui  se  trouvait  la  plus  voisine  de  Carthaf'e;  la  région 
occidentale,  A l’exception  de  la  côte,  parait  leur  avoir 
été  beaucoup  moins  connue. 

Les  peuples,  les  villes  et  les  contrées  mentionnés 
dans  ces  deux  géographes  .se  retrouvent  pn'sque  tous 
dans  les  nomenclatures  beaucoup  plus  riches  des  écri- 
vains des  siècles  suivants. 

Toutefois  Hérodote  établit,  beaucoup  plus  nettement 
cjiie  ses  succes.seurs,  la  distinction  qui  forme  un  des  ca- 
ractères les  plus  saillants  du  nord  de  l’.'Mriquc  entre  le 
Tell  et  le  Sahara,  entre  les  peuples  laboureurs  et  les 
peuples  pasteurs. 

Depuis  l’Lgyqite  jusqu’au  lac  Triton  habitaient  les  Li- 
byens nomades  et  pasteurs  appelés  4i«cs,  et,  à partir 
du  lac  Triton,  les  peuples  laboureurs  et  sédentaires  ap- 
pelés Max)'es. 

Le  lac  Triton  marquait  donc  la  .séparation  entre  les 
deux  régimes  si  profondément  dilférents  de  la  culture 
et  du  parcours. 
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Ap  rès  lléroclolo  cl  Scylax  vient  Strabon,  qui  écrivait 
sur  la  géograpliie  de  l’Alrique  dans  les  premières  an- 
nées de  l’ère  chrétienne.  H s'était  écoidé  environ  un 
siècle  et  demi  depuis  que  Carthage  avait  été  prise  et 
détruite  par  les  Romains,  dont  les  conquêtes  s’étendaient 
alors  ju.squ’à  Bougie. 

A côté  des  peuples,  des  contrées  cl  des  villes  déjà 
mentionnés  par  les  deux  premiers  géographes , on  voit 
surgir  dans  Straljon  des  noms  nouveaux  que  les  incidents 
de  l’occupation  romaine  avaient  déjà  rendus  célèbres  : 
les  Numides,  les  Maures,  les  Gétules  apparaissent  pour 
la  première  fois. 

Comme  vestige  de  la  domination  carthaginoise,  il 
reste  le  nom  des  Libo-pbéniciens , peuples  qui  habitaient 
la  partie  de  la  régence  actuelle  de  Tunis  appelée  déjà 
alors,  comme  elle  le  fut  depuis,  Afrique  proprement  dite. 
Celte  contrée  coniinait  à l’est  à la  Numidic,  qui  cou- 
vrait à peu  près  la  province  de  Constanline,  et  celle-ci 
à la  Mauritanie,  qui  comprenait  alors  les  provinces  d’.Al- 
•ger  et  d’üran,  et  l’empire  de  Maroc. 

Ces  quatre  contrées  étaient  bordées  au  .sud  par  une 
région  immense,  couverte  dé  montagnes  rocheu.ses  et 
de  steppes  ardents,  parcourus  par  les  pasteurs  gétules. 
Sur  cette  vaste  arrière-scène,  (pii  .s’étendait  sans  inter- 
l'iiplion  depuis  l’Océan  Atlanti(pie  jusqu’aux  .syrles,  ap- 
paraissaient (pielques  lieux  haljités,  épars  çà  et  là  sur 
un  fond  désert  et  aride.  Us  avaient  ri'çu  des  Egyptiens 
le  nom  - d'auasis. 

C’est  en  considération  de  celte  contrée,  et  par  exten- 


'I 
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sidii,  (jiic  Slralion  oonipare  1’, Urique  à la  pi’au  d'uni- 
|iaiithère,  dont  les  taches  représentent  les  campements 
épars  des  (iéinles;  car  il  constate  liii-mèmc  que  la  ré- 
}'ion  voisine  du  littoral  est  largement  pourvue  d'eauv 
courantes,  de  terres  en  culture  et  de  riches  cités. 

Stiahon  parait  encore  généraliser  le  nom  de  Libye, 
cl  l’appliquer  à tout  le  pavs  compris  entre  IT.gypte , 
l'LlIiiopie,  la  Méditerranée  et  l’Océan.  Toutel’ois  il  con- 
lesse  que  de  son  temps  les  peuples  de  la  Lihve  étaient 
pour  la  plupart  inconnus,  parce  que  des  armées  y avaient 
été  rarement  envoyées,  et  que  ce  pays  était  peu  par- 
couru par  les  voyageurs. 

L n demi-siècle  envii  on  après  St  rahüii  paraissaient  deux 
ouvrages  importants,  savoir  : Vllisloirv  nuturelle  de  Pline, 
et  \' Etat  du  momie,  par  Pom|)onius  Mêla.  Dans  la  partie 
de  ses  descriptions  géograjihiipies  con.sacrée  à l’Afriipie, 
Pline  s'attache  surtout  aux  villes  et  particulièrement  à 
celles  qui  devaient  leur  l'ondation  ou  leur  agrandisse- 
ment aux  lloniains.  Quant  aux  peuples  indigènes,  « leurs 
noms,  dit-il,  et  ceux  de  leui-s  cités  ne  peuvent  être  le 
plus  souvent  prononcés  que  dans  leur  langue.  » 

Néanmoins  le  grand  encyclopédiste  .se  lait  conscience 
d’en  mentionner  quelques-uns,  surtout  ceux  ipii  avaient 
déjà  été  signalés  par  ses  prédéccs.seurs. 

Parmi  les  villes  qu’il  désigne  comme  étant  assez  peu- 
j)lécs  pour  former  de  véritables  nations,  en  liguie  une 
qui  porte  le  nom  de  Sahurbaivs.  ("e.st  la  première  fois 
rpie  se  rencontre  .sous  la  plume  des  géographes  de  l’an- 
tiqnité,  ce  nom  qui  devait  plus  tard  occuper  une  si 
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grande  place  dans  l’histoire  et  dans  la  géographie  de 
r.Afriqiie  septentrionale. 

Sur  la  foi  de  l’historien  Folyhe,  qui,  du  temps  de 
Scipion  Emilien,  avait  exploré  les  côtes  de  la  Mauri- 
tanie tingitane,  Pline  cite  quelques  peuples  qui  halti- 
taient  alors  cette  portion  du  continent  africain  : de  ce 
nombre  sont  les  Scclaliles  et  les  Masalcs. 

Nous  verrons  plus  tard  reparaître  dans  les  nomen- 
clatures des  géographes  aralies  des  noms  semblables,  et 
nous  cbercherons  quel  lien  de  fdiation  peut  exister  entre 
les  dénominations  anciennes  et  les  dénominations  mo- 
dernes. 

Quoique  à cette  époque  1’ .Afrique  fût  encore  considé- 
rée comme  une  partie  de  la  Libye,  cependant  son  nom 
se  généialisait  davantage,  il  était  employé  déjà  pour 
désigner  toute  la  partie  du  continent  située  en  deçà  du 
lleuve  Niger,  qui  séparait  la  Gétulie  de  l’Ethiopie. 

Pomponius  Mêla  n’ajoute  rien  aux  Indications  four- 
nies par  Pline;  seulement  il  révèle  l’existence,  sur  la 
côte,  entre  Alger  et  Cherchell,  d’un  monument  qui  ser- 
vait de  sépulture  à toute  la  famille  des  rois  maure.s. 
Ce  monument  existe  encore;  il  a résisté  à l’action  du 
temps,  aux  ravages  de  la  guerre,  et,  ce  qui  est  mieux 
encore,  aux  mutilations  ilirigées  contre  lui  par  la  cupi- 
flité  et  la  crédulité  des  .Arabes.  Il  fournit  un  témoi- 
gnage Irrécusiiblc  de  l’état  «le  l’architecture  chez  les 
peuples  aü’icains  de  l’antiquité,  chez  ces  peuples  trai- 
tés si  dédaigneusement  par  le  peuple  romain,  auquel  ils 
ont  cependant  résisté  et  survécu. 
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Ptolémée,  qui  est  postérieur  à Pline  d’environ  un 
siècle,  conserve  à l’Afrique  le  nom  général  de  Libye, 
employé  par  les  géographes  grecs.  11  appelle  Libye  in- 
térieure , l’espace  occupé  par  le  grand  désert.  Il  sépare 
dans  sa  nomenclature  les  villes,  les  montagnes  cl  les 
peuples;  aux  noms  mentionnés  par  ses  prédéce.sseurs, 
il  en  ajoute  im  grand  nombre  d’autres.  Ainsi,  dans  la 
Mauritanie  césarienne,  il  mentionne  les  iVakmoiisiens, 
peuple  que  l'ilinéraire  d’.\ntonin  place  sur  la  rive  droite 
de  rOuad-Akbou,  dans  le  massif  berbère  de  la  Kabilie 
et  dans  la  partie  de  ce  massif  ([u'occupe  la  montagne 
appelée  encore  aujourd’hui  Djebcl-Nakmous. 

Il  e.st  un  autre  peuple  dont  le  nom,  cité  pour  la  pre- 
mière fois  par  Ptolémée,  agrandit  et  généralise  sa  signi- 
fication à mesure  (pi’on  se  rapproche  des  temps  mo- 
dernes. Ce  nom  est  celui  des  Mazicjues,  que  Ptolémée 
place  dans  la  Mauritanie  césarienne,  au  delà  du  mont 
Zalacus. 

Plus  lard  Ammien  Marcellin , dans  le  récit  de  la  guerre 
de  Théodose  contre  Finmis,  rapporte  (|ue  le  général  ro- 
main s’étant  rendu  à Tipasa  (Tefess;id,  près  de  (iher- 
chell),  y reyut  les  envoyés  des  Maziques,  qui  venaient 
implorer  leur  pardon.  Les  Maziques  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  devaient  donc  pas  être  éloignés  de  Cherchell, 
ni,  par  conséquent,  de  la  région  où  Ptolémée  place  le 
même  peuple. 

Ce  nom  de  d/«.'iV/ue,ï,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  tard, 
est  un  de  ceux  qui  contrihuent  à former  un  lien  entre 
la  géographie  des  temps  anciens  et  celle  du  moyen 
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âge,  et  à établir  la  liliation  séculaire  îles  peuples  d’ori- 
gine africaine. 

Ln  siècle  après  Ptolémée,  Solin  reproduit  les  notions 
déjà  fournies  par  scs  devanciers. 

11  en  est  de  même  de  Paul  Orose;  cet  auteur,  con- 
temporain de  l’invasion  vandale,  n’a  rien  de  plus  à nous 
apprendre  sur  les  populations  africaines  que  ce  qu’en 
avait  dit  Pline  trois  siècles  avant  lui. 

Ap  rès  Paid  Orose,  mais  à une  époque  demeurée  in- 
certaine, vient  se  placer,  dans  l’ordre  chronologique,  le 
pliilo.sophe  Elhicus.  11  est  postérieur  à Paul  Orose,  dont 
il  a copié  tout  un  pas.sage.  Il  écrivait  donc  ou  pendant  ou 
après  l’occupation  de  l’Afrique  par  les  V andales.  Cepen- 
dant les  changements  qu’une  révolution  aussi  considé- 
rable devait  avoir  apportés  dans  la  division  territoriale 
de  l’Afrique  n’y  sont  point  signalés.  La  Cosmographie 
d’Ethicus  reproduit  les  noms  des  provinces  et  des  villes 
mentionnés  par  les  géographes  des  âges  antérieurs. 

Toutefois , de  cette  nomenclature  aride  surgissent 
quelques  indications  qui  peuvent  jeter  un  peu  de  lu- 
mière sur  la  situation  des  populations  africaines. 

Suivant  Ethicus,  l’Afrique  commence  aux  confins  de 
fEgypte,  et  de  là  elle  se  prolonge,  à travers  les  dé- 
serts de  l’Ethiopie,  en  .suivant  la  frontière  supérieure 
des  /iHosite,  jusqu’à  fOcéan  méridional. 

Le  nom  d’/luusito  s’applique  ici  à tous  les  peuples 
dont  les  habitations,  disséminées  dans  le  grand  désert, 
avaient,  suivant  Strabon,  reçu  des  Egyptiens  le  nom 
(.Yauasis. 
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Elhicus  nous  apprend  encore  (pie  la  dénomination 
de  Mti:i(fues,  applicable  jiistpi’alors,  en  apparence  du 
moins,  à une  seule  nation,  embrassait  an  contraire  un 
"rand  nombre  de  peuples.  Cela  résulte  du  pas.sage  sui- 
vant : ■ L’Océan  méridional,  dit  Etbiciis,  renlerme  deux 
mers,  dix-sept  îles,  six  montafpies,  don/.e  provinc(>s, 
soixante-(|uatre  villes,  deux  fleuves  et  licaiirnnp  de  peuplen 
nia:i(]ucs  [cl  gentes  mazices  mullas). 

La  nomenclature  des  villes  commence  par  celles  de 
la  ciite,  <|u’elle  .suit  depuis  l’Egypte  ju.sfpi’à  l'extrémité 
de  la  Mauritanie  tingitane.  Les  noms  .se  .succèdent  dans 
l’ordre  des  positions  géographiques,  ce  ipii  permet  de 
déterminer  la  position  relative  de  certains  points,  .\insi 
entre  Saldæ  et  lUisuccura,  c’est-à-dire  entre  Bougie  et 
Dellis,  on  remarcpie  une  ville  on  plutiit  une  contrée 
(jui  a joué  im  rôle  important  dans  les  annales  militaires 
de  la  domination  romaine  : c’est  celle  des  (Jintigiieqen- 
lioni  ou  contrée  des  Cinq  Peuples. 

lu  géographe  espagnol,  Isidore  de  .Séville,  né  vers 
.570,  mort  en  t>3(),  six  années  senlemenl  avant  l'entrée 
d(îS  Arabes  en  Afrique,  ne  inodilie  en  rien  l’état  de  nos 
connai.s.sances  .sur  les  peuples  de  cette  contrée.  En  lisant 
sa  description,  et  à part  (juelques  noms  (pii  accu.sent  la 
décadence  de  la  langue  latine,  on  .se  croirait  encore  aux 
beaux  temps  de  la  dominati(m  romaine,  et  cependant 
les  Vandales  et  l’empire  grec  ont  passé  chacun  un  siècle 
sur  le  pays  qu’il  décrit.  L’empire  grec  lui-même  est  à la 
veille  de  céder  sa  place  à un  peuple  nouveau.  Durant 
ces  périodes  orageuses,  (piels  changements  n’ont  pas 
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dû  s’accomplir  dans  le  sein  de  cette  population  vivace 
des  Auasilw,  des  Maîtres,  des  Quinqué^entiens , des  Bar- 
bares, que  l’on  voit  au  déclin  de  toutes  les  dominations 
étrangères  sortir  de  ses  déserts  et  descendre  de  ses  mon- 
tagnes pour  reconquérir  le'  terrain  qu’elle  leur  avait 
cédé  à regret! 

L’anonyme  de  Ravenne,  qui  date  du  viii*  siècle,  n’est 
pas  moins  stérile  en  enseignements;  mais,  du  moins, 
il  ne  donne  pas  sa  description  comme  s’appliquant  à une 
situation  présente  : « Nous  apprenons,  dit-il,  qu’il  y a 
eu  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  villes.  » Sa  descrip- 
tion, ou  plutôt  sa  nomenclature,  se  rapporte  donc  à un 
état  de  choses  qui  n’est  plus. 

Quant  aux  nations  africaines,  il  n’en  est  pas  question  ; 
mais  une  indication  fugitive  permet  de  reconnaître  la 
langue  dont  elles  faisaient  usage.  Suivant  l’anonyme  de 
Ravenne,  la  Mauritanie  gaditane  est  appelée .‘lirrda  dans 
l'idiome  barbare  des  peuples  qui  l’habitent.  Abrida,  c est 
le  mot  abrid,  qui,  dans  la  langue  berbère,  signilie  che- 
min, passage,  et,  par  extension,  détroit'. 

Il  e.st  assez  remarquable  de  voir  parmi  les  géographes 
anciens,  les  uns  s’attacher  presque  exclusivement  aux 
villes,  les  autres,  aux  peuples.  Nous  avons  déj.A  signalé 
cette  diHérence  à foccasion  des  deux  premiers,  Scylax 
et  Hérodote.  Il  en  est  de  même  des  deux  derniers  de 
cette  série,  Isidore  de  Séville  et  J.  Honorius.  Le  pre- 
mier n’a  énuméré  que  des  villes;  le  second  n’y  men- 
tionne que  des  peuples,  et  nous  y remarquons  encore 

' Du  temp«  (te  Belcri , le  m^me  paj»  Rappelait  encore  Tahriiia. 
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les  Quinqaeqenlkini , les  Muzices  (Maziqiies),  les  Barbares' 
et  les  Vacuates.  (jes  deux  derniers  appartiennent  à la 
Mauritanie  tingilane,  où  ils  sont  séparés  par  le  lleuve 
Malda. 

Un  autre  document,  l’Itinéraire  d'Antonin,  mentionne 
un  peuple  des  liacuates,  le  même  sans  aucun  doute  fpie 
les  Vacuoles,  cl  lui  assigne  pour  demeiu'e,  conjointe- 
ment avec  les  Macenites,  la  Mauritanie  tins;itane. 

En  résumé,  la  Libye  ancienne,  ou  la  Berberie  mo- 
derne, fut,  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête  ro- 
maine, et  sans  avoir  égard  aux  suljdivisions  que  des 
convenances  administratives  ou  des  nécessités  politiques 
firent  successivement  établir,  partagée  en  quatre  grandes 
régions,  savoir  : 

L’Afrique  proprement  dite,  ou  la  Libo-Pbénicie; 

La  Nimiidie; 

La  Mauritanie; 

El  enfin,  en  arrière  de  ces  trois  contrées,  la  Gétulie, 
qui  occupait  la  plus  grande  partie  du  désert  appelé  lui- 
même  Libye  intérieure. 

Ce  vaste  espace  était  habité  par  des  peuples  distincts 
ou  des  groupes  de  peuples. 

\ji  zone  voisine  du  littoral,  abondamment  pourvue 
d'eau,  de  terres  fertiles  et  de  cités  importantes,  compre- 

' Il  faut  remarquer  que  le  mot  Darharts  ne  peut  pas  être  pris  pour 
Barharos;  car,  d'abord,  il  est  écrit  diflcremmcnl,  cl  d’ailleurs  U figure 
une  seconde  fois  dans  le  même  cosmographe  parmi  les  peuples  que 
renferme  l’Océan  méridional,  non  pas  comme  une  qualification,  mais 
comme  un  nom  propre. 
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liait,  soiis  la  dénomination  générale  de  Maziques,  le 
plus  grand  nombre  de.s  peuples  (jui  l’occupaient. 

Pariiii  ces  peuples  figuraient  : 

Les  Barbares,  situés  dans  la  .Maïu’itanie  tingitane; 

Les  Bacuales,  contigus  aux  précédents,  dont  ils  étaient 
séparés  par  le  fleuve  Malda  ; 

Les  Maceniles,  habitant  avec  les  Bacuates; 

Les  Quinquegentiani,  ou  le  peuple  des  Cinq  Nations, 
situés  sur  le  littoral,  entre  Dellis  et  Bougie,  dans  le 
massif  de  la  Kabilie  proprement  dite. 

La  Libye  intérieure , semblable , suivant  l’image  de 
Strabon,  à une  peau  de  panthère,;  était  parsemée  de 
lieux  habités  épars  çà  et  là  au  milieu  de  ses  vastes  so- 
litudes. 

Ces  lieux  portaient  le  nom  d'auasis,  et  les  peuples 
qu’ils  contenaient,  celui  d’.d«asi/a>. 

La  principale  nation  disséminée  dans  ces  déserts  était 
celle  des  Gétules. 

Entre  les  peuples  laboureurs,  habitants  de  la  Libye 
septentrionale,  et  les  peuples  pasteurs,  habitants  de 
la  Libye  méridionale,  il  existait  une  ligne  de  démar- 
cation. 

Pour  l’une  des  contrées  et  la  mieux  connue,  la  Libo- 
Pbénicie,  c’était  le  lac  Triton,  aujourd’hui  lac  Melr'îr, 
ipii  établissait  la  séparation  entre  les  deux  régions. 

D’un  côté  de  cette  ligne  habitaient  les  peuples  pas- 
teurs appelés  Auses;  de  l’autre,  les  peuples  laboureurs 
appelés  Maxyes. 

11  est  presque  inutile  de  dire  que,  selon  toute  vrai- 
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seiiiblanct' , lus  Auses  d’Hérodote  ne  sont  autre  chose 
(jue  les  Auasilœ  des  siècles  suivants,  et  que  les  Maxyes 
doivent  parcillciiient  être  les  Maziques. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’Hérodote  écri- 
vait environ  trois  cents  ans  avant  la  prise  de  Carthage, 
et  que  les  noms  recueillis  par  lui  pouvaient  avoir  été 
un  peu  altérés  par  ses  inrorinatcurs. 

Enlin  ces  peuples  devaient  faire  usage  d'une  inènic 
langue  ou  des  dialectes  d’une  incine  langue,  comme 
semblent  l’indiquer  les  noms 

Addiris  [ad'rer,  montagne),  donné  à l’Atlas; 

Uzarrœ,  donné,  suivant  Paid  Orose,  aux  montagnes 
qui  séparent  la  Numidie  des  déserts  [ezrar,  désert), 
comme  les  Arabes  ont  appelé  Djcbcl-Sahari  {sait  ara,  dé- 
sert) la  montagne  au  delà  de  laquelle  commence  le 
Sal/ara  dans  la  province  d’Mger; 

Ahrida,  donné  à la  Mauritanie  gaditane,  ou  Mauri- 
tanie du  détroit  [altrid,  chemin); 

Et  d’autres  encore,  dont  nous  aurons  occasion,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  de  faire  remarquer  la  parenté 
avec  la  langue  berbère  actuelle. 
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CHAPITRE  II. 

DK  L’OniGINK  DES  BKRBEHS. 


Origine  probable  du  nom  de  Herher,  et  par  suite  de  celui  de  Bergerie 
ou  Barharie.  — Origine  de  ce  nom  suivant  Ebn-Khaldoun,  suivant 
’Abd-el*Bar, suivant  Tabari.  — Origine  du  peuple  berbère  lui-même, 
suivant  les  écrivains  arabes.—  Analogie  entre  les  fables  de  la  tradition 
musulmane  et  celles  de  la  tradition  païenne.  — Origine  du  peuple 
berbère,  suivant  scs  prvjprcs  traditions.  — Lien  de  parenté  entre  les 
Berbers  modernes  et  les  Mariques  do  rantiquilc.  — Opinion  qui 
regarde  les  Berljers  comme  originaires  de  Tlnde.  — Résumé  et  con- 
clusion du  cliapitrc. 


L’invasion  arabe  fut  le  signal  d’une  véritable  révo- 
lution, non-seulement  dans  la  nomenclature  ethnogra- 
phique, mais  dans  la  géographie  elle-même  de  l’Afrique 
septentrionale.  L’intérêt  qui,  sous  la  domination  romaine, 
.s’attachait  principalement  aux  villes  se  porta  davantage 
.sur  les  tribus  et  sur  les  peuples.  Ce  changement  dans 
les  habitudes  des  géographes  était  la  conséquence  natu- 
relle et  presque  nécessaire  de  l’apparition  d’vm  peuple 
pasteur  qui  apportait  avec  lui  les  besoins  et  les  u.sages 
de  la  vie  nomade. 

Au  reste,  le  peuple  arabe  trouvait  en  .Afrique,  aussi 
bien  que  le  peuple  romain  avant  lui,  des  conditions 
d’adhérence  et  de  stabilité. 

Dans  ce  pays  à double  face  et  à double  existence,  il 
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y avait  place  pour  les  nations  sédentaires  de  l'Europe 
el  pour  les  peuples  nomades  de  l'Asie. 

Aussi,  ne  faut-il  pas  s’étonner  si  le  plus  grand  peuple 
de  l'Europe  dans  l'antiquité,  el  le  plus  grand  peuple  de 
r.Asie  dans  le  moyen  âge,  se  sont  partagé  à peu  près 
également,  dans  la  durée  de  leur  séjour  en  Afrique, 
fesp.ice  de  seize  siècles  compris  entre  les  débuts  de 
la  domination  romaine  et  le  déclin  de  la  domination 
arabe. 

Cbaciin  d’eu\  était  entré  en  .Afrique  par  la  porte  (jui 
répondait  à son  génie.  I,es  Romains,  en  abordant  le  lit- 
toral, y avaient  trouvé  les  Maxyes  ou  Maziques,  c’est-à- 
dire  les  .Africains  industrieux,  laboureurs,  sédentaires; 
les  Arabes,  arrivant  par  la  région  des  oasis,  y avaient 
trouvé  les  tribus  de  pasteurs  et  de  nomades  appelés 
par  les  anciens  A uses  ou  .'lHasi/a>. 

C’est  de  cette  nouvelle  période  que  date  la  nomen- 
clature moderne  de  l’Afrique.  Comment  la  nation  des 
liarhares,  que  les  géographes  de  l’antiquité  paraissent 
avoir  confinée  dans  un  coin  de  la  Libye,  sur  les  côtes 
de  la  Mauritanie  tingitane,  à f extrémité  de  l’Afrique  la 
plus  éloignée  du  point  de  départ  des  armées  musul- 
manes, comment,  dis-je,  cette  nation  des  Barbares  a- 
t-clle  imposé  son  nom  à tout  le  territoire  de  fancienno 
I.ibye.^  C’est  une  question  rpi’il  .serait  difficile  de  ré- 
soudre avec  certitude.  Cependant  il  est  probable  qu’il 
.se  sera  passé  alors  un  fait  analogue  à celui  dont  nous 
.sommes  témoins  aujourd’hui.  Dans  les  premières  années 
de  l’occupation  franyai.se  le  nom  cl'lladjoiit  n’était-il  pas 
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devenu,  pendant  queltpie  temps,  une  sorte  de  dénomi- 
nation générique  appliquée  indistinctement  à toutes  les 
tribus  qui  nous  résistaient.^  N’avons-nous  pas  depuis 
étendu  à tout  le  territoire  conquis  par  la  France  le  nom 
de  la  première  ville  sur  laquelle  nos  efforts  se  sont  di- 
rigés ? 

La  nation  des  Barbares  est  la  première  qui  attira  l’at- 
tention des  Aral)es;  elle  se  trouve  mêlée  au  premier 
acte  de  résistance  énergique  que  leur  présence  ait  pro- 
voqué, et  la  même  raison  qui  nous  fait  donner  aujour- 
d’hui le  nom  d'Algériens  à tous  les  indigènes  des  pos- 
sessions françaises  en  Afrique  aura  fait  étendre  le  nom 
de  Barbares  à toutes  les  nations  indigènes  que  l’invasion 
arabe  voyait  se  dresser  devant  elle. 

Voici,  du  reste,  les  faits  qui  placent,  sans  le  moindre 
doute,  le  premier  foyer  de  résistance  aux  armes  mu- 
sulmanes dans  la  contrée  même  où  les  anciens  avaient 
placé  le  peuple  des  Barbares. 

Avant  Ok'ba-ben-Nalih,  aucun  général  arabe  n’avait 
encore  pénétré  dans  la  partie  occidentale  de  l’Afrique. 
Ce  fut  vers  l’an  6a  de  l’hégire,  pendant  son  deuxième 
commandement,  qu’il  poussa  ses  conquêtes  jusqu’à  Tan- 
ger. Il  se  proposait  même  de  passer  à Algésiras;  mais 
le  gouverneur  de  Tanger  lui  lit  observer  qu’il  y aurait 
du  danger  à laisser  derrière  lui  la  nation  des  Berbers. 
OkTja  s’informa  quels  étaient  ces  Berbers.  • Ce  sont,  lui 
dit  le  gouverneur,  les  habitants  de  Sous,  gens  sans  re- 
ligion qui  mangent  les  cadavres  des  animaux,  boivent 
du  vin , ne  connai.ssent  pas  Dieu,  et  vivent  en  tout  comme 
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des  bêles,  • Vivement  impressionné  par  ces  ren.seigne- 
ments,  Ok'ba  marcha  contre  ces  peuples  et  s’empara  de 
leur  pays. 

Apres  cette  expédition,  il  revint  sur  ses  pas  .sans  trou- 
ver d’abord  aucune  résistance;  mais  un  chef  indigène, 
Ksîla-ben- Aouàm,  avait,  pendant  son  absence,  orga- 
nisé dans  r.Aourès  une  insurrection  formidable,  dont  le 
général  musulman  périt  victime  en  l’an  6,3  de  l'iiégire’. 

11  est  à remarquer  que  la  province  de  Sous,  habitée 
par  la  nation  des  Berhen,  occupe  dans  l’ancienne  Mau- 
ritanie lingitane  la  place  que  l'antiquité  assignait  au 
peuple  des  Barbares^. 

L’expédition  contre  Sous  fut  la  première  où  les  Aralies 
eurent  à combattre  l’élément  indigène  pur  de  tout  mé- 
lange avec  les  Romains.  C’était  la  première  fois  au.ssi 
qu’ils  rencontraient  en  Afrique  des  peuples  idolâtres. 
Ces  deux  circonstances,  jointes  au  prestige  de  l’éloi- 
gnement, durent  exciter  au  plus  haut  degré  l'allention 
des  nouveaux  conquérants. 

D’un  autre  côté,  l’in.surreclion  de  Ksila  fut  le  pre- 
mier acte  de  résistance  sérieuse  à l’invasion  aral)e;  elle 
éclatait  dans  un  vaste  massif  de  montagnes,  peuplé  par 
la  race  indigène;  elle  suivait  immédiatement  l’expédi- 
tion de  Sous;  elle  coûtait  la  vie  au  général  arabe  vain- 

‘ Le  livre  des  perles,  pr  Clia'«l)-cd  Diii.  (Xoliees  des  manuserils  de  la 
Bibliothfqne  imp<friale , t.  II,  p.  157.) 

’ Nous  ferons  plus  tard  ressortir  la  coiiirîdencc  de  position  <les  Bar- 
bares anciens  et  des  Berhers  de  Sous,  lorsque  nous  rechercherons  la 
place  des  principnle.s  tribus  du  moyen  â^r. 
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queur  des  Berbers  idolâtres;  c’ét<iil  plus  qu’il  n’en  fal- 
lait, sans  doute,  pour  motiver  l’extension  du  nom  de 
Berbers  à tous  les  peuples  de  sang  africain. 

11  est  donc  très-probable  que  le  nom  de  Barbares 
dans  l’antiquité,  comme  celui  des  Berbers  d'Ok'ba,  d’où 
sont  venus  ceux  de  Barbarie  et  de  Barbaresques,  ne 
s’appliquait  primitivement  qu’à  un  seul  peuple,  et  que 
ce  sont  les  .'Arabes  qui  l’ont  généralisé  par  suite  de  la 
préoccupation  où  les  jeta  la  coïncidence  d’une  expédi- 
tion lointaine  chez  un  peuple  sauvage  et  Idolâtre,  et 
d’une  formidable  insurrection  dans  de  hautes  mon- 
tagnes habitées  par  une  nation  de  même  langue  et  de 
même  origine. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  nom  de  Berber  remplaça  depuis 
la  conquête  musulmane  relui  de  Libven,  et  les  géo- 
graphes arabes  appelèrent  B elud-el- Berber,  ou  Berberie, 
toute  la  partie  de  l’Afrique  septentrionale  comprise  entre 
Barka  et  l’Océan  .Atlantique,  c’est-à-dire  l’ancienne  Libye'. 

.Après  avoir  exposé  l’origine  probable  du  nom  de 
Berber,  nous  devons  dire  un  mot  de  celle  que  lui  attri- 
buent les  auteurs  arabes,  peu  soucieux  de  rattacher  les 
souvenirs  de  la  complète  musulmane  aux  traditions  de 
la  domination  romaine. 

Suivant  Ebn-Kbaldoun*,  le  mot  berber  dériverait  du 

‘ Clia’ab pcl-Din . Le  lim  des  perles,  {\olices  des  miinitserils,  I.  II.) 
On  donna  aussi  à la  m('*ine  coniréc  le  nom  de  Maghreb,  (ps\  signifie  eo«- 
ebanl  et  n'exprime  autre  rtiose  que  la  position  de  la  Uerberic  par  rap- 
port à r.trabie. 

* Histoire  de  l'Afrique  sous  les  Ayhltihiles , et  de  la  Sicile  sous  la  do- 
minatinn  musulmane,  traduite  par  M.  N.  Desvergers.  p.  liS  [la  note). 
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feriiip  aitihe  herberal,  (|ui  signifie  brcdoiiillemenl.  I.’uii 
(les  tUiciens  princes  byiniarites  de  l'Ieinen,  Afrikis,  fils 
de  Kis,  (ils  de  Saîil,  ayant  concpiis  la  Alauritanie,  donna 
son  nom  à l'Africpie,  cl  se  trouva  ainsi  en  contact,  avec 
ces  peuplades  étrangères.  C’est  en  entendant  leur  jargon 
rpi’il  se  serait  écrié  : « Quel  herheral!  • 

.Selon  AI)d-el-Bar.  auteur  du  v'  siècle  de  l'iiégirc,  les 
Berbers  tirent  leur  nom  de  Ber,  fils  de  kis-B'ilàn,  qui 
fut  un  des  premiers  rois  de  l’Egypte.  Ce  Ber  étant  venu 
s’établir  dans  le  Maghreb,  cela  fil  dire  de  lui,  Bcr-berra 
• Ber  s’csl  retiré  dans  le  désert,  • et  depuis  ce  temps 
il  conserva  le  nom  de  Berber'. 

Enfin,  suivant  Taliari’*,  Afrikis  avant  amené  une  co- 
lonie d’Ainaléciles  dans  la  conln-e  lointaine  à laquelle 
il  donna  son  nom,  .ses  compagnons  murmurèrent  de  se 
voir  transportés  .si  loin  de  leur  pays,  ce  (pii  fil  dire 
à Afrikis  : . Ces  Cbananéens  murmurent  [hcrbermi).  • 

Il  est  inutile  de  s’arrêter  plus  longtemps  à ces  jeux 
de  mots  puéi  ils,  (pii  témoignent  de  la  naïveté  et  de  la 
crédulité  des  auteurs  arabes. 

Leurs  opinions  sur  l'origine  du  peuple  berber  lui- 
même  ne  me  paraissent  pas  mériter  beaucoup  plus  de 
conli.ince.  Toutefois,  comme  elles  sont  formées  d’un 
mélange  des  traditions  bibliques,  des  fables  de  la  géo- 
graphie ancienne  et  des  traditions  locales,  il  n’est  pas 
inutile  de  les  rapporter  sommairement. 

Les  écrivains  arabes  sont  unanimes  pour  assigner 

‘ (^Iw'ah-pd  r^n . p.  1 5i . 

’ fhiti. 
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iiu\  Berbers  ia  inéiiie  origine  (lu’aiix  l'!gypl*‘-iis,  deseen- 
(lants  (le  Kihl,  fils  de  Klianaan,  fils  de  Cbani,  iils  de 
No(i.  Mais  celle  géniîalogie  était  commandée  par  la  tra- 
dition biblifjue,  (jni  fait  l•emonler  à Noé  l'origine  de 
tons  les  peuples.  Les  Berbers  ne  pouvaient  venir  do 
la  Palestine  sans  passer  par  l'Lgvple. 

La  fable  d’.Afrikis,  et  de  la  colonie'  d'Ainaléciles  (pi’il 
transporta  dans  le  Maghreb,  a sans  doute  été  imagi- 
née par  les  .Arabes,  pour  expliquer  le  nom  dWfrique, 
comme  celle  d’.Afer,  Iils  d’ilercule  libyen,  l’avait  été  par 
les  peuples  de  ranli(piilé. 

Il  en  e.st  de  même  de  Tbisloire  de  Ber,  Iils  de  Kis- 
B'ilàn,  qui  vint  fonder  une  colonie  (fLgvplieus  dans 
l’Afrique  occidentale;  on  ne  .saurait  y voir  qu’une  in- 
vention suggérée  par  le  mot  Berl>er. 

L’opinion  la  plus  généralement  a(;crédilée  parmi  les 
écrivains  musulmans  est  celle  qui  fait  de.scendre  les 
Berbers  de  Djalout  ou  Goliath.  Ils  prétendent  que, 
lor.sque  David  eut  tué  le  géant,  les  Pbilislins  vaincus 
.s’enfuirent  de  la  Pale.sline,  ([u’ils  vinrent  se  réfugier  avec 
leur  roi  en  Afrique,  cl  que  celle  contrée  se  peupla  de 
leur  po.slérité.  Suivant  Ldrici  et  Bcn-.\üls,  il  existe,  entre 
l’Egyq)le  cl  l’oasis  de  Sioua,  une  montagne  app(dée  Dja- 
hut-el-Berber,  parce  quelle  fut  le  théâtre  de  la  lutte 
entre  David  et  les  Philistins,  et  qu’elle  offrit  un  refuge 
aux  vaincus. 

Une  tradition  tout  à fait  analogue  est  rapportée  par 
les  géographes  latins.  Suivant  eux,  ce  .serait  le  gé.anl 
\ntée,  (ils  de  In  Terre,  (pii,  après  avoir  établi  sa  pos- 
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lérité  fil  Afrique,  aurait  été  ensuite  terrassé  par  Her- 
cule. Les  anciens  plaçaient  le  théâtre  <lc  cette  lutte, 
non  point  sur  les  confins  de  rKgypte,  comme  les  Arabes, 
mais  à l’extrémité  opposée  de  ce  continent,  sur  le  ri- 
vage de  l'Océan  Atlantique,  dans  le  voisinage  de  l’Ouad- 
\oiin.  11  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  conformité  entre 
deux  traditions  pui.sées  à des  sources  dillérentes;  la  tra- 
dition arabe  n’est,  selon  toute  apparence,  qu’un  traves- 
tissement bibliipie  de  la  tradition  païenne. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  Bible  et  la  mythologie; 
arrivons  aux  traditions  vraiment  africaines,  dans  les- 
ipiellcs  nous  allons  voir  reparaître  le  mot  de  ma:itjae, 
ce  nom  que  la  géographie  ancienne  étendait  générique- 
ment à un  grand  nombre  de  nations  libvennes. 

.Suivant  (|uelqiies  généalogi.stes  berbers'.  Ber,  fils  de 
Kis,  ijtie  fon  regarde  comme  le  fondateur  d'une  co- 
lonie égyptienne,  avait  pour  mère  Tamziyli. 

Kbn-Kbaldoun,  après  avoir  exposé  les  diverses  opi- 
nions des  généalogistes  aralies  ou  berbers , conclut 
qu'elles  sont  toutes  inadmissibles*.  La  seule  opinion  à 
laquelle  il  faille  s’arrêter,  suivant  lui,  c’est  que  les  Ber- 
bers descendent  de  Kanaan  et  que  leur  aïeul  s’appelait 
Ma:i(jh. 

Ainsi,  c’est  un  écrivain  arabe,  et  le  plus  judicieux 
d’entre  tous,  qui  fait  lui-mème  justice  de  tous  les  contes 
inventés  par  ses  coreligionnaires,  et  qui  réduit  tout  le 
système  de  la  généalogie  berbère  à deux  faits,  savoir: 

* Kbn  Kliuldoun  . .Voeir.  Journ.  asial.  I.  Il,  p.  i3b. 

* Ibid.  p.  I /lo. 
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la  donnée  biblique,  que  sa  qualité  de  musulman  l'obli- 
geait d’admettre,  et  la  tradition  locale  qu’il  avait  pu 
recueillir  lui-n»ème. 

l'n  fait  rapporté  par  Cha’ab-ed-Din,  dans  le  Livre  des 
perles  *,  prouve  d’ailleurs  que  cette  tradition  de  l’ori- 
gine maziqtie  appartient  bien  au  peuple  berbère. 

Ap  rès  la  conquête  de  l’Egypte  par  les  musulmans  et 
avant  la  première  expédition  dans  le  Maghreb,  sous  le 
kbalifat  d’Omar,  six  hommes  du  pays  des  Berbers  vinrent 
se  présenter  à Amrou-ben-’.Aas  ^ qui  gouvernait  cette 
province;  ils  avaient  les  cheveux  et  la  barbe  rasés.  Amrou 
leur  demanda  quel  était  l’objet  de  leur  voyage.  Us  lui 
répondirent  qu’ils  étaient  venus  dans  le  dessein  d’em- 
brasser l’islamisme.  ,\mrou  les  envoya  à Omar,  qui  fut 
obligé  de  se  servir  d’un  interprète  pour  .se  faire  en- 
tendre d’eux,  parce  qu’ils  ignoraient  la  langue  arabe. 
Omar  les  interrogea  sur  leur  origine;  ils  lui  dirent  qu’ils 
étaient  les  descendants  de  \fazig.  Le  khalife  demanda 
aux  personnes  qui  l’entouraient  si  elles  avaient  jamais 
ouï  palier  de  cette  famiUe.  .Alors  un  cheikh  des  Koreîcb 
lui  répondit  : • Prince  des  croyants,  ce  sont  les  Berbers, 
qui  descendent  de  Ber,  fils  de  Kis-B'ilàn , etc.  • 

Omar  leur  demanda  encore  quel  était  le  caractère 
distinctif  de  leur  nation  : «C’est,  lui  dirent-ils,  que 
nous  faisons  grand  cas  des  chevaux  et  que  nous  n’ai- 

' \otices  des  manuscrits,  (.  II. 

• Cesl  le  premier  gént^ral  arabe  qui  ail  p«^nétré  en  Afrique.  Il  s’em- 
para de  Tripoli,  soumit  le  Djebel  N fous,  vainquit  et  tua  le  |>alricR 
Georges  ou  Gn^goire,  gouverneur  de  l’Afrique  byianline. 
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mous  point  à bâtir.  — Avez-vous  des  villesi’  leur  dit 
Omar.  — \oii,  • lui  répondirent-ils. 

Omar  les  eombla  d’Iionneurs  et  de  présents,  et  leur 
donna  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  leur 
pays  qui  viendraient  se  joindre  à eux. 

Nous  devons  mentionner  encore,  relativement  à l’o- 
rigine des  Berbers,  l’opinion  qui  leur  a.ssignc  l’Inde 
pour  berceau.  Voici  les  données  qui  lui  servent  de  base. 

Si  à partir  de  l’oasis  berbère  de  Sioua,  on  se  dirige 
vers  le  sud-est  en  remontant  le  Nil,  on  trouve  établi, 
près  des  cataractes  de  Svène,  le  petit  peuple  des  15e- 
ràbra,  dont  l’expédition  d’Egvpte  a révélé  l’existence, 
et  ([ui  manjue  la  première  étape  de  la  lierberie  aux 
Indes  '. 

.\u-dessus  des  cataractes  il  existe  un  royaume  de 
Berber,  .situé  sur  la  rive  droite  <lu  Nil,  borné  an  nord 
par  le  grand  dé.sert  de  la  Nubie,  et  à l’est  par  la  chaine 
des  Bicbari,  qui  sépare  la  vallée  du  Nil  de  la  mer  Bouge. 

Il  faut  remarquer,  en  outre,  <pie  les  trois  contrées 
dont  l’ensemble  forme  la  Nubie,  savoir,  le  Sennaar,  la 
Nubie  proprement  dite  et  le  Kenous,  ont  les  mêmes 
mœurs,  parlent  des  dialectes  de  la  même  langue,  et 
sont  confondus  par  les  Egyptiens  sous  le  nom  commun 
de  Berber. 

En  suivant  toujours  la  route  du  sud-ouest,  on  arrive 
à l’entrée  de  la  mer  Bouge.  I.à  habite  un  peuple  con- 
sidérable, les  Somaulis,  connus  depuis  peu  de  temps, 

' Coslax.  \Umoire  sur  lu  \ti6ie  el  les  liurahru,  Épv-plc,  étn!  iiHwIrm**. 
I.  I , p. 
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et  dont  la  capitale  porte  le  nom  de  Berierch.  Lord  Va- 
lentia,  qui  a observé  ces  peuples,  fait  remarquer  qu’ils 
n’appartiennent  pas  complètement  à la  race  nègre,  quoi- 
qu’ils aient  la  peau  noire,  les  dents  blanches  et  les  che- 
veux crépus;  ils  en  dillérenl  par  la  douceur  et  la  finesse 
de  la  peau,  le  développement  des  membres  et  la  forme 
du  nez.  Us  seraient  donc  mitoyens  entre  la  race  blanche 
et  la  race  noire,  ce  qui  est  le  caractère  de  la  race  ber- 
bère et  ce  qui  s’observe  particulièrement  .sur  les  popu- 
lations méridionales. 

Lnlin  il  existait  jadis,  à fentrée  de  la  mer  des  Indes, 
un  grand  marché  appelé  Barbarikh,  où  il  se  faisait  un 
commerce  considérable  de  rhubarbe;  c’est  ce  qui  avait 
fait  appeler  cette  substance  rha-barbarikèn , d'où  est  dé- 
rivé son  nom  actuel. 

Il  parait,  en  outre,  que  du  temps  d’Arien  et  de  Pto- 
lémée  le  golfe  Arabique  lui-même  portail  le  nom  de 
Sinus  barbarirus. 

.Ainsi  ce  nom  qui , suivant  les  partisans  de  l’opinion 
que  j’expose',  jalonne,  sans  interruption,  la  route  de 
l’Océan  Atlantique  au  détroit  de  Bàb-el-Mandeb,  .se  re- 
trouve encore  dans  la  mer  des  Indes. 

Les  poëmes  les  plus  anciens  de  flnde  parlent  d’une 
race  d'hommes  du  sud  de  f.Asie  qu’ils  appellent  en  san.s- 
crit  li  arwara  (Barbara). 

Une  observation  rapportée  par  Ebn-Batouta , comme 
lui  étant  personnelle,  étabhrait  un  lien  de  plus  entre 
les  Berbers  de  l’Afrique  occidentale  et  les  peuples  in- 

* RlUer. 
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(liens.  CtT  écrivain  fait  reman(uer  (jue  les  M.sonfa , tribu 
berbère  établie  à Oualàla,  dans  la  partie  la  plus  reculée 
du  grand  désert,  ont  une  coutume  qui  attrilme  l’béri- 
tage  du  père  de  ramillc,  non  pas  i»  son  fds,  mais  au  fils 
de  sa  sœur.  Hbn-Batouta  ajoute  (ju’il  n’a  trouvé  nulle 
part  de  coutume  semblable,  excepté  rbeï  les  Malabares 
idolâtres  qu’il  visita  lui -même  sur  la  côte  occidentale 
du  Dekan. 

Cet  en.semble  de  faits  a donné  naissance  à l’opinion 
(jui  regarde  les  Berbers  de  l’Afrique  septentrionale 
comme  originaires  de  l’Inde. 

Il  paraît  d’ailleurs  que  cette  opinion  avait  déjà  eu 
cours  dans  l’antiquité;  car  du  temps  de  Sli'abon  cer- 
taines personnes  prétendaient  que  les  Maures  étalent 
des  Indiens  conduits  dans  la  I.ibve  par  Hercule. 

Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d’exposer  les  prin- 
cipales opinions  émises  toiicbant  l'origine  du  peuple 
berbère,  parce  que  l’exposé  de  ces  systèmes  divers  fait 
partie  de  l’blstoire  du  peuple  lui-même.  Mais,  relati- 
vement à celte  recliercbe  de  l’origine  des  p>enples,  rien 
nt!  nous  parait  plus  judicieux  (jue  l’avis  d’Lbn-Kbal- 
doun.  Elit-on  démontré  que  les  Berbers  descendent  de 
Ojalout,  qu’il  faudrait  encore  recbereber  de  qui  des- 
cendait Djalout  lui-même.  «Ce  (pii  est  hors  de  doute, 
c’est,  ajoute  cet  bistorien,  (jue,  bien  des  siècles  avant 
l’islamisme , les  Berbers  étaient  connus  dans  le  pays 
qu’ils  baliitent,  etiju’ils  y ont  toujours  formé,  avec  leurs 
nombreuses  mmificalions,  une  nation  entièrement  dis- 
tincte de  toute  autre.  • 
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L’hjpothèse  la  plus  raisonnable,  en  elTel,  est  celle 
<|ui  suppose,  dans  clia(|ue  pajs,  l’existence  d’une  race 
d’hommes  antérieure  à l’origine  de  toutes  les  tradi- 
tions; cette  race  peut  se  modifier  plus  ou  moins  pro- 
fondément dans  la  suite  des  siècles;  mais  ni  le  renou- 
vellement périodique  et  régulier  des  générations,  ni  les 
bouleversements  accidentels  qui  viennent  l’atteindre, 
ne  peuvent  faire  disparaître  certains  traits  caractéris- 
tiques qui,  à toutes  les  époques,  reproduisent,  sauf 
quelques  nuances,  l’expression  du  type  originel. 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  le  cbapitre  précé- 
dent, que  la  dénomination  la  plus  générale  appliquée 
aux  peuples  de  race  africaine  par  les  géographes  de  fan- 
tiqiiilé  était  celle  de  Ma.'iccs,  et  qu’un  de  ces  peuples 
portait  le  nom  de  liarhares. 

Nous  venons  de  voir  le  nom  de  Barbares  prendre  ac- 
cidentellement, sous  la  domination  musulmane,  une 
extension  considérable , pui.squ'il  remplace , chez  les 
écrivains  arabes,  le  mot  de  lÀhyens  employé  par  les  écri- 
vains grecs. 

Mais,  d’un  autre  côté,  le  nom  de  Maziqtic  s’est  con- 
servé dans  la  langue  et  dans  les  traditions  du  peuple 
berbère,  comme  l’expression  la  plus  générale  de  leur 
nationalité  africaine. 

Enfin,  au  xvr  siècle,  un  idiome  commun  réunissait 
encore  tous  les  membres  de  cette  grande  famille  si  dis- 
persée  alors  .sur  le  sol,  et  il  s’appelait  lamazighl , sw- 
vant  Marmol,  et  amazuj,  suivant  I.éon  l’Africain,  deux 
mots  qui  caractérisent  l’un  et  fautre  le  nom  de  Mazig, 
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l’iiii  sous  la  forme  féminine  et  l’autre  sous  la  forme 
masculiiK!. 

Ce  nom,  qui  s’est  conservé  à travers  les  ilges,  signi- 
fie, dans  la  langue  berbère,  libre,  indépendant;  il  cor- 
respond donc  exactement  au  nom  de  Francs,  qui,  vers 
le  milieu  du  v'  siècle,  fut  apporté  des  forêts  de  la  Ger- 
manie sur  le  rivage  de  la  Méditerranée  opposé  à celui 
qu’habitent  les  Maz.iques. 
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CHAPITRE  III. 

CLASSIFICATION  DES  PECI'LES  AFRICAINS  AU  MOMENT 
DE  LA  CONQI ÉTÉ  ARABE. 


Classtiîcalion  donnée  ]>ar  Ebn  Klialdoiin.  — > Le  peuple  berbère  divi.sé 
en  deux  faisceaux  do  tribus,  celui  de  Brânes  et  celui  de  }fàdr'es.  — 
Époque  à laquelle  cette  division  correspond.  — Monument  de  Mc- 
dr'àccn  au  pied  des  versants  septentrionaux  de  l’Aourès.  — Village 
de  Brânis,  au  pied  des  versants  méridionaux.  — Insurrcclion  de 
Ksila,  roi  de.s  Hràne.s.  — Insurrection  de  Kahîna.  reine  des  Mà- 
dr'es.  — > Conclusion.  La  classification  d'Ebn-Kbaldoun  doit  se  rap- 
porter à l’époque  de  l'invasion  arabe.  — Subdivision  de.s  deux  fais- 
ceaux en  tribus.  — Migrations  de  ces  tribus. 


I.  DIVLSION  PRINCIPALE. 

Suivant  Ebn-Khaldoun,  les  généalogistes  sont  una- 
nimes pour  rattacher  les  diverses  ramifications  de  la 
nation  berbère  à deux  grandes  souches,  celle  de  Brânes 
et  celle  de  Màdr'es*. 

Comme  il  donne  à cette  classification  la  forme  gé- 
néalogique , sans  doute  par  imitation  des  traditions 
bibliques,  et  aussi  par  respect  pour  les  habitudes  pa- 
triarcales de  l’Arabie,  nous  pensons  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  ce  mode  d’indication  dans  un  sens  trop  absolu 
et  qu’il  ne  faut  y chercher  qu’une  expression  quasi- 

‘ Sour.  Journ.  atuil.  l.  II. 
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iiiùUplioi'itjue  (les  rapports  (le  dt^pendance  (jui,  à un 
inomenl  donné,  lient  (mire  elles  les  diverses  fractions 
d’un  peuple. 

\.ssur('*nient  personne  ne  voudra  croire  (pie  Ions  les 
Herliers  descendent  de  Bernes  et  de  Mâdr'es;  niais  tout 
le  inonde  admettra  (pi’à  une  certaine  époque  deux  tribus 
ou  deux  iainilb's  aient  a.s.sujetti  à leur  autorité  pres(jue 
toutes  les  autres,  et  (pie  le  pays  se  soit  ainsi  trouvé 
divisé  en  deux  grandes  principautés  desipiclles  rele- 
vaient d’autres  principautés  de  second  ordre,  et  ainsi 
de  suite  jii.squ’aux  fractions  élémentaires  de  la  .société. 

C’est  ainsi  (jiie  nous  voyons  aujourd’hui  en  jUgérie 
des  groupes  (mnsidcrables  de  tribus  réunis  sous  l’auto- 
rité d'un  clieiUi  héréditaire,  donnant  son  nom  patro- 
nyiniquc  à toutes  les  peuplades  de  sa  dépendance,  bien 
(pi’il  n’existe  entre  elles  et  leur  chef  aucun  lien  de  pa- 
renté. II  est  d’ailleurs  assez  remarquable  que  la  plupart 
de  ces  principautés  féodales  sont  formées  d’éléments 
berbères. 

\insi  loi’.sipi’une  tribu  se  trouve  placée  dans  la  des- 
cendance directe  (fune  autre,  nous  en  conclurons  qu’elle 
est  sous  sa  dépendance  immédiate,  ou  du  moins  qu’elle 
y était  vers  l’époipie  à la(|uelle  se  rapporte  celte  classi- 
lication. 

\ucun  écrit,  aucune  tradition  ne  déterminent  la  du- 
rée du  temps  qui  s’est  écoidé  depuis  l’époipie  où  la 
.situation  de  la  Berberie,  ou  pays  des  Mazi(pies,  se  trou- 
vait correspondre  à la  classification  donnée  par  Kbn- 
Kbaldoun  ; mais  je  crois  qu’il  est  possible  de  la  déduire 
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approximativement  du  rapprochement  et  de  la  compa- 
raison des  témoignages  de  l’histoire  et  des  indications 
de  la  géographie. 

Un  monument  fort  remarquable  qui  remonte  à celte 
époque,  et  qui  existe  encore  dans  un  bel  étal  de  con- 
servation, me  parait  fournir  une  des  premières  et  des 
principales  données  pour  la  solution  de  ce  problème 
historique. 

Entre  Zêna  (l’ancienne  Diana]  et  Tezzout  (l’ancienne 
Lumhæsa  ) . sur  la  limite  orientale  de  la  plaine  d’El- 
Mahdek,  au  pied  du  Djehel-hou-’.\rif,  l’un  des  contre- 
forts  des  monts  .Aourès,  il  existe  un  monument  ancien 
fort  connu,  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  de 
Medrâcen  Suivant  eux,  il  est  antérieur  à la 

période  romaine  et  servait  à la  sépulture  des  rois  indi- 
gènes. 

11  est  impossible  de  méconnaître , dans  Medrâcen 
le  pluriel  berbère  d’un  adjectif  formé  de 
Ce  monument  était  consacré  aux  descendants  de  Mîîdr'es. 
V part  la  tradition  vague  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, les  indigènes,  .Arabes  ou  Berbers,  ignorent  com- 
plélemenl  la  signilicalion  de  ce  mot. 

.Au  reste,  personne  n’avait  encore  signalé  cette  cor- 
rélation remarquable  entre  un  monument  lrè.s-curieux 
par  lui-méme  et  les  annales  du  peuple  africain. 

Le  nom  de  Brânis,  qui  est  celui  de  la  première  souche, 
donne  lieu  à quelques  rapprocbenienLs  qui  ne  sont  pas 
non  plus  sans  intérêt  pour  rhisloire. 

Dans  ce  même  ma.ssif  de  l’Aourès,  mais  ilans  la  ré- 
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gion  opposée  à celle  où  se  trouve  le  Medr'àcen,  c’esl- 
à-tlîre  au  pied  des  versants  méridionauv,  eviste  un  vil- 
lage appelé  lirânis,  qui  appartient  aujourd’hui  à la  tribu 
arabe  des  OulAd-Zeién. 

Il  est  situé  à l’entrée  des  plaines  du  sud,  comme  le 
Medr'àcen  est  situé  à l'entrée  des  plaines  du  nord. 

Il  est  baigné  par  une  rivière  qui  descend  des  flancs 
du  Chellia,  la  plus  haute  cime  de  l’Aourès,  et  qui,  un 
peu  au-dessous  de  Brànis,  va  se  réunir  à l’Ouad-cl-Ou- 
t'âïa  pour  former  l’Ouad-Biskra.  La  rivière  porte  elle- 
même,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  le  nom 
d’Ouad-Brànis;  en  amont,  elle  emprunte  celui  des  Ou- 
làd-’Abdi,  la  plus  forte  tribu  chaouïa  de  l’Aourès,  tribu 
dont  elle  traverse  le  territoire. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque,  et  ce  qui  prête  à cette 
localité  un  véritable  intérêt  historique,  c’est  le  grand 
nombre  de  ruines  accumulées  dans  les  environs.  Tout 
le  cours  de  la  rivière  en  est  jonché;  mais  c’est  en  appro- 
chant de  Brànis  que  ces  restes  de  constnictions  antiques 
se  montrent  plus  nombreux  et  plus  imposants.  Dans 
l’espace  de  quehpies  lieues,  les  villages  d’.\chîr,  d’LI- 
Mena’,  d’.Amentàn,  de  Djammora,  de  Brànis,  situés  sur 
les  bords  de  la  rivière,  pré.sentent  les  débris  d’autant 
de  villes  anciennes. 

La  conformité  du  nom  de  ce  village  moderne  avec 
celui  de  l’ancienne  .souche  berbère , et  du  nom  de  Me- 
dr'âcen  avec  celui  de  l’autre  souche,  ne  laisse  pas  que 
d’être  une  indication  précieuse.  S’il  s’agissait  de  ces  dé- 
nominations banales  qui  .se  rencontrent  sans  ce.s.se  dans 
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la  nomenclature  des  tribus,  la  double  homonymie  que  je 
signale  perdrait,  je  l’avoue,  beaucoup  de  son  importance. 

.Au  contraire,  dans  le  cours  des  longues  et  minutieuses 
études  que  j’ai  faites  sur  la  géographie  et  sur  les  tribus 
des  Etats  barbaresques  et  de  l’Algérie , je  n’ai  rencon- 
tré que  cette  seule  fois  les  noms  de  ces  deux  souches 
berbères  *. 

Je  les  trouve  fun  et  l’autre  dans  des  positions  sem- 
blables, par  rapport  aux  deux  versants  d’une  montagne 
qui  fut,  à toutes  les  époques,  l’un  des  principaux  foyers 
de  population  autocbthonc,  l’un  au  pied  des  versants 
septentrionaux , fautre  au  pied  des  versants  méridio- 
naux. Je  les  trouve  au  mibeu  de  vestiges  imposants  qui 
annoncent  le  voisinage  d’un  centre  de  puis.sance  et  de 
civilisation. 

De  cet  ensemble  de  faits,  je  crois  pouvoir  tirer  la 
conclusion  suivante  : 

La  classification  donnée  par  Ebn-Khaldoiin,  d’après 
le  témoignage  unanime  des  généalogistes  arabes  et  ber- 
bères, doit  se  rapporter  à une  épo([uc  où  le  plus  grand 
nombre  des  tribus  africaines  relevaient  de  deux  puis- 
sances qui  avaient  l’une  et  l’autre  leur  siège  dans  les 
monts  Aourès : l’une,  celle  de  Madrés,  au  pied  des  ver- 
sants septentrionaux;  l’autre,  celle  de  HrSnis.  au  pied 
des  versants  méridion-nix. 

* Le  nom  de  BràniA  se  Iroiivc,  il  est  vrai,  dans  l'empire  de  Maroc; 
mais  les  circonstances  au  milieu  desquelles  il  se  montre  ne  font  que 
confirmer  les  conclusions  de  ce  chapitre,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
la  notice  consacn’*e  au\  Zenàta. 
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J'ajoiilc  (jue,  d’après  l'élal  des  débris  accuiiiidés  sur 
les  lieux  où  leurs  noms  sont  restés  attachés,  ces  deux 
puissances  ont  dû  traverser  une  période  de  civilisation. 

Cette  période  correspond-elle  à la  domination  car- 
lliaginois(>  nu  à la  domination  romaine,  ou  bien  à un 
elTort,  à un  progrès  de  la  nation  berbère  elle-même? 
C’e.sl  ce  cpie  je  vais  chercher  à éclaircir. 

Le  nom  de  Brànis,  qui  ne  se  retrouve  pas  .sur  le  sol 
de  r.Vl’rique  ailleurs  (|ue  clans  les  monts  \ourès,  ne  se 
rencontre  au.ssi  ([u’une  seule  lois  ilans  l'histoire;  c’est 
au  début  de  cette  longue  .série  d’insuneclions,  ipii  .se 
termina  par  l’avénement  des  dynasties  berbères  au  gou- 
vernement de  l’.\fri(jue.  V 

Le  .soidèvement  dans  lc(|ucl  ligure  le  nom  de  Brànis 
est  le  premier  de  tous,  celui  (jui  eut  pour  chef  Ksi  la, 
et  (|ui  coûta  la  vie  à Ok'lw-bi‘n-\alib , le  plus  illustre 
des  généraux  arabes. 

OL'ba,  ayant  soumis  au  pas  de  com’sc  le  Fezzan,  le 
üjerid,  le  mont  Aourès.  avait  poursuivi  sa  marche  triom- 
phante juscpi’à  l’extrémité  occidentale  de  l’.Afrique.  L.à, 
il  avait  encore  .subjugué  les  deux  provinces  de  Sous  et 
celle  de  l’Oiiad-Dra’;  enfin  il  avait  pris  Ceuta  et  Tanger. 
Ainsi  (pie  nous  l’avons  dit  précédemment,  il  revenait 
de  cette  expédition  lointaine  sans  rencontrer  de  ré.sis- 
lance,  lor.scpi’il  apprit  qu’un  chef  berbère  nommé  ksila, 
récemment  converti  à l’islamisme , avait  organisé  un 
.soulèvement  formidable  dans  tout  le  pays  compris  entre 
Tobna  et  l’extrémité  orientale  du  /ibàn.  Ok'ba  marche 
contre  lesréxoltés  ; il  se  présente  devant  Bàdeset  Tebouda, 
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où  il  est  accueilli  par  des  injures;  il  clierclie  alors  à s’em- 
parer de  Tehouda,  niais  il  périt  devant  cette  place  avec 
toute  sa  troupe. 

Ksîla,  proclamé  roi  par  les  Romains  et  les  Berbers, 
se  porte  sur  Kaïrouân,  dont  il  se  rend  maître.  Les 
Arabes,  sous  la  conduite  de  Zouliir-ben-Kîs,  se  re- 
tirent dans  le  désert,  et  vont  chercber  un  refuge  à 
Barka  '. 

Tel  est  le  récit  sommaire  de  cet  événement,  tpii 
arriva  l’an  63  de  l’hégire. 

Ksîla,  appelé  Rsîla-bcn-.\ouâm-el-.\ouressi  par  Cha’ab- 
ed-Din’,  était,  suivant  Ebn-Khaldoun,  roi  d'Aourba  et 
de  Brânis*,  deux  contrées  berbères.  Suivant  F.l-Kaï- 
rouâni , il  commandait  à Tobna  ; Marmol  l’appelle  au.ssi 
roi  de  Tobna.  Ebn-Khaldoun  l’appelle  Ksîla-el-.Aourbi. 

Tehouda  est  situé  au  pied  des  versants  méridionaux 
de  r.Aourès,  à quelques  lieues  seulement  à l’est  du  village 
et  des  ruines  de  Brânis.  Ok'ba  devait  se  diriger  vers  le 
foyer  de  l’insurrection,  vers  le  siège  de  l’autorité  qui 
venait  de  se  dresser  contre  la  sienne.  Il  n’est  donc  pas 
douteux,  d’après  ce  qui  précède,  que  le  pays  de  Brânis 
fût  situé  dans  la  partie  des  monts  Aourès  qui  contient 
le  village  et  les  ruines  de  ce  nom. 

L’adjectif  el-  aouressi  de  Cba’ab-ed-Dîn  parait  être 
une  légère  altération  d’El-Aoura.ssi , et  indiquer  (pie 

' fhsiotrede  V Afrique,  pnr  Kl  Kaîrnuôni.  Irachirlion  de  M.  IVHî.vtier, 
p.  cl  îiuiv. 

* Ao/ic«  de$  manuscrits , I.  II , p.  i5". 

’ Ebn-Klialdoun , traduil  pnr  M.  N.  Dc.tvergcrs . p.  20. 
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l'iiii  (les  chefs-lieux  (le  commaiKh'iiient  de  Ksila  élail 
dans  l’Aourès,  comme  la  qualification  d'Kl-Aourhi  se 
rapporte  au  commandement  d'Aourha. 

La  tribu  d’Aourha  est  mentionnée  par  Edrici  parmi 
celles  des  principales  Irihus  berbères  qui,  de  son  temps, 
babitai(;nt  l’Ouarensenis.  Du  temps  de  Bekri,  une  tribu 
de  ce  nom  habitait  les  environs  de  Bone,  avec  les  Mas- 
moud'a  et  de  nombreuses  peuplades  berbères. 

En  17a  de  l’hégire,  la  tribu  d’Aourha  habitait  les 
environs  de  Fès,  et  .son  chef,  qualifié  par  Ebn-Kbal- 
doun  du  titre  d’émir,  fui  le  premier  h reconnaître  le 
fondateur  do  la  (bmastie  des  Edricites,  (!t  contribua  ac- 
tivement à l’élévation  et  au  maintien  de  cette  famille. 

Ces  témoignages  ne  placeni  pas,  il  est  vrai,  la  tribu 
d’Aourha  dans  le  voisinage  de  Tobna,  où  devait  être 
le  si(*ge  du  second  commandement  de  Ksila,  de  celui 
d’Aourba;  mais  de  l’insurrection  de  Ksila  à l’élévation 
des  Edricites  il  s’était  écoulé  un  siècle  ; trois  siècles  sé- 
paraient l’avénemcnt  des  Edricites  de  l’époque  où  écrivait 
Bekri  ; enfin  près  d’un  siècle  encore  s’était  écoulé  entre 
Bekri  et  Edrici.  Combien  de  changements,  combien  de 
mutibitions  avaient  dû , dans  ce  long  intervalle , atteindre 
les  tribus  du  Maghreb,  surtout  celles  qui  avaient  joué  le 
rôle  principal  dans  les  grandes  insurrections!  Comment 
la  tribu  d’.Aourba,  celle  qui  entrait  la  première  en  lice 
contre  les  Arabes,  aurait-elle  été  épargnée?  Sa  situation 
au  temps  d’Édrici,  et  l’état  de  di.spersion  où  elle  se  trou- 
vait, portent  témoignage  des  vicissitudes  qu’elle  avait  dû 
subir,  piii.s(pie  fun  de  ses  lambeaux  se  trouvait  jeté  dans 
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la  partie  orientale  du  Maghreb,  uii  autre  au  centre,  et 
un  troisième  à l’extrémité  occidentale,  près  du  rivage 
de  l’ücéan  Atlantique. 

Je  pense  (jue  la  tribu  d’Aourba  aura  éprouvé,  à la 
suite  de  l’insurrection,  un  de  ces  déplacements  violents 
dont  l’bistoire  de  la  domination  aralje  offre  plusieurs 
exemples;  qu’elle  aura  été  comprise  dans  le.  mouve- 
ment lie  transplantation  qui  suivit  le  soidèveinent  de 
Kabîna,  arrivé  ijuelques  années  après. 

Longtemps  avant  les  Arabes,  en  297,  les  Romains 
avaient  u.sé  de  ce  moyen  énergique  de  réduction  à l’é- 
gard des  Quinquégentiens , qui  habitaient  le  ma.ssil'de 
la  Kabilie  proprement  dite. 

Ce  ne  fut  qu’en  67,  c’est-à-dire  quatre  ans  après  le 
combat  de  Tebouda , que  le  roi  de  Brânis  ou  de  l’Aourès 
méridional  succomba  dans  un  combat  livré  à .\ss,  près 
de  Kaïrouàn , contre  une  nouvelle  année  envoyée  à 
Zoubir-ben-Kis  par  le  khalife. 

Dès  l’année  69,  une  nouvelle  révolte,  celle  de  Ka- 
bîna, éclatait  dans  fAourès.  Cette  femme,  dont  le  nom 
est  demeuré  justement  célèbre  parmi  les  populations 
africaines,  est  appelée  Dàmia  par  quelques  écrivains. 
Lbn-Khaldoun  lui  donne  le  titre  de  reine  des  Djeraoua, 
dans  le  DJebcl-Aourès Nowaïri  la  qualifie  de  reine  de 
tous  les  lîerbers  qui  habitent  cette  montagne’.  Comme 
elle  était  de  race  berbère’  et  d’une  des  plus  grandes 

' Kbn-Kli.ilitnim . Irnttiiil  (wr  .\l  N.  IVsierpcfs,  p.  2fi. 
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ramilles  africaines',  tontes  les  tribus  s’étaient  rassem- 
blées autour  d’elle  apres  la  défaite  et  la  mort  de  Ksila^. 

H'aceii-ben-No’man , qui  venait  d’èlre  nommé  gou- 
verneur de  l'Afrique  au  moment  où  éclata  l’insurrection 
de  Kabina,  se  porta  aussitôt  sur  l’Aourès  pour  la  com- 
primer. Kabina,  pen.sant  que  le  seul  but  du  général 
arabe  est  de  s’emparer  des  places  fortes,  commence 
par  démanteler  la  place  de  Bar'aï.  H'acen  atteignit  l’ar- 
mée berbère  sur  les  bords  de  l’Ouad-Nini’;  mais  son 
armée  fut  mise  en  déroute  complète;  il  se  vit  forcé 
d’évacuer  l’Afrique , et,  à l’exemple  de  son  prédéces- 
seur, il  se  retira  dans  les  déserts  de  Barka,  où  il  atten- 
dit, pendant  cinq  ans,  les  secours  et  les  ordres  néces- 
saires pour  rentrer  en  campagne. 

Bniin,  vers  l’an  7/1  de  fbégire,  il  reçut  de  nouvelles 
troupes,  rentra  en  Afrique,  et  livra  aux  Berbers  un 
combat  sanglant , dans  lequel  Kabina  fut  vaincue  et  tuée. 

Du  temps  de  Bekri,  la  tradition  plaçait  le  tbéâtre 
<le  cet  événement  dans  le  voisinage  de  Tabarka*. 

Ba  tète  de  Kabina  fut  envoyée  au  khalife  ’Abd-el- 
Màlek.  Ceux  de  ses  enfants  (jui  embrassèrent  la  religion 
musulmane  furent  mis  chacun  à la  tète  de  dou/.e  mille 
Berbers,  et  envoyés  dans  l’Afrique  occidentale^. 

‘ Kaïrmiàni,  Iraduit  j>ar  M.  Pellissier,  p.  53. 

* Kbii-KliaMoiin , tracliiil  par  M.  N.  IX'svorgcrs.  p.  alî. 

' Celle  rivière  roule  au  nnrd  esi  do  Raraï.ol  va  jeter le  Inc 
Mtmiça;  elle  sort  d'une  nionlagiu*  appelée  1>jel>el-Niiii . ou  existent  de.'* 
ruines  consitlérablc?t. 

* \'otices  des  mamiscrils , t.  XII,  p.  r>i3. 

* Kaïrmiâni,  p.  53  et  ^niiv. 
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Dans  ce  récit  succinct  tle  l’insurrection  de  Kaliina , 
nous  voyons  d’abord  tous  les  Berbers  se  ranger  sous 
l’autorité  de  cette  reine  après  la  mort  de  Ksila,  roi  de 
l’Aourès  méridional;  il  est  donc  probable  que  Kabina 
régnait  sur  l’autre  partie.  La  première  bataille  se  livre 
sur  les  bords  de  l’Ouad-Nini , c’est-à-dire  sur  la  route 
qui  conduisait  le  général  aralje  au  clief  licu  du  gouver- 
nement de  Màdr'es,  situé  dans  le  voisinage  de  la  sépul- 
ture royale  de  Medr'àcen.  La  seconde  bataille  se  livre 
encore  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Afrique.  Enfin 
Kabina,  voulant  enlever  au\  Arabes  l’appât  des  places 
fortes,  fait  à l’avance  démanteler  Bar'aï,  .située  au  pied 
des  versants  septentrionaux  de  l’Aourès.  Tous  les  inci- 
dents de  cette  deuxième  insurrection  se  passent  au  nord 
des  monts  Aourès,  comme  ceux  de  la  première  s’étaient 
passés  au  sud.  N’e.st-on  pas  autorisé  à croire,  en  pré- 
sence de  cet  ensemble  d’indications,  que  les  deux  pre- 
mières protestations  qui  .s’élevèrent  du  sein  de  la  po- 
pulation africaine  contre  la  domination  arabe  partirent 
des  deux  souches  auxquelles  les  généalogistes  africains 
ont  rattaebé  toutes  les  ramifications  du  peuple  ber- 
bère ? 

Le  déplacement  considérable  de  population  qui  suivit 
la  révolte  de  Kabina  explique  la  disparition  de  la  tribu 
d’.'Voiirba  .sur  le  territoire  de  Tobna,  qu’elle  devait  oc- 
cuper au  moment  de  fin.surrection  de  Ksila;  et  l’envoi 
de  cette  colonie  des  Berbers  de  l’est  dans  fAfrique 
occidentale  fait  comprendre  pourquoi,  en  172  de  fbé- 
gire,  c’est-à-dire  un  siècle  après  ces  orageux  débats  de 
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la  conquête  arabe,  il  existait  un  émir  «l’Aoiirba  à Ou- 
bli, non  loin  de  Fès. 

Fnfin  les  Djeraoua,  dont,  au  rapport  d'F.bn-Khal- 
doim,  Kaliina  était  reine,  ont  eux-mèmes,  sans  «loule, 
et  sous  l'cnipirc  des  mêmes  causes,  disparu  du  massil 
montagneux  qu’ils  habitaient  alors.  Mais,  suivant  l'iia- 
bitude  de  ces  peuples,  ils  ont  emporté  leur  nom  dans 
l’exil;  aussi  retrouvons-nous  au  lenqvs  de  Bekri,  c’est- 
ii-dir(?  près  «le  «jiiatre  siècles  après,  dans  l’occident  de 
r.\fri([ue,  une  ville  appelée  Djeraoua,  située  à une  Jour- 
née de  la  Mlouïa  et  à deux  journées  de  TIemcén,  au 
nord  «l’une  montagne  appelée  Djebel-Memàlou.  A cette 
même  époque,  la  ville  de  Djeraoua  ligure  comme  une 
enclave  «lans  la  tribu  de  H'arirou'. 

On  voit,  en  résumé,  «{ue,  s’il  est  dilHcile  de  «léter- 
miner  l'epoque  à la«[uelle  a commencé  le  régime  de 
partage  corre.spontlant  à la  cla.ssilit^ation  d’Kbn-Kllal- 
doun,  il  est  au  moins  à peu  près  certain  «pi’il  existait 
encore  au  moment  de  la  coiupiête  arabe,  et  «pi’il  a «lii 
cesser,  ou  du  moins  se  modilicr  consitlérablement  après 
la  répression  du  soulèvement  de  kaliina. 

Ainsi  on  peut  dire  que  la  classilication  «l’FIm-Klial- 
doun  se  rapporte  à l’ép«)((ue  «le  l'entrée  des  .Viabes  en 
Afrique. 

II.  DIVISION  SrilSII)I.VIRF.. 

F.bn-kbaldoun,  toujours  d'après  l'opinion  «les  généa- 
logistes africains,  place  .sept  tribus  dans  la  descendance 
* HDkri,  p.  5'iH,  Tkii. 
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directe,  ou,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sous  la 
dépendance  immédiate  des  Brànes;  ce  sont  : 

1°  Les  Azdàdja.  . . 5"  Les  Ketàma.  . . 

2"  Les  Mas'mond'a  G'  Les  S'enliàdja 

3"  Les  Aouria 7“  I,es  Aourir'a. . . . 

Les  ’Adjiea  .... 

yucl(|ues  généalogistes  y ajoutent 


Les  Lenil'a . . . . . «kl 
Les  Haskoura 
l«es  Kezoula.  . 


I,es  Màdr'es,  que  l'on  appelle  aussi  El-Beler,  ont 
(piatre  trilms  sous  leur  dépendance  immédiate,  savoir: 


I”  Les  Addàça 

2’  Les  Nfou(;a ju»ytj 

3"  Les  D'arîça 


h"  Les  Beni  Leoua  ou  Leonâta . . . 

Les  tribus  comprises  dans  cette  division  subsidiaire,  où 
elles  figurent  au  même  titre  et  au  même  rang,  comme  les 
dépendances  immédiates  de  doux  grandes  principautés, 
sont  loin  cependant  d'avoir  toutes  la  même  importance 
et  la  même  renommée.  Quelques-unes  ont  entièrement 
di.sparu  dans  les  immenses  mouvements  qui  agitèrent 
l'Afrique  postérieurement  à fépoque  de  cette  classifi- 
cation; d’autres,  au  contraire,  ont  joué,  dans  les  grandes 
luttes  du  moyen  âge , un  rôle  qui  a accru , dans  des  pro- 
portions colossales,  leur  puissance  et  leur  célébrité; 
quelques-unes,  enfin,  ont  été  remplacées  sur  la  scène 
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|)ar  d’aulros  pcuplü.s  d'un  rail"  infiTietir  ipii  les  recon- 
naissaient alors  pour  suzeraines. 

Cette  observation  me  parait  ajouter  im  nouveau  degré 
de  probabilité  à ce  fait,  établi  d’ailleurs  par  les  consi- 
dérations qui  viennent  d'être  développées,  à savoir,  que 
la  classification  d’Ebn-Kbaldonn  est  antérieure  au  grand 
reinou  que  la  complète  musulmane  détermina  parmi 
les  populations  de  l’Afrique  septentrionale. 

Il  est  line  tribu  qu’on  s’étonne  <le  ne  pas  voir  figurer 
parmi  les  subdivisions  de  Bnines;  c’e.st  celle  d'.Aonrba. 
Elle  en  formait  cependant,  comme  nous  f avons  vu  pré- 
cédemment, et  comme  Ebn-Kbaldonn  nous  l’apprend 
lui-même,  une  des  principales  dépimdances. 

D'un  autre  côté,  comment  se  fait-il  que  le  nom 
d’ Aouria  n’ait  lais.sé  aucune  trace  ni  ilans  les  bi.storiens, 
ni  dans  les  géographes? 

En  pré.sence  de  celte  double  anomalie,  nous  n’iiési- 
lons  pas  à regariler  le  mol  d’ Aouria  comme  .substitué, 
par  une  erreur  <le  copiste,  .ni  mot  d’Aourba,  qui  n’en 
diiVèiv  d’ailleurs  que  par  un  seul  point. 

oiisF.KVATiriNS  .viin  i.r.s  thiri'.s  df.  i.a  nivisins  .srn.siniAiRE. 


Tribus  do  Hnitiis. 

I . .\zi).ù)J,v.  — Ebn-Khaldoun  mentionne  ailleurs  une 
tribu  des  (Aiiazdâdja,  que  je  pense  être  ou  la  même,  ou 
issue  de  la  meme,  en  prenant  le  ou  initial  dans  le  sens 
génératif  conformément  aux  règles  de  la  langue  berbère. 

Cielte  tribu  .se  révolta,  vers  fan  afiS  de  l’hégire. 
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contre  les  émirs  aghiabiles  et  fut  vaincue  dans  le  Djehel- 
Mencliâr.  Je  trouve,  dans  nies  études  manuscrites  sur 
la  géographie  de  l'Afrique , que  le  Djebel-Menchâr  est 
un  contre-fort  de  l’Aourès,  habité  aujourd’hui  par  les 
Oulild-Mouça.  Ainsi,  la  tribu  des  Azdàdja  devait  se 
trouver  comprise  dans  le  massif  de  l'Aourès. 

Le  géographe  Bekri  mentionne  une  tribu  des  Ar- 
dAdja  qui,  de  son  temps  (/j6o  de  l’hégire),  habitait 
dans  les  environs  d’Oran.  Comme  le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  dont  on  doit  la  traduction  à \1.  Et.  Quatre- 
mere,  ne  contient  pas  les  points  diacritiques,  et  que 
d’ailleurs  le  nom  d’Ardàdja  ne  se  rencontre  pas  ailleurs, 
je  suis  porté  à croire  qu’il  convient  de  lire  Azdàdja 
au  lieu  de  juytsjl.  Cette  tribu  aurait  été  com- 
prise dans  l’une  des  émigrations  parties  de  l’Aourès  entre 
l’année  a68  et  l’année  46o,  ce  qui  est  d’ailleurs  con- 
forme à l’ensemble  des  témoignages  historiques  L 
a.  Mas'moi  d'a. — Cette  tribu  est  une  de  celles  qui  figu- 
rent au  premier  rang  dans  les  événements  du  moyen  âge  ; 
elle  occupe  encore  une  place  importante  dans  la  situation 
du  peuple  berbère  au  xvi'  siècle.  Nous  la  comprendrons 
dans  l’examen  qui  sera  fait  de  cette  dernière  situation. 

3.  Aolrba.  — Cette  tribu,  qui  jouait  un  rôle  si  im- 
portant dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  arabe , 
avait  disparu  complètement  an  xvi'  siècle.  Nous  avons 
donné  les  diverses  mentions  (|ue  les  écrivains  arabes 
lui  ont  con.sacrées. 

‘ Voir,  sur  te  prsnH  mniivemenl  tir  niigmlion  de  l'esl  n l'ouesl , la 
notice  sur  le»  Zenâl»  et  le»  llanuâra,  liv,  II,  cli.  iv. 
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!\.  'Adjîça.  — €e  nom  a presque  enlièrement  dispai  ii. 
Au  temps  (le  Bekri,  il  existait  une  montagne  appelée 
Djebel-’Adjîça  dans  le  voisinage  de  Msila',  ce  (jui  donne 
à penser  que  la  Irilni  de  ’Adjîça  avait  eu  pi'écédemment, 
en  ce  point,  un  centre  considérable  d’habitations. 

Dans  la  géographie  actuelle,  je  ne  trouve  (ju’une  fois 
le  nom  de  ’Adjiça;  c’est  un  village  des  Oulàd-Tamzalt, 
contigu  aux  SVnbàdja,  dans  la  kabilie  proprement  dite. 

.5.  Ket.xma.  — Les  Ketàma,  dont  le  nom  a entière- 
ment disparu  aujourd'hui  de  la  géographie  africaine, 
jouissaient  d’une  immense  célébrité  dans  le  moyen  âge. 
Dès  le  xvi'  siècle,  il  n’en  était  déjà  plus  question. 

Ebn-Khaldoun  place  les  Zouaoua  sous  leur  dépen- 
dance; mais,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  les  Ketàma 
tondrèrent  sous  le  joug  des  Mas'moud'a,  c’est  poiinpioi 
nous  placerons  leur  histoire  à la  suite  de  la  notice  con- 
sacrée à ce  dernier  peuple. 

G.  S'e.miàdja.  — L’une  des  tribus  les  plus  célèbres 
du  moyen  âge;  les  S'enhàdja  figuraient  encore  au  pre- 
mier rang  dans  la  situation  du  .wi”  siècle;  on  les  com- 
prendra donc  dans  l’examen  de  cette  situation. 

7.  Aoinîn'A.  — Le  nom  de  cette  tribu  ne  se  retrouve 
point  dans  les  écrits  des  historiens  et  des  géographes 
arabes;  elle  se  composait  de  quatre  fractions,  dont  l’une, 
celle  des  Haouâra,  figure  unie  aux  Zenâta  dans  la  longue 
série  d’insurrections  et  de  guerres  alluniées  au  sein  de 
cette  dernière  tribu’. 

' Bekri , p.  1 5. 

’ Le  nuit)  d'Aoiirir  n ou  dWoiirikn , stiiv.'ini  une  prononcmlioii  fré- 
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Au  XVI'  siècle,  les  llaouùra  occupaient  encore,  avec 
lesZenàla,  une  place  importante  dans  la  situation  du 
peuple  berbère  ; nous  réunirons  donc  ce  que  nous 
avons  à en  dire  dans  la  notice  relative  aux  Zcnàla. 

8.  — Les  Leinl'a,  qtii  occupent  le  premier 

rang  dans  la  classification  d’Kbn-Kbaldoun,  ont  été  plus 
tard  efl'acés  par  une  de  leurs  fractions,  les  Lemtouna. 
Cependant , ils  figuraient  encore  au  xvi'  siècle  comme  une 
des  principales  tribus  du  désert.  Nous  placerons  donc  les 
détails  qui  la  concernent  dans  fexposé  de  la  situation 
de  cette  époque. 

g.  HASKOt  n.A.  — La  tribu  des  Haskoura  peuple  au- 
jourd’hui encore  ime  province  de  rempiro  de  Maroc  ; 
elle  fut  assujettie  par  les  Mas'moiid'a , au  moment  de 
l’élévation  des  Aliuohades,  et  considérée,  ju.squ’au 
XVI'  siècle,  comme  une  dépendance  de  ce  peuple,  au- 
quel elle  sera  réunie  dans  la  classification  de  cette  époque. 

lo.  Kezocla.  — Comme  la  précédente,  cette  tribu 
forme  une  province  de  f empire  de  Maroc;  comme  elle 
aus.si,  elle  fut  soumise  par  les  Mas'moud'a,  auxquels 
elle  sera  réunie  dans  la  notice  consacrée  à ce  peuple. 

Tribu»  <le  Màdr'e». 

I.  .Add.àça. — Je  n’ai  retrouvé  ni  le  nom  de  celte 
tribu,  ni  celui  des  fractions  qui  la  composent,  dans 

qucmment  usitée  chci  les  Borbcrs.cc  nom , dis-je . qu'on  ne  voit  figu- 
rer nulle  part  ailleurs  que  dans  la  classilication  d'Ebn-K.lialdoun,  me 
parait  correspondre  à une  époque  antérieure  à celle  que  repré.senle  l'en- 
semble de  cette  classification.  J'exposerai,  liv.  ll.cb.viii,  les  motifs  de 
celle  opinion. 
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aucun  (les  historiens  et  des  géographes  que  j’ai  pu  con- 
sulter. Il  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans  la  nomen- 
clature actuelle  des  tribus.  Klle  a donc  disparu  depuis 
fort  longtemps.  Khn-K.haldoun  fait  remarquer  quelle 
est  toujours  réunie  à celle  de  Haouàra,  de  sorte  que 
les  deux  tribus  n'en  forment  qu'une  seule. 

3 . Nfoi  ç.\.  — Cette  tribu  habitait  autrefois  le  Djebel- 
Mous,  qui  a conservé  son  nom  et  qui  est  situé  dans  la 
régence  de  Tripoli,  entre  Gabès  et  la  capitale  de  cet 
état.  Comme  elle  figure  encore  d.ins  la  situation  du 
peuple  berbère  au  xvi'  siècle,  nous  là  comprendrons 
dans  la  notice  consacrée  à cette  époque. 

D'xuiç.t.  - -Le  nom  de  D'arîça  a presque  entière- 
ment disparu.  Dès  le  xvi*  siècle,  il  était  à peine  men- 
tionné; il  a été  remplacé  par  le  nom  d’une  tribu  de  sa 
dépendance,  les  Zenàta,  qui,  après  avoir  rempli  toute 
la  période  du  moyen  âge  du  bruit  de  leurs  insun-ec- 
lions,  occupaient  encore  une  place  importante  dans  la 
situation  du  xvr  siècle. 

Les  D'arîça  comprennent,  dans  la  cla.ssilication  d'Ebn- 
kbaldoun,  un  grand  nombre  de  sulidivisions,  dont  nous 
placerons  les  notices  à la  suite  de  celle  qui  sera  consacrée 
aux  Zenâta. 

4.  LEOtiÂT.v.  — Les  Leouâta,  divisés  comme  les  pré- 
cédents en  im  grand  nombre  de  fractions,  reparaissent 
dans  la  situation  du  XYi*  siècle.  Mous  les  comprendrons 
dans  les  notices  particulières  qui  suivront  l’exposé  de 
cette  situation. 

Je  termine  ces  observations  .sommaires  par  le  tableau 
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complet  de  la  classification  des  tribus  berbères,  d’après 
Ebn-Khaldoun. 


SUBDIVISIONS 

SrBDlVIS10S.S 

SUBDIVISIONS 

SUBDIVISIONS 

SUBDIVISIONS 

de  1 

lU 

iU 

de 

ptimii  oiutit- 

Dirvicin  om>u. 

ntoifiiai  oani. 

;CATfeijuiK  AM>kl. 

cltQVliai  OM>KI. 

PREMIEBI 

î SOUCHE.  

brAhis. 

AidâdjA 

Mest'àca. 

Mas'moud'a  . 
Aourba. 

R'omcra. 

’Adjiça. 
kelàma 

Zooaoiia. 

S'eDbÂdja. 

Haouàra.  . . . 

Mlila. 

Kemlàn. 

Mrld  , appe- 
lée aussi  Le* 
hàua 

St'at. 

Ourfel. 

Maerta. 

Acil. 

■ 

Aourîr'a.  . . . 

Mk'ar 

Maous. 

Zemour. 

Kebba. 

Mesrâi. 

K.  ems'àna. 

Peldân 

Ours't'îf. 

Biàta, 

Bel. 

Lcmi'a. 

Haskoura. 

ketoula. 

1 DEUllèyK  SOUCHB.  - — siAdr'bs  ou  el-beter.  fl 

’ Ousfira. 
Andàra. 

Addaça,  réu- 

1 HenzoïiU- 

ois  avec  les 

' S'aubra. 

HaouAra . . . 

Haràra. 

Out'U'a. 

; Terhftna. 
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CHAPITRE  IV. 

CLASSIFICATION  DES  DIVF.KS  PEÏ TLES  AFHICAINS 
LOnS  DE  E’KTAm.ISSKMENT  DES  TI  HCS. 


Situation  du  peuple  berbère  au  xvi*  siècle.  — Les  Chihhes  de  Marnioi , 
aujourd'hui  CAc/oaA'.«— Peupi.es  du  nord.  Le.s  S'enhàdja  ; le.s  Ma.s ’■ 
mnud'a;les  Zcnata  ; origine  des  Chaouia;les  H'omcra;  les  Maouàra. 
— Formation  des  étals  modenics.  — Pei  ple.s  du  sud.  Les  Zenega; 
les  Guanereris;  les  Terga  ou  Touàrt'g;  les  Leint'a;  les  Uerdoa;  le.s 
Lebèles  ou  Leonàla. — Les  Azuagties  de  Marmol.  — Résumé. 

Je  crois  avoir  établi  précédemment  que  la  classili- 
cation  d’Elm-Klialdoun  devait  se  rapporter  à l'époque 
de  l’entrée  des  Arabes  en  \frique,  c’est-à-dire  à la  fin 
du  vil'  siècle  et  au  commencement  du  viii'. 

Deux  autres  écrivains  ont  aussi  tracé  le  tableau  de 
la  situation  du  peuple  berbère  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  c’est-à-dire  huit  siècles  après. 

A ce  moment,  la  domination  mti.sulmane  entrait  dans 
une  phase  nouvelle,  l.a  prise  de  Grenade,  l’expulsion 
des  Maures  d'E.spagne,  l’élévation  des  chérifs  dans  le 
Maroc,  l’installation  des  Turcs  à Tripoli,  à Tunis  et  à 
Alg  er,  les  tentatives  réitérées  et  impuis.santes  des  E.s- 
pagnols  et  des  Portugais  contre  la  côte  d'Afrique,  la 
cessation,  ou  tout  au  moins  l'allanguissemeut  du  com- 
merce intérieur  de  l’Afrique,  par  suite  de  la  découverte 
récente  d’un  nouveau  pa.ssage  aux  Indes,  étaient  autant 
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de  circonstances  qui  concouraient  à modifier  profon- 
dément la  condition  des  populations  africaines. 

Elles  n’avaient  pas,  il  est  vrai,  changé  de  foi;  mais 
cbacim  de  ces  événements  n’en  avait  pas  moins  le  carac- 
tère et  la  portée  d’une  véritable  révolution;  aussi  peut-on 
dire  qu’il  y a au  moins  autant  de  distance  entre  fAfrique 
moderne  et  l’Afrique  du  moyen  âge  qu’entre  fAfrique 
du  moyen  âge  et  l’Afrique  ancienne. 

Venu  au  milieu  de  la  période  du  moyen  âge,  Ebn- 
Kbaldoun  avait  cherché,  dans  les  traditions  conservées 
par  les  généalogistes  indigènes,  la  trace  de  félat  et  de 
la  classification  des  peuples  berbères  au  début  de  cette 
période,  et  il  avait  ainsi  eon.servé  quelques  liens  de  filia- 
tion entre  les  Berbers  descendants  de  Mazigh  et  les 
peuples  maziques  de  l’antiquité. 

A son  exemple,  Léon  et  Marmol,  venus  plusieurs  siè- 
cles après  lui , au  début  d’une  période  nouvelle,  deman- 
dèrent aux  traditions  généalogiques  de  leur  époque  les 
causes  de  la  situation  qu’ils  avaient  .sous  les  yeux , et  ils 
conservèrent  ainsi  à fhi.stoire  le  lien  de  filiation  entre 
les  grandes  divisions  du  peuple  africain  durant  le  moyen 
âge  et  les  divi.sions  des  temps  modernes  et  du  temps 
actuel. 

D’après  Ebn-cr-Rak'ik',  le  généalogiste  africain  qui 
a servi  de  guide  aux  deux  géographes  du  xvi'  siècle, 
les  premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Barbarie  furent 
cinq  colonies  de  Sabéens,  conduites  par  Ebn-Ifriki,  roi 
de  f.Arabie  Heureuse.  Ils  donnèrent  naissance  à six  cents 
tribus  de  Berbers  et  con.servent  encore  leurs  anciens 
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noms.  Ce  soiil  les  S'eiih;'uija,  les  Mas'nioiul  a,  les  Zenàta, 
les  IVomera  el  les  Haouàra.  Ils  peuplèrent  d’abord  la 
partie  orientale  de  la  Barbarie  el  se  répandirent  ensuite 
dans  le  reste  de  TATricpie. 

Un  arrivant,  ils  trouvèrent  une  popidalion  déjà  éta- 
blie, que  Marmol  appelle  Cliilolies,  el  qui  sont  les  (ihe- 
loub’  de  notre  époque. 

Du  temps  de  Marmol  et  de  Léon,  ces  cinq  nations 
occupaient  le  noi-d  de  l'Africpie  septentrionale,  où  elles 
étaient  distribuées  de  la  m.inière  suivante  ; 

Les  S'enbâdja  occupaient  la  partie  septentrionale  du 
grand  désert  comprise  entre  les  montagnes  de  Barka, 
celles  de  i\rouça  et  celles  «le  (îuaneceris  ou  Zuenziga; 
ce  qui  forme  une  vaste  bande  s’étendant  de  l’e.st  à l’ouest, 
depuis  les  environs  de  l’oasis  «le  Sioua,  ju.sfju’au  «lelà 
de  celle  de  Toiiàt.  On  trouvait  aussi  «pieltpjes  campe- 
ments de  S’enbâdja  mêlés  avec  les  Zenàta. 

Les  Mas'moud'a  occupaient  la  partie  la  plus  occiden- 
tale lie  la  Mauritanie  lingitane,  et  particulièrement  la 
région  montagneuse  de  cette  contrée.  Leur  territoire 
comprenait  les  cinq  provinces  de  Maroc,  Ilaha.Sous, 
kezoïda  et  Ilaskoura,  qui  font  aujourd’bui  partie  de 
l’empire  des  ebérifs;  leur  capitale  était  Ar'mat-Oiirik'a. 

Les  Zenàta  étaient  disséminés  sur  toute  la  surface  «le 
l’.\fri(pie;  une  partie  habitait  la  province  de  Tamesna, 
«pii  .s’étend,  au  .sud-oue.st  de  Fès,  le  long  des  côtes  de 
l’Océan;  ils  s’appelaient  alors Cbaviens  ou  plutôt  Chaouin. 

D’autres  demeuraient  dans  les  montagnes  qui  sépa- 
raient alors  les  deux  étals  de  Fè.s  et  de  TIemcèn. 
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D'auüus  cn(in  ùlaienl  él.nbli.s  dan.s  les  |)rovinces  de 
Tunis.  Là,  les  uns  vivaicnl  sous  la  tente,  eoiiinie  les 
Vralies;  les  autres  habitaient  des  demeures  stables. 

Les  plus  puissants  et  les  plus  libres  étaient  ceux  de 
Numidie  et  de  Libye. 

Les  R'oiuera  occupaient  la  cbaine  de  montagnes  (|iii 
borde  la  Méditerranée  depuis  Ceuta  justpi’aux  frontières 
de  la  Mauritanie  tingitane. 

Les  Haouàra  étaient  les  vassaux  desZenàta  et  se  trou- 
vaient pai'tout  mêlés  avec  eux. 

Ces  cinq  peuples  remplissent  presque  à eux  setds  de 
leurs  soidèvements,  de  leurs  guerres,  de  leurs  con<|uètes, 
de  leurs  règnes  toute  1'bi.stoire  de  l’/Afrique,  depuis  la 
révolte  de  ksila  dans  l’Aourès,  ju.squ’à  la  fondation  tle 
l’empire  de  .Maroc  et  des  régences  d'Alger,  de  Tunis  et 
de  Tripoli. 

Durant  les  trois  premiers  siècles  de  cette  période  de 
six  cents  ans,  ces  peuples  belliqueux  demeiu  èrent  dans 
un  état  permanent  d'insurrection,  protestant  sans  cesse 
contre  la  domination  arabe,  sans  cependant  parvenir  à 
la  renverser. 

Enfin,  dans  les  premières  années  du  x'  siècle,  sous 
le  règne  des  Edricites,  et  vers  l’époque  où  commença 
la  dynastie  ommiade  d’Espagne,  les  Meknèça,  tribu  des 
Zenàta,  fondent  la  principauté  et  la  ville  de  Meknès 
dans  l’empire  du  Maroc. 

L'n  demi-siècle  après,  les  S'enbàdja  sont  investis  du 
gouvernement  de  l’.Xfrique  par  les  khalifes  falimites,  et 
fondent  la  dynastie  des  Zeïrites. 
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Kn  même  temps  une  tribu  de  Zenâla , les  Ma- 
ghraüuu,  prenait  parti  dans  l'ouest  de  l’Afrique  pour  les 
ümmiades  d'Espagne,  et  fondait  mi  état  qui  dura  jus- 
qu’à ravénement  des  .Vlmoravides,  vers  le  milieu  du 
xr  siècle. 

Celle  dernière  dynastie,  qui  régna  sur  l’.\fricpie  cl 
l’Espagne,  eut  pour  fondateurs  les  Lemtouna,  fraction 
des  Leml'a. 

Aux  .Mmoravldcs  succèdent,  au  commencement  du 
xii“  siècle,  les  Almohades,  issus  des  Mas'nioud'a. 

■\u  commencement  du  xiii'  siècle,  les  llentâta,  tribu 
des  Mas'nioud'a , s’installent  à Tunis,  dans  la  dynastie 
des  Beni-H'afes. 

En  même  temps  commencent  à Fès  la  dynastie  des 
Beni-Mrin,  issue  des  Zenâta,  et  à Tlemcèn,  celle  des 
Beni-Zeïân,  issue  des  Magbraoua,  tribu  dépendant  des 
Zenâta. 

C’est  de  ces  trois  derniers  états  (jue,  dans  le  cours 
du  xvi'  siècle,  et  après  de  longues  convulsions  inté- 
rieures, se  sont  formés  les  états  modernes. 

Telle  était  la  distribution  au  temps  de  Léon  et  de 
Marmol,  c’est-à-dire  au  xvT  siècle;  telle  avait  été  la  des- 
tinée, pendant  le  cours  du  moyen  ûgo,  des  cinq  peuples 
berbères  établis  au  nord  de  f Afrique  septentrionale. 

Dans  la  partie  méridionale  du  désert  babitaient  six 
autres  peuples  berbères,  dont  le  territoire  conlinait  à la 
Nigritie;  c’étaient; 

r A l’ouest,  depuis  fOcéan  atlantique  jusqu’aux  sa- 
lines de  Tr'aza , les  Zenega,  bornés  au  nord  par  le  Sou.s- 
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el-AkVa  et  l’Ouad-Dra’,  au  sud  par  Oualàta  et  Tiiii- 
bektou; 

2”  Depuis  les  salines  de  Tr'aza  jusqu’au  désert  de 
Ahir,  la  tribu  appelée  par  Marmol,  GuanecerisouZuen- 
ziga,  établie  dans  le  désert  de  Gogdem  et  bornée  au 
nord  par  les  oasis  de  Sedjelmà('a,  de  Tebelljelt  et  de 
Beni-Gouraî,  et  au  sud  par  le  royaume  de  Gouber; 

3°  Dans  le  désert  de  Ahir  jusqu’à  celui  d’Iguidi , la 
tribu  de  Terga  (Touàreg),  bornée  au  nord  par  les  oasis 
de  Touàt  et  de  l’Ouad-.Mzàh,  et  au  sud  par  le  royaume 
nigritien  d’Agades; 

4"  Dans  le  désert  d'iguidi  jusfju’à  celui  de  Berdoa, 
la  tribu  de  Lemt'a,  bornée  au  nord  par  les  oasis  d’Oua- 
regla,  de  Tuggurt  et  de  R'dàmes,  au  sud  par  le  royaume 
de  Kànou; 

5“  Entre  le  désert  d’iguidi  et  celui  d'Aoudjla,  les 
Berdoa,  bornés  au  nord  par  l’oasis  de  Fezzàn  et  le  désert 
de  Barka,  au  sud  par  le  royaume  nigritien  de  Bernou; 

6”  Dans  le  désert  d’Aoudjla,  les  Leouàla,  dont  le 
territoire  s’étendait  jusqu’au  Ail. 

Enlin,  la  population  africaine  con>prenail  une  der- 
nière classe,  celle  que  Marmol  appelle  les  A:uagues,  et 
qu’il  range  parmi  les  nations  d’origine  berbère,  bien 
qu’elle  ait  un  caractère  particulier. 

En  résumé,  la  popidation  aborigène  de  l’Afrique  sep- 
tentrionale était  classée,  au  xvC  siècle,  de  la  manière 
suivante  ; 

" Peuples  de  la  plus  haute  anti(|uité  : 

Le»  Clielouli  ; 
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•2"  Peuples  établis  postérieurement  aux  Chelouli'  : 
AU  sono. 

1.  Les  Séniiàdja;  /l.  Les  Zeiiâla; 

2.  Les  Mas'nioud  a;  5.  Les  Haouàra. 

3.  Les  R'omcra; 

AU  SUll. 

1.  Les  Zeiu'ga;  é-  I^es  I.eiiit'a; 

2.  Les  Giianeeeris  (Oiiaii-  fi.  Les  Bercloa; 

sens);  ().  Les  la'oiiàta. 

3.  Les  Touareg; 

3"  Catégorie  exceptionnelle  ; 

Les  Aïuagues. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  situation  présentée 
par  Marmol  et  par  Jean  Léon.  Nous  allons  examiner  sé- 
parément cbacun  de  ces  peuples,  cl,  en  nous  aidant, 
tant  des  indications  fournies  par  les  écrivains  du  moyen 
âge,  que  de  l'élude  spéciale  que  nous  avons  faite  de 
la  géographie  barbarescjue  et  des  traditions  recueillies 
sur  les  lieux,  suivre  autant  que  possible  cbacun  de  ce.s 
peuples  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  en  recherchant 
•son  origine  et  .sa  destinée,  son  point  de  départ  et  ses 
migrations. 

Si,  dans' cette  cla.ssilication  du  xvT  siècle,  il  se  ren- 
contre quelque  groupe  considérable  appartenant  encore 
à la  classilication  actuelle,  nous  ferons  ce  que  nous 
avons  fait  pour  celle  d’Kbn-khaldoun,  c’e.st-à-dire  que 
nous  le  renverrons  à la  situation  de  l’âge  suivant,  atten- 
dant, pour  régler  le  compte  de  chaque  peuple,  le  mo- 
ment où  son  nom  va  di.sparaître. 
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De  ce  nomlire  sont  les  Chelouh',  (jui  forment  encore 
aujonrd'lnii  une  grande  division  de  la  nation  berbère, 
et  que,  pour  ce  motif,  nous  renverrons  à l’examen  de 
la  situation  actuelle  des  peuples  d’origine  africaine. 
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LIVRE  II. 


OHUilNE  ET  DESTINÉE  DES  PRINT.IPAI.ES  TRIBl  S BEHBÉUKS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TKIBIS  m NORD.  LES  s'eMIÀDJX. 

Origine  dt’s  S'enhàdja.  — Subdivisions  de  relte  tribu;  les  MsoulU; 
les  Madàça  ; les  Djed^a;  le»  Amiou;  les  Boni -Tacbfin;  les  Beni- 
Moh'ammcd;  les  Bcni-Menàd.  — Docuiuenls  historiques.  — Les 
S'enhwlja  prennent  part  à rinsurrcction  do  Bougie  en  768,  à celle 
de  Tripoli  en  7G8;  ils  concourent,  avec  les  Kotnmn,  à rélévation  do 
In  dynastie  arabe  des  Ol)oidilosou  Fatimites;  ils  s on  s(^parenlcnsuiU‘; 
ils  fondent  la  ville  d'Acliîr, entre  S<*lif  et  Hainza.  — En  971.  ils  sont 
investis  du  gouvcmcmenl  du  Maghreb  par  le  khalife  falimitc,  et  for- 
ment la  dynastie  dite  dos  Senhàfljn  ou  des  Zeiriles.  — Premio.r  dé- 
membrement de  l'empire  des  S'onhàdja  par  la  formation  de  celui  de» 
Hainmàditcs.  — Fondation  de  K'ala*at-Bcni>iramniâd  ; ruine  de 
celte  ville.  — Bougie  devient*  la  capitale  des  Ilaminàditcs.  — Causes 
de  la  prospiVité  de  celle  ville.. — Bolations  avec  le  désert  et  la  Nigrilie. 
— Chute  de  la  dynastie  de»  S enhàdja;  dispersion  de  cette  tribu; 
place  qu’elle  occupe  dans  le  groupement  actuel  des  |>opulations 
harl>aresqiies. 

La  période  de  puissance  et  de  splendeur  des  S'en- 
liàdja  est  comprise  entre  l’époque  à laquelle  se  rap- 
porte la  classilication  d’Lbn-klialdoun  et  la  situation 
présentée  par  Maimol  et  Jean  Léon. 
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Aussi  ne  figuront-ils  pas  dans  la  première  classifica- 
lion  avec  l'importance  qu’ils  devaient  acquérir  dans  les 
siècles  suivants  et  qu'ils  avaient  déjà  perdue  en  grande 
partie  au  xvi'  siècle. 

Obeïd-el-Bekri  et  Edricl  sont  les  deux  écrivains  qui 
reproduisent  avec  le  plus  d’exactitude  la  situation  des 
S'enliAdja  pendant  le  demi -siècle  que  dura  leur  piiis- 
•sance. 

("étaient,  en  elVel,  pour  ces  deux  auteurs  des  faits 
contemporains.  Bekri  terminait  son  livre  en  1067-8  de 
notre  ère,  au  moment  où  deux  chefs  s'enhàdja  par- 
laient l'un  au  sud  pour  entamer  la  Nigrilie,  l'autre  au 
nord  pour  envahir  l'Mrique  et  l'Espagne.  Edrici  écrivait 
le  sien  vers  i 1 ô'i,  au  moment  où  la  dyna.stie  fondée  par 
les  S'enhàdja  venait  d'être  renversée. 

La  classification  d'Ehn-Khaldoun  ne  donne  aucune 
sididivision  aux  S'enhàdja;  mais  l’origin’e  qu’il  leur  at- 
trihue  prouve  qu’ils  étaient  unis  par  un  lien  de  parenté 
avec  les  Lemt'a,  les  Aourîr'a  et  les  Haouàra.  On  ra- 
conte, dit-il,  que  S'enhàdj  et  I.eml'  étaient  fils  d’une 
même  femme  appelée  Toiiska.  Cette  femme  épousa 
Aourîr'  et  en  eut  un  fils  appelé  Haouàr. 

Edrici  rapporte  la  même  origine;  mais  il  y fait  figu- 
rer les  Zenâta,  et  ne  parle  pas  d’ Aourîr'.  Suivant  lui, 
S'enhàdj  et  Lemt'  étaient  frères,  et  ils  .avaient  pour 
mère  Tazk'aï-el-Asdja , issue  des  Zenâta.  Celte  femme, 
ayant  dans  la  suite  épousé  un  chef  arahe  qui  s’était 
av.ancé  d.ins  le  Maghreb  juscpi’à  la  tribu  des  Zenâta, 
eut  de  ce  mariage  un  fils  qui  fut  surnommé  Haouàr,  et 
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qui  demeura  avec  ses  deux  frères,  S'enhâdj  et  Leml', 
el  ses  parents  du  Zenâta. 

Nous  n’aurions  pas  reproduit  cette  falde,  si  nous  n’a- 
vions espéré  y trouver  quelques  lumières  pour  l’his- 
toire de  la  tribu  qui  nous  occupe. 

S'ehhâdj  et  Lemt'  étant  frères,  il  en  favit  conclun? 
que  les  S'enliâdja  et  les  Lemta  formaient  originaire- 
ment deux  fractions  d’une  même  tribu.  En  elfet,  ils 
sont  toujours  considérés  comme  parents  et  alliés.  Lne 
des  subdivisions  de  Lemt'a  porte  le  nom  de  Lem- 
touna.  C’est  de  cette  subdivision  même  que  sont  sortis 
les  Almoravides  ou  les  Marabouts.  Ceux-ci,  au  rapport 
de  Bckri,  habitaient  dans  le  dé.sert,  autour  d’une  mon- 
tagne, au  sommet  de  laquelle  s’élevait  une  forteresse 
appelée  .Azdjaï,  Azk'aî  ou  Arkaî.  Suivant  Edrici,  elle 
porte  le- nom  d’A;i'«î  en  langue  berbère,  et  de  Gog- 
dem  en  génois;  elle  est  à treize  journées  de  Sedjel- 
màça,  à sept  ou  neuf  journées  de  Noul,  et  sur  la  rotite 
de  Sla  Jui«  à Tekrour  et  à IVâna,  du  pays  des  noirs*. 

Tazk’aï  est  la  forme  féminine  berbère  d’azk’aî’.  N’est-il 
pas  vraisemblable  que  l’histoire  rapportée  ci-dessus  doit 
être  prise  dans  un  sens  allégorique,  comme  exprimant 
le  lien  de  mitoyenneté  et  de  confraternité  qui  unissait 
originairement  les  S'enhâdja  et  les  Lemt'a,  et  qui  s’éten- 
dait même  aux  Zenàta  et  aux  Haouâra  ? Et  n’est-on  pas 
autori.sé  à en  induire  que  la  tribu  des  S'enhâdja,  éta- 
blie au  xvi'  siècle  dans  la  partie  septentrionale  du  dé- 

' Édriri,  p.  ao6. 

’ Mrtin»  le  / final. 
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sert,  était  originaire  de  cette  contrée,  et  qu’elle  s’éten- 
tlait  à l’ouest  jusqu’à  la  montagne  et  la  ville  d’Azk'aï, 
où  elle  conlinnit  aux  Lemt  a? 

Cette  montagne,  comme  nous  l’apprend  Bekri,  était 
occupée  par  les  Lemtouna,  tribu  des  Almoravides  ou 
des  Marabouts.  Or,  les  Lemtouna  sont  clas.sés  par  Edrici 
dans  la  tribu  des  Lemt'a,  et  par  Kaïrouàni'  et  Bekri ^ 
dans  celle  des  S’enbàdja.  Cette  incertitude  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  confraternité  qui  uni.ssait  les  S'enbàdja 
et  les  Lemt'a.  Elle  prouve,  en  outre,  que  la  tribu  de 
Lemtouna,  située  entre  les  deux  et  attribuée  aux  Lemt'a 
par  les  uns,  aux  S'enbàdja  par  les  autres,  formait 
comme  l’anneau  de  leur  alliance  et  le  siège  de  leur  mi- 
toyenneté. 

Cette  observation  établit  plus  nettement  la  situation 
respective  des  deux  tribus  .situées  toutes  deux  dans  le 
désert,  les  S'enbàdja  à l'e.st,  les  Lemt'a  à l'ouest  et  entre 
les  deux,  les  Lemtouna,  c’est-à-dire  la  tribu  des  Ma- 
rabouts, occupant  la  place  et  jouant  le  rôle  que  nous 
voyons  constamment  réservés,  dans  la  société  musul- 
mane, aux  familles  ou  aux  tribus  religieuses. 

Quant  aux  Zenàta  et  aux  llaouàra,  nous  recberche- 
ron's  plus  tard,  dans  l’examen  de  la  position  qu’ils  oc- 
cupaient et  de  la  destinée  qui  letir  échut  en  partage, 
la  signification  du  lien  originel  qui  les  rattachait  aux 
S'enbàdja  et  aux  Lemt'a. 

’ Kl-Riiîroimni.  p.  i *i5. 

’ Bclri,  p. 
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Ix-s  S'enhàdja  étaient  divisés  en  soixante  et  dix  tribus, 
en  y comprenant  ie.s  Lenitouna'.  Les  géof'raphcs  ne 
nous  ont  conservé  les  noms  que  de  quelques-unes. 

Voici  ceux  que  j’ai  recueillis  dans  les  auteurs  arabes  : 

Les  Msoufa,  Les  Beiii-Tachtui , 

Les  Atadà(;a,  Les  Beni-Moli  amuieil. 

Les  Djinlàla.  Les  lieni-Menàd. 

Les  Amiou , 

Les  Msoula. 

Les  Msoufa,  suivant  Edrici,  les  Beni-Msoufa,  suivant 
Bekri,  sont  classés  par  le  premier  dans  la  tribu  de 
Lemt'a,  par  le  second  dans  celle  de  S'enhAdja.  Nous 
pensons  que  l’a.ssertion  d’Edrici  est  la  plus  exacte,  bien 
que  celle  de  Bekri  s’explique  et  .se  justilie  par  le  temps 
où  il  vivait. 

. En  effet,  au  moment  où  Bekri  aebevait  son  oiivraf^e, 
il  y avait  Juste  un  siècle  (ju’une  dynastie  i.s.sue  des  .S'en- 
hâdja  gouvernait  toute  la  partie  orientale  de  l’Afrique. 

Le  nom  de  cette  tribu  se' trouvait  donc  déjà  popularisé, 

et  la  renommée,  accoutumée  à ce  nom,  lui  reportait  a 

l’bonneur  des  nouvelles  conquêtes  dont  le  bruit,  parti 
des  profondcims  du  désert  et  du  berceau  même  des 
S'enhàdja , faisait  retentir  toute  fAfrique. 

Mais,  après  faccompli.ssemenl  de  la  révolution  almo- 
ravide  qui  commençait  alors,  l’opinion,  mieux  éclairée, 

' kaîrouâni. 
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reslilua  aux  Lemt'a  et  surtout  aux  Leintounu , leurs 
alliés,  la  part  do  gloire  (|ui  leur  était  due. 

Nous  classerons  donc  la  tribu  des  Msoufa  dans  celle 
de  Lemt'a  dont  il  sera  question  plus  tard. 

Les  Madàça. 

Il  faut  en  dire  autant  des  Madàça,  que  Bekri  ' attri- 
bue aussi  aux  S'cnbàdja;  mais  que  leur  position  géogra- 
phique range  plus  vraisemblaljlement  panui  les  tribus 
de  Lemt'a. 

Les  L^eclàln. 

■ La  même  observation  s’appli(|ue  aux  Djedàla,  attri- 
bués par  Bekri’  aux  S'enbâdja,  et  restitués  par  Edrici’ 
aux  Lemt'a. 

Les  Amiou. 

Cette  tribu,  mentionnée  par  Edrici‘,  habitait  sur  le 
penchant  de  la  montagne  qui  touche  à la  ville  de  Daï 
(Maroc).  Or,  la  ville  de  Daï  est  située  dans  le  massif 
du  Djcbel-Dàdes,  dont  le  versant  septentrional  donne 
nai.ssance  à l'Ouad-Mloma  ou  Amlouïa  (la  rivière  des 
Amloii).  La  conformité  de  ce  nom  et  de  celui  de  la 
tribu  autorise  à penser  (|ue  celle-ci  habitait  les  pentes 
nord  de  la  montagne  et  les  sources  de  cette  rivière  de- 
venue célèbre,  qui  ainsi  lui  devrait  son  nom’. 

' Bekri,  p.  65i. 

’ Ibid.  p.  (îu/|. 

Édrici.  p.  ao5. 

* Ibid.  p.  221. 

* Nfantioî  plnre  cnrorc  une  c*>Ionie  de  S oïdiiulja  ilàn»  le  luênic  en- 
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Il  existe  encore,  dans  le  massif  de  montagnes  qui  en- 
toure la  Metîdja  près  d’Alger,  deux  tribus  du  nom  de 
Melouân',  qui  doivent  être  des  restes  de  cette  fraction 
des  S'enhûdja.  L’une  est  située  sur  la  rive  droite  de 
l'Harrach  k l’est  de  Blida,  dans  l’ancien  kaïdat  des  Beni- 
Khelil,  sur  une  montagne  appelée  Tizi-n-Tàga,  et  sur 
un  territoire  dont  tous  les  noms  sont  berbères.  Cette 
tribu  est  entièrement  kabile. 

L’autre  est  située  sur  la  rive  gauche  de  Tisser,  un 
peu  au-dessus  d’une  autre  tribu  kabile  qui  porte  encore 
le  nom  de  S'enbàdja.  Klle  fait  partie  du  groupe  connu 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Beni-KIielifa. 

Bcni-Taclifin. 

Nous  retrouvons  encore  une  tribu  kabile  de  ce  nom 
dans  le  massif  qui  circonscrit  la  Metidja.  Située  à peu 
de  distance  au  nord-est  des  Melouân  de  l’Harrach,  elle 
fait  partie  du  groupe  des  Beni-Mouça.  Edrici  range  les 
Beni-Tachfin  parmi  les  S'enbàdja,  sans  ajouter  d’autres 
indications. 

Le.»  Bent-Moli'amnipH. 

Pour  cette  tribu  comme  pour  la  précédente,  nous 
n’avons  d’autre  indication  que  la  mention  d’Edrici,  qui 
les  classe  parmi  les  S’enbàdja.  Nous  retrouvons  encore 
une  tribu  kabile  de  ce  nom  à côté  de  la  précédente 

droit;  mai»  il  ne  donne  pas  le  nom  de  la  fraction  établie  en  ce  point. 
(Voir  la  notice  des  Zcnàta.) 

' Mloiiïa  est  le  pluriel  arabe;  Melonân  est  le  pluriel  l>erbère 
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el  dans  le  même  {groupe , Inut  prés  des  Meloiiân  de 
l’Harrach,  et,  par  conséquent,  dans  le  voisinage  des 
S’enhâdja. 

Il  existe  une  autre  tribu  des  Beni-Moh'ammed  qui 
est  aussi  d’origine  kabile , à rextrémité  occidentale  du 
Djebel-Edougli ,■  entre  Pbilippeville  et  Bône,et  il  est  à 
remarquer  qu’elle  est  encore  contiguë  à une  autre  tribu 
portant  de  nos  jours  le  nom  de  S’enhâdja. 

Les  lieni-MenàH. 

r.ette  tribu  est  une  de  celles  qui  se  sont  élevées  an 
plus  haut  degré  de  puissance.  De  son  sein  est  sortie 
la  dynastie  des  Zeirites,  appelée  dans  le  monde  mu- 
sidman  dynastie  des  S'enhiidja,  et  dont  tout  A l’beure 
nous  résumerons  l’histoire. 

Cc.st  encore  dans  le  ma.ssif  qui  entoure  la  Melidja  que 
nous  retrouvons  aujourd'hui  le  nom  des  Beni-Menâd; 
il  appartient  à une  tribu  kabile  considéraldc  située  dans 
la  partie  occidentale  de  ce  massif,  entre  trois  autres 
tribus  kabiles,  les  Chenoua,  les  Beni-Menâc'er  et  les 
.Sotim.'ita. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  S'enbâdja , sans 
quitter  le  désert,  leur  véritable  patrie,  avaient  cepen- 
dant formé  des  établissements  et  fondé  des  colonies 
as.sez  nombreuses  dans  le  voisinage  du  littoral. 

Ce  fait  e.st  encore  confirmé  par  d’autres  témoignages 
pui.sés  dans  les  écrivains  arabes,  et  par  des  indications 
empruntées  A la  géographie  actuelle. 

Du  temps  de  Bekri,  les  .S'enbâdja  étaient  en  po.sse.s- 
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sion  de  la  plaine  el  de  la  ville  de  llaniza,  alors  eiilou- 
i-ée  d’im  mur  et  d’un  l'ossé.  Leur  territoire  s’étendait  à 
une  journée  de  marche  dans  l’est  ,jus<ju’à  un  lieu  nommé 
alors  OurAour 

A la  même  éporpie,  et  suivant  le  même  auleur,  ils 
occupaient  le  territoire  de  Tandja  (Tanger). 

11  existe  aujourd’hui , indépendamment  des  noms 
de  fractions  dont  nous  venons  de  constater  le  main- 
tien, plusieurs  tribus  (|ui  portent  le  nom  de  S'enliAdja, 
savoir  : 

1"  Une  fraction  dans  la  tribu  des  l\ir'a-el-Guemûna, 
située  à peu  de  distance  de  Médéa  et  comprise  dans 
le  groupe  de  Tit'eri;  elle  parle,  la  langue  arabe. 

2“  Une  tribu  comprise  dans  le  groupe  des  Beni-Dja’àd. 
KUe  e.st  située  sur  les  bords  de  l’isscr,  dans  le  massif 
des  montagnes  fpii  entourent  la  Metidja;  elle  parle  la 
langue  kabile. 

S"  lue  tribu  dans  la  Kabilie,  sur  la  rive  droite  île 
rOiiad-Akbou,  à peu  de  ilistance  de  Bougie. 

!\°  Une  tribu  dans  le  Djebel-Kdough,  contiguë  auxBeni- 
Moh'ammed,  et  dans  laquelle  s’est  conservée  la  tradition 
de  son  origine  ainsi  que  le  .souvenir  de  son  déplace- 
ment. Celte  tribu  se  considère  comme  la  plus  ancienne 
des  environs  de  Bône.  Elle  a.ssure  qu’il  y a plusieurs 
siècles,  scs  ancêtres  habitaient  le  .Sah'ara,  el  qu’il  y a en- 
viron trois  cents  ans  ils  étaient  maîtres  de  tout  le  pavs 
jusqu’au  lac  Fz.îra;  mais  elle  a vu  le  nombre  de  ses 
habitants  diminuer' peu  à peu;  alors,  toujours  .suivant 
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)fs  trndilions  locales,  elle  a commencé  à vendre  des 
lerres  aux  tribus  (jui  l’entouraient,  savoir  ; aux  Trca’ât, 
veniLs  des  Merdes  (jui  habitent  la  plaine  de  la  Seybous, 
aux  Khouàled  venus  du  Sali  ara, et  aux  Kabiles  venus  du 
Djebel-Gouli,(jui  forme  le  cap  Bougaroni  ou  Seba’u’ous. 

5”  Bnlin  le  nom  des  S'enhàdja  se  retrouve  encore 
attaché  à des  lieux  ijii’ils  ont  habités,  mais  où  la  popu- 
lation berbère  a disparu,  \insi,  vers  la  limite  orientale 
de  l'.Vlgérie,  au  sud  de  I.acallc,  dans  la  portion  de  la 
vallée  de  la  Bou-Namouça  ipii  porte  le  nom  de  Chiifia, 
exi.slcnt  dos  ruines  considéiMbles  appelées  Makkon:.  A 
deux  milles  et  demi  au  .sud  de  ces  ruines,  il  s’en  trouve 
d’autres  appelées  S'enbàdja.  On  v voit  des  restes  de  voie 
romaine  et  des  in.scriptions  en  caractères  berbères'. 

On  remartpiera  ([ue  presfpie  tous  ces  vestiges  du  sé- 
jour des  S'enliàdja  dans  la  zone  voisine  du  littond , se 
trouvent  en  Algérie,  et  qu’ils  y sont  compris  entre  le 
méridien  de  Miliàna  et  celui  de  Lacalle,  c’est-à-dire 
qu’ils  s’étendent  à peu  près  à égale  distance  à l’e.st  et 
à l’ouest  du  méridien  de  Bougie. 

C’est  qu’en  elTet  le  méridien  de  cette  ville  forme 
comme  l’axe  autour  duquel  a gravité,  pendant  plus  de 
deux  siècles,  la  puissance  des  S'enhâdja,  savoir  depuis 
l’année  3a4  de  l'bègire,  date  de  la  fondation  d’Acbir, 
ju.s(pi’à  l’année  644.  date  de  la  prise  de  Bougie  par 
l’émir  ’.\bd-cl-Moumen. 

’ Je  possède  la  copie  de  l'iine  de  rrs  in<tcnptions. 
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trois  prcmie/’s  siècles  (le  l’bégire  n’amenèrent 
pas  (révénement  qui  ajt  exercé  une  influence  notable 
sur  la  destinée  des  S’enbâdja. 

Après  la  première  invasion  des  Arabes,  alors  que 
l’armée  nuisidinanc  s’en  retournait  dans  son  pays  cbar- 
gée  de  butin,  fpiebjues  tribus  africaines,  surtout  dans 
le  Sali 'ara,  virent  im  certain  nombre  de  ces  pasteurs  de 
l’Asie  s’établir  parmi  elles.  La  tribu  des  S'enbâdja  fut 
do  celles  (pii  en  accueillirent.  Peu  à peu  les  miisidmans  se 
mêlèrent  à leurs  botes,  les  convertirent  à l'islainisnie 
et  finirent  par  s’identifier  avec  eux 

Lu  siècle  plus  tard,  en  i3i  de  l'bégire  ( y48  de  J.  C.), 
nous  voyons  un  certain  Tàbet,  de  la  tribu  des  S'enbâdja, 
organiser  une  insurrection  à-Boiigie^;  ce  (jui  indique 
(pic,  dès  cette  époipie,  la  tribu  des  S'enbâdja  avait  de;? 
relations  avec  cette  partie  du  littoral.  Peut-être  niéiue 
y avait-elle  déjà  des  établissements , ce  qui  est  fort  pro- 
bable, eu  égard  à la  situation  de  Bougie,  qui  fut  de  tout 
temps  le  port  et  l’entrepôt  naturel  de  la  partie  centrale 
du  continent  saharien. 

Un  i3i  de  l’bégire  (de  J.  (i.  ■jfiS),  sous  le  gouver- 
nement d’Omar-ben  irafes-llezarmerd,  une  insurrection 
générale  éclate  en  Afrique.  Les  S'enbâdja  sont  désignés 
comme  y ayant  pris  une  part  active;  ils  .avaient  réuni 
leurs  forces  à celles  des  Zenâta  et  des  Hanuâra,  qui 

‘ M.iraiol,  t.  I 

* Kbn-khaldoiin . Iratluil  par  M,  Noël  De.sverjîcr^ , p. 
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étaient  les  véritables  fauteurs  et  les  principaux  acteurs 
de  ce  drame.  Nous  appelons  l'attention  siu  cette  alliance 
dos  trois  peuples,  parce  (jue  la  rupture  qui  éclata  plus 
fard  entre  eux  explique  une  des  cjrconstances  les  plus  im- 
portantes de  la  situation  actuelle  des  Berbers  en  Algérie. 

L’insurrection  de  i5i  se  présenta  avec  un  caractère 
nouveau  : ce  n’était  plus  seulement  une  guerre  d’indé- 
pendance que  les  Africains  déclaraient  aux  Arabes  ; 
c’était  une  guerre  de  religion.  Les  masses  indigènes 
qu’elle  mit  en  mouvement  appartenaient  toutes  à deux 
sectes  fanatiques,  celles  des  sofri  et  celle  des  ’abâdi.  Une 
formidable  armée,  composée  de  tous  les  contingents 
réunis,  se  forma  aux  environs  <le  Tripoli,  et,  après  un 
premier  succès  remporté  sur  les  troupes  arabes,  mar- 
cba  contre  Kaïrouin,  qui  était  le  siège  du  gouveme- 
inent.  Mais  le  gouverneur  étant  alors  à T'obna,  capitale 
'du  ZAb,  les  insurgés,  divisés  en  douze  corps  d’armée, 
se  portèrent  sur  cette  ville. 

Cette  guerre , commencée  en  i 5 i , ne  fut  terminée 
fpi’en  I 5.5 , et  encore  fut-elle  suivie  de  troubles  partiels 
qui  se  prolongèrent  pendant  près  de  dix  années.. Elle 
coûta  la  vie  au  gouverneur  de  l’.Afrique,  et  donna  pas- 
sagèrement à un  Berber  l’autorité  .suprême  dans  le 
Maghreb 

Depuis  cet  événement,  l’histoire  cesse  dementionner 
les  S'enhâdja  justpie  vers  le  temps  de  leur  élévation. 

F.eur  fortune  commença  avec  la  dynastie  des  kha- 
lifes fatimites,  appelés  aussi  Ohetdiles,  du  nom  de  .son 
* Kim  . (rm)uil  par  M.  N.  p.  fia  ©I  suiv. 
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fondateur.  Ils  étaient  alors  alliés  des  Ketàma , qui , les 
premiers,  épousèrent  la  cause  de  rhnâin-el-Mohdi 
’Obeïd-AUab,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à partager  avec 
eux  l’influence  que  leur  avait  donnée  cette  initiative 
fervente. 

Aussi  la  dynastie  des  Obeïdites  montra-t-elle,  dans  ses 
débuts,  une  bienveillance  constante  et  presque  exclusive 
aux  Ketama  et  aux  S'enbâdja.  C’est  parmi  eux  qu’ils 
choisissaient  la  plupart  des  dignitaires  de  leur  empire  et 
des  gouverneurs  de  leurs  provinces.  Mais  les  Ketâma, 
nation  remuante  et  indisciplinée,  perdirent,  au  bout 
<le  quelques  années,  une  partie  de  la  faveur  dont  ils 
avaient  joui  dans  les  premiers  temps;  ce  qui  accrut  en- 
core le  crédit  des  S'enbàdja. 

L’élévation  et  la  puissance  de  ces  deux  tribus  exci- 
tèrent le  mécontentement  des  autres,  et,  en  particulier, 
des  Zenàta.  Dès  lors  fut  rompue  à jamais  l’alliance  entre 
les  Senhàdja,  les  Zenàta  et  les  Haouàra , alliance  fort 
ancienne,  puisqu’elle  remontait  à la  source  des  tradi- 
tions qui  leur  assignaient  ime  origine  commune  '. 

Cette  rupture  amena  une  insurrection  qui  agita  toute 
l’Afrique  pendant  trente  ans,  et  faillit  renverser  la  dy- 
nastie naissante  des  Obeïdites. 

Elle  eut  poiu-  chef  un  certain  .Abou-lezid,  natif  de 
Tôzer,  dans  le  Belàd-el-Djerîd,  et  Zenâti  d’origine*. 

’ Voir  p.  58. 

* Kairouini,  traduit  par  MM.  Pdliuier  et  Hémuaat,  p.  97.  Celte 
insurrection , étant  née  dans  la  tribu  des  Zenàta , sera  racontée  avec  plus 
de  détails  dans  la  notice  relative  à cette  tribu. 
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Peu  (le  temps  avant  cette  terrible  explosion,  une  tribu 
(les  S’enhàdja,  les  beni-Mnàd,  (‘tait  venue  s'établir  au 
centre  de  l’Algérie  actuelle,  à peu  prés  à moitié  (diemin 
entre  Setif  et  llani/a,  et  y avait  fondé  une  ville  app(dée 
Achir'.  Ziri,  cbef  de  cette  colonie,  avant  de  jeter  les 
fondements  de  s.i  ville,  avait  sans  doute  voulu  obtenir 
l’agrément  du  khalife,  (pii  s’était  empressé  de  lui  en- 
voyer son  meilleur ' architecte Ceci  se  passait  en  .la'i 
de  l’hégire  (()35-()d6  de  notre  ère). 

Quebpics  années  après,  le  khalife  El-Mans'our,  en 
poursuivant  les  troupes  d’Abou-lezîd,  arriva  sur  le  ter- 
ritoire de  Zîri-ben-Mnàd,  (pii  vint  aussitôt  sc  joindre 
à lui.  Son  empi-essement  lui  valut  d’ètrc  nommé  prince 
d’Acbir  et  de  ses  dépendances,  dont  il  n'avait  été  jus- 
ipi’alors  ([u’ac(juéreur  et  propriétaire.  En  34a,  Ziri  ac- 
compagna le  khalife  dans  une  nouvelle  expédition.  En 
34l>,  il  assista  et  contribua  activement  à la  prise  de  Fès. 

Mais,  peu  de  temps  après,  il  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  Zenàta , qui  s’étaient  de  nouveau  révolt(*s. 
•\  partir  de  ce  moment,  les  S'enbàdja  et  les  Zenàta  de- 
viniamt  irréconciliables. 

loucef-llalkîn,  bis  de  Ziri,  succéda  à son  père  dans 

* Suivant  Edrici  (p.  a33j,  Acliîr-Zîri  était  situé  a une  journée  à 
l ouesl  de  Setif.  Or,  je  trouve,  dans  me.s  noies  sur  la  géograpliie  <le 
l’Algérie,  que,  sur  la  roule  de  K'ala*  des  Beni-'AbUV  à Bou-S;i’da',  et 
à la  distance  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  K ala’ , il  existe  tics  ruines  ap- 
jieléos  Achtr,  du  milieu  desquelles  sort  une  source  abondanle.  Ces  deux 
indications  s’accordent  parfaitcuienl  ; il  ne  re.sic  donc  aucun  doute  .sur 
l'identité  d'Acliir-Ziri  et  des  ruines  actuelles  d’ Achir. 

* Cardonne,  1 H.  p. 
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la  cunllancc  (lu  khalife  , (|ul  ne  tarda  pas  à lui  en  don- 
ner un  éclalanl  ttunoignage. 

Le  i"  de  safar  3(5 1 (a3  novembre  971),  Moezz-lid- 
üin,  le  khalife  régnant,  au  moment  de  s’acheminer  vers 
fLgyple,  (|ui  venait  d’être  conquise  par  un  de  ses  gé- 
néraux, laissa  l’administration  du  Maghreb  entre  les 
mains  de  Balkin-hen-Zîri  le  S'enhâdji. 

C/est  ainsi  que,  dans  le  moyen  âge,  la  race  africaine 
recouvra  l’exercice  de  son  droit  primordial  sur  la  terre 
où  elle  a pris  naissance. 

La  nouvelle  dynastie  établit  d’abord  .sa  résidence  à 
.\chîr,  au  centre  du  Maghreb.  Mais  des  habitudes  sé- 
culaires, d’accord  avec  les  exigences  politiques,  appe- 
laient le  siège  du  gouvernement  dans  la  partie  orientale 
de  cette  contrée.  F.l-Mans'our,  le  deuxième  émir,  le  trans- 
porta à Sabra,  près  de  Kaïrouân;  El-Moezz,  le  qua- 
trième, l’étalilit  à Mohdia,  sur  la  c(5te  orientale  de  la 
régence  actuelle  de  Tunis. 

D’autres  intérêts  détenninèrent  bientôt,  dans  fem- 
pirc  naissant  des  S'enhàdja , un  partage  rpii  eut  pour 
résidtal  la  formation,  an  rentre  du  Maghreb,  d’un  nou- 
vel état  et  d’une  nouvelle  capitale. 

Vers  fan  3^7  de  l’hégire  (de  J.  C.  997).  un  des  fils 
de  Balkin , nommé  H'ammâd , entra  en  révolte  contre 
.son  neveu,  qui  régnait  à Sabra,  et  se  déclara  indépen- 
dant dans  la  province  d'Achir,  dont  il  était  gouverneur. 
Il  fonda  ainsi  l’émirat  de  Bougie  et  la  dynastie  appelée 
de  son  nom  Heiii-U  (linmdd. 

Le  siège  de  ce  nouveau  gouvernement  fut  d’abord 
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établi  dans  un«  l'orteressc  dovcnuc  célèbn*  sous  le  nuiii 
de  K'ala’al-Beni-H'ammàd.  Edrici  la  place  à i 2 milles 
de  Msîla,  sur  le  sommet  d’une  colline  qui  domine  tonte 
la  plaine.  La  forteresse,  construite  par  ll'ammâd,  vit 
bientôt  à ses  pieds  et  sur  les  pentes  de  la  colline  s’é- 
lever de  nondireuses  habitations.  En  peu  de  temps  il 
se  forma  une  ville,  qui  prit  elle-même  le  nom  de  K'a- 
la’at-Beni-H'ammâd.  La  population  s’accrut  rapidement, 
et,  un  siècle  et  demi  après,  Edrici  la  représente  comme 
une  cité  riche,  populeuse  et  remplie  de  beaux  édifices  *. 

Elle  fut  pendant  longtemps  la  résidence  des  H'am- 
màdites  et  la  capitale  de  leurs  états,  qui  comprenaient 
presque  tout  l’espace  occupé  aujourd’hui  par  les  deux 
provinces  de  Constantim'  et  d’Alger,  ce  qui  fait  envi- 
ion  les  quatre  cinquièmes  de  la  superficie  de  l'.Algérie. 

K'ala’at-Beni-H’anmiâd  tomha  au  pouvoir  d’.\bd-el- 
\Iounien  et  fut  englohé  dans  l’empire  des  Almohades 
en  même  temps  que  Miliâna,  Bougie,  Bône,  Alger 
et  Constantine,  c’esl-.Vdire  en  ô/j/i  de  l’hégire  (1  lAp 
de  J.  C.).  Quelques  années  après,  elle  e.sl  encore  citée 
par  Edrici  comme  une  ville  florissante.  Je  n’ai  pas  trouvé 
de  renseignements  précis  sur  l’époque  où  elle  fut  dé- 
truite. La  ruine  de  cette  ville,  comme  celle  de  tant 
d’autres,  dut  être  l’ouxTage  des  Arabes,  qui,  déjà  au 
temps  d’Edrici,  désolaient  cette  contrée  de  leurs  incur- 
sions et  de  leurs  ravages,  et  poursuivaient,  sur  les  éta- 
blissements fondés  an  centre  du  Maghreb  par  le  génie 

‘ Edrici,  p.  j32. 

^ Cnrdonm'.t  U,p.  38^^- 
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créateur  et  conservateur  de  la  race  berbère,  ce  travail 
de  destruction  systéinatitjue  dont  nous  constatons  les 
résultats  depuis  vingt  ans,  et  dont  l'bistoire  doit  vouer 
les  auteurs  à l’exécration  des  peuples  et  des  siècles 
civilisés. 

Lors  de  la  destruction  de  K'ala’at-Beni-I  ranimàd , 
la  population,  clia.ssée  de  ses  loyers,  se  dispersa  d.ans 
plusieurs  directions.  Quelques  villes  qui  ont  survécu  à 
la  dévastation  arabe  et  qui  subsistent  encore  aujour- 
d’hui leur  ofl'rirent  un  a.sile.  De  ce  nombre  furent  Msila 
et  Bou-Sa’da.  La  première  de  ces  deux  villes  renferme 
un  quartier  dont  les  habitants,  appelés  Oid;ld-bou-R'là ni, 
se  regardent  comme  les  descendants  des  S'enhâdja , sor- 
tis de  K'ala’at-Beni-H'ammûd  au  moment  de  sa  ruine. 

La  tribu  kabilc  de  Man.s'oiU'a,  qui  habite  le  Djebel- 
Mzita,  reporte  aussi  son  origine  à la  même  époque,  et 
.se  considère  comme  avant  été  formée  des  débris  de  la 
popidation  de  l’ancienne  capitale  des  llammadites. 

Les  ruines  de  cette  ville  célèbre  existent  encore  ; 
elles  .sont  situées  sur  le  territoire  des  Oulàd-Xedja’, 
fraction  des  Oulàd-Derrâdj  établie  sur  l’Ouad-Selmàna , 
qui  e.st  im  des  allluents  du  lac  salé  de  Msila.  Fdles  oc- 
cupent le  sommet  et  les  pentes  d’une  colline,  et  do- 
minent l’immense  plaine  dellodna,  qui  s’étend  aumidi. 
Elles  sont  éloignées  de  Msila  d’environ  i 6 kilomètres 
à l’ouest,  ce  qui  fait  exactement  la  distance  donnée  par 
Edrici.  Elles  portent  d’ailleurs  le  nom  que  portait  la  ville 
dont  elles  occupent  la  place  : ainsi  il  ne  peut  rester  au- 
cun doute  sur  l’identité  des  emplacements. 

10 
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Ou  m'a  assuré  dans  le  pays  (ju’il  existe  une  histoire 
(le,  K'ala’al-Beni-n'aniniàd , écrite  par  un  niaraliout  des 
Oidâd-l)ou-I\’lAm,  cette  faniille  dont  les  descendants 
habitent  encore  aujourd'hui  Msila.  11  y est  dit  (pie  cette 
ancienne  capitale  des  S'enhAdja  de  Bougie  renfermait , 
à l'époque  de  sa  splendeur,  huit  mille  maisons. 

K'ala'at-Beni-H'ammàd  était  depuis  longtemps  flo- 
rissante, lorsque  les  émirs  hammàdites  transférèrent  leur 
résidence  à Bougie,  et  en  firent  leur  capitale.  Bougie 
devint  bient()t  un  vaste  atelier  de  divers  arts  et  métiers, 
un  entrepôt  considérable  de  iiiarclumdises,  un  centre 
important  de  communications',  C'était  vers  le  milieu 
du  XII'  siècle  une  riche  et  florissante  cité. 

La  fondation  de  l'émirat  de  Bougie,  faccroissement 
rapide  des  établis.semenls  fondés  par  les  S'enliAdja  du 
Maghreb  central,  la  prospérité  d’Achir,  de  K'ala'at-Beni- 
H'ammàd  et  de  Bougie  sont  dus  à des  causes  qu’il  est 
assez  intéressant  de  rechercher. 

Jusqu’à  la  découverte  du  cap  de  Bonne -Espérance, 
le  commerce  de  l’.Afrique  centrale  fut  une  source  de 
richesse  pour  tous  les  peuples  du  Maghreb.  Il  devenait 
surtout  avantageux  aux  grandes  tribus  africaines,  lors- 
qu’elles pouvaient  faire  parvenir  directement  leurs  cara- 
vanes depuis  la  Nigritie  jusqu’à  la  Méditerranée;  car,  de 
cette  façon,  les  échanges  s’opéraient  sans  intermédiaire. 

Les  S'enhâdja,  rpii  occupaient  toute  la  bande  septen- 
trionale du  désert  comprise  entre  les  méridiens  de  Bône 
et  d’.Alger,  devaient  donc  chercher  à se  ménager  une 

‘ Edrici  , p.  aSIi. 
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coiiimunicalion  entre  le  centre  de  leurs  établissements 
et  le  meilleur  port  de  la  côte.  Leur  vrai  port  de  com- 
merce était  Bougie.  .Aussi  les  vovons-nous,dè.s  l’an  i 5i 
de  riiégire,  installés  dans  cette  ville,  où  leur  présence 
nous  est  révélée  par  une  in.surrection  contre  les  .Arabes. 
Ils  contractent  une  étroite  alliance  avec  les  Ketâma, 
situés  entre  eux  et  la  côte;  plus  tard,  ils  créent  le  comptoir 
d’Acbir,  placé  entre  Bou-S’ada  et  K'ala’,  sur  la  princi- 
pale route  du  désert  à la  Méditerranée. 

Enfin,  après  avoir  jalonné  cette  gi'ande  communica- 
tion, ils  fondent  le  royaume  de  Bougie,  compris  à peu 
près  entre  les  memes  méridiens  que  leurs  établissements 
du  désert. 

C’étaient  surtout  des  avantages  commerciaux  qu’ils  se 
promettaient  comme  fruit  de  leurs  conquêtes.  Pendant 
que  fémigralion  conquérante  des  Beni-H'ammàd  s’a- 
vance vers  le  nord  et  s’empare  des  débouchés  de  la 
côte,  les  S'enbàdja  du  désert  s’avancent  aussi  vers  le 
sud;  ils  étendent  leurs  conquêtes  jusque  dans  le  Soudan; 
ils  remontent  jusqu’aux  sources  méridionales  de  la  pro- 
duction et  de  féchange. 

Vers  l’an  3.Ao  de  fhégire , c’était  un  S'enbàdji  qui 
gouvernait  la  ville  d’.Audagast;  il  avait  pour  vassaux 
plus  de  vingt  rois  nègres  qui  lui  payaient  tribut.  Son 
empire  s’étendait  sur  des  pays  habités  qui  avaient  une 
étendue  de  deux  mois  de  marche,  tant  en  longueur  qu’en 
largeur.  Il  commandait  à une  armée  de  cent  mille 
hommes'. 

* Bekri , p.  i y. 
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L(;  royaume  de  Bougie  et  la  dynastie  des  Beni-U'aiii- 
màd  durèrent  jus(|ue  vers  le  milieu  du  xti“  siècle.  Le 
premier  fut  alors  enveloppé  dans  la  conquête  générale 
de  l’Afrique  par  ’Ahd-el-Moumen,  chef  des  Almoliades. 
Quant  à la  seconde,  elle  s’éteignit  sans  ([ue  l’histoire  ait 
fait  depuis  mention  des  membres  de  cette  famille*. 

C’est  durant  l’intervalle  que  remplit  dans  l’histoire 
le  règne  des  Beni-H’ammâd,  que  s’éleva  la  dynastie  des 
Almoravides.  Cette  révolution,  partie  également  du  dé- 
sert, fut,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  l’œuvre  commune 
des  SV'nhàdja  et  des  Lemtouna.  Llle  donna  naissance 
dans  l’ouest  à un  nouveau  centi'e  d’autorité  par  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Maroc,  <pii  devint  le  siège  de  ce 
gouvernement.  Cet  événement  ayant  été  dû  surtout  à 
l’initiative  et  à la  coopération  des  Lemtouna,  nous  en 
placerons  le  récit  dans  la  notice  consacrée  à cette  trihn. 

Kn  recherchant  d’après  ce  qui  précède  la  place  que 
les  révolutions  ont  assignée  à la  trihu  des  S'enhàdja 
dans  le  gi'oupement  actuel  des  populations  harbaresques, 
nous  voyons  <[ue  leurs  déplacements  ont  surtout  con- 
tribué à former, 

lin  Algérie, 

i“  Le  ma.ssif  kahile,  concentré  dans  les  montagnes 
qui  bornent  fborizon  de  la  Metîdja; 

a"  Le  groupe  de  M/.îta,  situé  dans  la  province  de 
Constantine,  entre  la  plaine  de  la  Medjàua  cl  les  mon- 
tagnes de  rOuennour'a  ; 

' 11  exUtr  une  tribu  des  Beni-H  animml  dan»  la  Kabilie  (canton  de 
Flircl-Mellîl). 
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3°  Une  partie  de  la  population  groupée  sur  les  bords 
de  rOuad-Akhou,  dans  la  Kabilie  proprement  dite; 

4®  La  population  du  territoire  de  Bône,  depuis  et 
y compris  le  massif  du  mont  Edough  jusqu’ati  cours 
de  la  Bou-\ainouça  ; 

Dons  l’empire  de  Maroc, 

La  popidalion  des  environs  de  Tanger  et  le  cours  su- 
périeur de  la  Mlouïa. 

Ainsi  c’est  dans  les  provinces  de  Constantine  et  d’;Al- 
ger,  et  principalement  dans  les  environs  de  cette  der- 
nière ville,  que  sont  restées  groupées  les  colonies  de 
cette  grande  tribu. 
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CHAPITRE  II. 


Thim  s nr  \oiu).  — i>:s  d\. 


Situa(iot)  géogra|>lii(|ue  des  Mas  imHid'a.  — II»  se  rêvollrnt  contre  le» 
Aluioravides.  — Mol»  nnimed -Abdallah • bt‘ii*Tumuarl  et  ‘Abd-el* 
Moumea-l>oii-’Ali  sont  les  cl»ef»  de  rcUc  insurreclinn.  — Moh'ain 
nied‘Al>daliah  se  Fait  proclamer  ternir  à Tiiimàl;  il  assiège  Maroc; 
il  meurt  en  ii3o. — Alxl*el  Moiimcn  prend  le  commandement  de» 
Mns'moud'a.  — Expédition  dans  le  désert.  — • Coiu|uétes  d’Abd-el- 
Moumen  en  Afrique;  »a  générosité  envers  les  Arabes.  — Conquête» 
en  EsjKigne.  — 11  fait  cadastrer  rAfriejuc;  régularise  la  perception 
et  l’assieUc  des  impôts;  rélahÜI  la  sécurité  dans  tout  le  Maghreb. 

— .Mort  d’AlKl-el-Moumen.  — La  dynastie  de.s  Ahnohade»  renver- 
sée par  les  Reni-Mrîn. 

SUbDIVISlO.NS  liK  LS  THibU  UË»  M\VmOU)  A. 

i"  Lks  IIextàta.  Issus  de  cette  tribu,  les  Beni-II'afes  fondent  l'émi- 
rat de  Tunis  en  1307.  — 3*  Les  1)jezoul.s.  Ils  ont  pro<iuit  *A1m1- 
Allah-l>en-Iàcin , le  chef  de  la  rtWolulion  almoravidc.  — 3*  Les 
Ketàu.%.  Situation  géographique.  — Ils  apparaissent  }>our  la  pre- 
mière foi.s  en  765.  — En  891 , ils  aident  ’Obeîd- Allah  à renverser  la 
dynastie  arabe  des  Aghlahites.  — Origine  de  la  dynastie  des  Fati- 
mites.  — Abou-’AhdnlIah.  émissaire  du  Mohdi,  se  rend  cher,  les 
Ketàma.  — Le  massif  des  Beni-Siinian , pré»  de  Bougie,  est  le  point 
de  départ  du  .soulèvement  fatimite.  — Progrès  de  rinsurreclion. — 
Apparition  du  Mohdi  dans  le  Maghreb;  il  est  arrêté  à Sedjelmàça. 

— Nouveaux  succès  d'Ahou -'Abdallah.  — Fuite  de  l'émir  aghia- 
hite.  — Almii-' Abdallah  se  rend  à Scdjclmàça  et  délivre  le  Mohdi, 
qui  pi*end  le  titre  d'Eiuir-ei •nioumeiiiii.  — Foiulaliuii  de  Mohdia. 
dans  la  régence  de  Tunis.  — Déplacements  c«»nsidérable.s  éprouvés 
j>ar  la  tribu  des  Ketàma.  ~ ï)is|>ersion  et  dépéri*isenienl  de  celle 
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lril»u.  — Rapprochement  rnlrr  les  mœurs  des  Kctàma  el  celles  des 

tribus  qui  ocrupcnl  aiijounrhui  le  mi'mc  territoire.  — Massacre  des 

schismatiques.  — Disprilion  des  Kctàma.  — i*  Les  Zouâoua. 

Les  Mas'moiul'a  paraissent  avoir  habité,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  le  pays  qu’ils  occupaient  au  xvi'  siècle. 

Du  temps  d’Ldrici,  ils  peuplaient  la  contrée  située 
au  midi  de  Maroc,  et  au  sud-ouest  depuis  Ar'm;U-Ou- 
rika  ju.squ’à  Sous'.  11  en  était  de  même  du  pays  de 
Sous®.  Ils  comptaient  au  nombre  de  leurs  tribus  celles 
de  Haskoura’  et  de  Dkàla*,  qui  forment  deux  provinces 
de  l'empire  de  Maroc. 

Les  Djezoula  ne  sont  pas  mentionnés  par  Edrici; 
mais,  au  xvi'  siècle,  ils  appartenaient  à la  nation  des 
Mas'moud'a  et  s’estimaient,  au  dire  de  Marmol,  les  plus 
anciens  peuples  de  l'Afrique  leur  établissement  dans 
cette  contrée  devait  donc  remonter  à une  époque  fort 
éloignée. 

De  ces  indications  réunies  il  résrdte  que  la  nation 
des  Mas'moud'a  occupait,  dès  le  xii' siècle,  l’e.space  com- 
pris entre  fOcéan  atlanti<pic  à l’ouest,  le  cours  supé- 
rieur de  rOuad-Dra’  à fest , le  cours  infériem'  de 
l’Ouad-Dra’  et  de  rOuad-Noun  au  .sud,  et  le  cours  de 
rOumm-er-Rebi’  au  nord. 

Comme  antérieurement  à cette  date,  et  ju.squ'à  la 

' t^lriri . p.  ïof).  tJ  i(i. 

' Ihid.  p.  qoH. 

’ Ihid.  p.  ai 6. 

* Ihid.  p.  a an. 

' Mnrnml , t.  II , p. 
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conquèlo  aral)c,  on  ne  la  voit  fignrer  flans  aucun  des 
{'rands  monvemenls  qui  agilcnl  le  peuple  berbère,  et 
<(ne  la  nentralilé  qu’elle  observe  la  sonstrait  aux  causes 
violentes  de  déplacfonent , il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  occupait  déjà  au  viT  siècle  le  territoire  (pi’elle 
habitait  au  xyT. 

Ce  territoire  est  traversé  diagonalenientparla  chaîne 
du  grand  Allas,  dont  il  renferme  les  plus  hautes  cimes. 

I,a  tribu  des  Mas'moud'a  est  luie  de  celles  qui  ont 
formé  le  moins  d’établi.ssements  au  dehors,  qui  ont  été 
le  moins  di.spersées.  Les  auteurs  arabes  ne  mentionnent 
qu’une  seule  colonie  de  Mas’moud'a;  mais  ils  la  placent 
à l’autre  extrémité  du  Maghreb,  dans  les  environs  de 
Bône.  C’est  Bekri  tpii  rapporte  ce  fait.  Les  environs  de 
Bone,  dit-il,  sont  habités  par  un  grand  nomlfrc  de  tri- 
bus berbères,  et  notamment  par  des  Ma.s’moud'a  et  des 
Aourba  J’avoue  que  je  n’ai  retrouvé,  parmi  les  tribus 
qui  habitent  aujourd’hui  celle  contrée,  aucune  trace  du 
séjour  des  Mas'moud'a. 

Voici  les  deux  seules  indications  qui,  dans  la  pro- 
vince de  Con.stantine,  se  rapportent  à cette  tribu  : 

Parmi  les  peuplades  mas'moud'i  qui,  du  temps  d’E- 
flrici,  habitaient  au  .sud  de  Maroc,  il  s’en  trouve  une 
qui  porte  le  nom  de  Redr.àdja";  or  des  ruines  consi- 
dérables et  une  source  connues  sous  le  nom  d'.Vïn- 
Redjrâdja  existent  à deux  journées  à l’e.st  de  Conslan- 
line,  dans  la  direction  de  Bône. 

‘ Bokri,  p.  r>io. 

’ p.  iifî. 
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La  seconde  indication  est  relative  à un  personnage 
isolé.  C’est  un  village  zaoula  appelé  Si<li-el~Mas' moad i , 
situé  dans  la  tribu  zaouïa  des  Oul<àd-Ioub,  établie  sur 
les  pentes  méridionales  des  monts  .Aoiirès. 

De  ces  indications  et  du  témoignage  conforme  de 
Bekri  il  résulte  qu’une  émigration  de  Mas'moud'a  dans 
l’est  du  Maghreb  dut  avoir  lieu  dans  les  premiers 
siècles  de  l’islamisme,  antérieurement  à l’élévation  des 
Almobades,  et  probablement  à l’époque  où  éclatèrent 
plusieurs  insurrections  générales  contre  la  domination 
arabe. 

11  en  résulte  aussi  cpie  la  nation  des  Mas’moud  a a 
éprouvé,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  peu  de  dépla- 
cements, et  qu’elle  est  restée,  durant  les  premiers  siècles 
de  la  domination  arabe,  enfermée,  en  quelque  sorte, 
dans  les  gorges  du  grand  .Atlas,  qui  avait  été  son  berceau. 

Elle  en  sortit  dans  les  premières  années  du  vi'  siècle 
de  l’hégire  et  du  xn'  de  notre  ère,  pour  faire  la  con- 
quête du  Maghreb  et  placer  entre  les  mains  de  la  dy- 
nastie des  Almobades  l’empire  de  1’ .Afrique  et  de  l’Es- 
pagne. . 

A cette  époque,  la  partie  de  r.Atlas  voisine  du  Maroc 
était  habitée  par  la  fraction  mas'moud'i  des  Hentàta. 
Soixante  et  dix  citadelles  couronnaient  les  cimes  de 
la  montagne;  fune  d’elles  offrait  simtout  un  asile  inex- 
pugnable, parce  que,  assise  sur  un  des  sommets  les  plus 
élevés  de  la  montagne,  elle  était,  en  outre,  entourée  de 
hautes  et  épaisses  murailles,  et  abordable  seulement 
par  un  sentier  étroit  et  escarpé  dont  quatre  hommes 
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poiivaionl  défendre  l’cnlréc.  Celle  relraile  inaccessible, 
appelée  Tanniellet  par  Edrici,  Tinuiâl  par  Kaïrouàni, 
devint,  vers  l'an  i i 30  de  notre  ère,  le  point  de  départ 
de  l’insiirreclion  des  Mas’moiid'a  contre  le  jronveme- 
ment  des  Almoravides.  et  le  quartier  général  de  Moli'am- 
med-’Abdallali-ben-Toumart,  promoteur  et  chef  de 
celle  insurrection. 

Il  était  lui-même  de  Tinmâl  ' et  de  la  tribu  des  Mas'- 
moud'a^. 

'Abdallah  ne  semblait  pas  de.stiné  par  la  nature  aux 
grandes  choses  qu’il  exécuta,  car  il  était  dillorme  de 
nais.sance.  Ses  jambes,  soudées  l’une  à l’autre,  ne  .se 
séparaient  qu’aux  genoux,  ce  qui  lui  rendait  la  marche 
pénible  et  l’empêchait  de  se  tenir  à cheval  autrement 
qu’assis. 

Mais  il  était  fort  studieux;  dé.sirant  compléter  son 
instruction,  il  avait  quitté  ses  montagnes  natales  et 
s’était  rendu  en  Orient.  Pendant  trois  ans  il  avait 
suivi  les  leçons  d’un  des  plus  célèbres  philosophes 
arabes,  le  cheikh  Er-R'a/.ali.  Celui-ci,  à travers  les 
dilformités  de  son  élève ,^lor$  enfant  obscur  du  Ma- 
ghreb, avait  deviné,  dit-on,  favenir  qui  fattendait. 
Aussi  disait-il  souvent  en  le  voyant  venir  : • Voici  un 
Berber  qui  fera  un  jour  du  bruit  dans  le  monde.  • Il  est 
vrai  que  le  cheikb  Er-R  azali  avait  à se  plaindre  des 
Almoravides. 

Cette  prédiction,  rapportée  à celui  qui  en  était  l’ob- 

' Mamiol.  I.  I , p.  3ii. 

* l(i.  ibtrl.  — Kairouiini,  p.  1H7. 
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jel , .tugmenta  la  confiance  qu’ Abdallah  avait  en  lui- 
niènie.  Bientôt  il  .s’en  retourna  dans  le  Maghreb;  chemin 
fai.sant  il  convoquait  le.s  fidèles,  dissertait  sur  les  sciences 
et  prêchait  contre  les  abus.  Lui-iuènie  aflectait  dans  ses 
manières  et  dans  sa  conduite  la  plus  grande  austérité. 

En  pa.s.sant  à Bougie  ou  à Tleinccn,  mais  plus  vrai- 
semblablement dans  celte  dernière  ville,  il  fit  connais- 
sance avec  un  zènati  nommé ’.Vbd-el-Mounien-ben-’ Ali. 
C’était  le  fils  d'un  simple  artisan  mais  il  s’était  de 
bonne  heure  adonné  à l’étude,  et  son  goût  pour  les 
sciences  le  mit  en  rapport  avec  Ben-Toumart,  qui 
l’attacha  à .sa  personne  et  l’associa  à l’exécution  de  ses 
projets. 

Arrivé  à Fès,  Moh'ammed-ben-Toutnarl  y continua 
ses  prédications  contre  les  abus  et  surtout  contre  le 
luxe.  De  là  il  se  rendit  à Maroc,  la  capitale  des  Almo- 
ravides.  Bientôt  il  reçut  de  rémir’.\li-ben-loucef  l’ordre 
de  quitter  la  ville.  On  le  vil  alors,  par  une  résolution 
étrange,  se  retirer  dans  un  cimetière  et  y dresser  sa 
tente  au  milieu  des  tombeaux.  11  y fut  suivi  par  ses 
auditeurs  et  ses  partisans;  comme  il  arrive  toujours, 
la  persécution  ne  fit  qu’en  accroître  le  nombre 

Il  commença  à diriger  ses  attaques  contre  la  dynas- 
tie des  .Ahnoravides  et  à se  donner  lui-même  pour  le 
mobdi,  c’e.sl-a-dire  le  douzième  et  dernier  imâm  at- 
tendu par  les  musulmans.  Quinze  cents  personnes  le 
reconnurent  aussitôt  pour  ce  qu’il  prétendait  être. 

‘ Kairouàni,  p.  188  et  19a. 

’ Ihtft,  p.  188  et  siiiv. 
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C’est  alors  que  l'émir  donna  l'ordre  de  le  faire  arrê- 
ter; mais 'Abdallah  fut  averti  à temps  et  se  réfugia  dans 
son  nid  d’aigle  de  Tinmàl  ( i 120)'. 

Dix  de  ses  partisans  le  suivirent  dans  sa  retraite 
et  l’année  suivante  le  proclamèrent  émir.  Les  habitants 
de  Tinmàl  le  reconnurent  eux-mêmes  en  cette  qualité; 
tous  les  Berhcrs  du  grand  Atlas  l’acclamèrent  à leur 
tour. 

Lue  fois  a.ssuré  de  l’appui  des  Mas'moud’a,  il  sortit 
de  sa  retraite  à la  tète  de  dix  mille  hommes,  battit  les 
troupes  de  l’émir  à Ar’mat-Ourik'a  et  les  poursuivit 
jusfju’à  Maroc.  Après  avoir  tenu  cette  ville  bloquée 
pendant  trois  ans,  il  se  décida  à lever  le  siège  et  re- 
monta à Tinmàl. 

Cepenilant  il  envovait  dans  les  régions  les  plus  loin- 
taines des  émissaires  sûrs  appelés  D’aï,  qui  lui  obte- 
naient de  nombreuses  .soumissions,  et,  sans  le  secours 
des  armes,  étendaient  son  autorité. 

Pour  faciliter  la  propagation  de  scs  doctrines,  Mo- 
h'ammed-ben-Toumart  avait  composé  lui-même,  en 
langue  berbère,  un  traité  sur  Dieu  et  les  devoirs  des 
hommes. 

En  Ü24, ’-Mvdallab  tomba  malade  et  mourut  au  mois 
de  ramadan  (mai  ou  juin  1 i3o),  dans  le  Djebel-Kouà- 
keb,  non  loin  de  Tinmàl.  Los  Mas'moud'a  v tran.spor- 
tèrent  son  corps  et  le  déposèrent  dans  un  tombeau  qui 
devint  la  sépulture  des  .Mmohades.  Ils  y élevèrent  un 
marabout,  qui  fut  pendant  longtemps  l’objet  de  la  vé- 

' Knirouàni,  p.  188  et  siiiv. 
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iiération  de  ses  cüinpatriutes  et  le  but  de  leurs  pèleri- 
nages 

’Abd-el-Moumen,  désigné  par  Ben-Toumart  pour  être 
sou  successeur,  fut  accepté  par  ses  compagnons  et  pro- 
clamé par  tout  le  peuple,  bien  qu’il  ne  lut  pas  de  la 
même  tribu. 

Il  descendit  aussitôt  de  Tinmàl  à la  télé  de  trente 
mille  bommes.  Il  commença  par  s’emparer  de  la  ville 
de  Tedla,  située  au  pied  de  l’.Atlas  et  au  nord-ouest  de 
Maroc,  de  l’Ouad-Dra’  au  .sud-ouest  de  cette  ville.  De 
là  il  s’enfonça  dans  le  désert  et  alla  conquérir  le  Fezzàii 
et  le  B'iàla’  (oasis  de  IVdàmes). 

De  ces  e.xpéditions  lointaines,  il  revint  attaipierTlem- 
cèn  et  Oran.  C’est  en  se  .sauvant  de  celte  dernière  ville, 
où  il  s’était  réfugié,  que  l’émir  almoravide  Tacblin- 
ben-.\li  tomba  avec  son  cheval  du  haut  des  falaises  qui 
bordent  le  rivage  et  périt  dans  sa  chute. 

En  5/|0  de  l’hégire  (i  i45-i  i 4b), ’Abd-el-Moumen 
prit  Tlemcèn  et  Oran,  Fès  en  54  i,  Maroc  et  Tanger 
en  542. 

L’année  suivante,  il  s’emparait  de  Sedjelmàça  (oasis 
fie  Talilelt);  pu  is  il  marcha  contre  les  Benl-R'ouàta 


‘ Éilrici,  p.  211. 

* Kaîrouàni,  p.  iga.  Le  R'iàla  esl  le  pny»  de  rOiiad-K'iàl,  siluê  à 
quelques  lieues  à l'esl  <le  la  ville  de  K'dàmes,  et  compris  dans  la 
nu'uio  oasis. 

^ Peuple  qui  habitait  la  (haine  de  montagiMLs  appelée  aujourd’hui 
Djehet-Ksdn;  le  pays  porte  encore  le  nom  de  Ll  Ar'oual-el  R'arbi  (Kl- 
Ar'ouat  de  l'oiie.sl)  et  les  habitants  relui  de  H'miàU. 


«()  ÜRKJIMi  KT  MKiHVI'IONS 

même  année,  il  passa  en  Espagne  et  prit  les 
trois  villes  (le  Metpiinez,  C(jrrloue  et  Jaën. 

En  549, ’Alid-cl-Monmen  s’empare  de  Miliàna,  d'Al- 
ger et  de  Bougie,  où  régnaient  les  Beni-H'animàd. 
Il  remonte  l'Oiiad- Ak’hoii  et  se  rend  maître  de  K'a- 
la'at-Beni-H’amméd,  l’ancienne  capitale  du  royaume 
de  Bougie.  Il  prend  Bône  et  (’.onstantine,  (jui  en  dti- 
pendaient. 

Sur  ces  entrelaites , les  Arabes  se  révoltent  ; ’Abd- 
el-\loumen  marche  contre  eus  et  les  met  en  déroute. 
Femmes,  enfants,  bagages,  restent  en  son  pouvoir.  Plus 
généreux  envers  les  Arabes  (pie  ceux-ci  ne  l’avaient  ja- 
mais été  envers  ceux  de  sa  race,  il  traite  les  femmes 
et  les  enfants  avec  douceur,  et  il  écrit  à ses  ennemis 
([u’ils  peuvent  venir  les  reprendre'. 

En  oà  I , ’ \bd-el-Moumen  reyoit  la  soumission  de 
Grenade. 

En  .Î5,H  (l  1Ô8),  les  habitants  de  Mobdia  et  de  la 
côte  de  Tunis  vinrent  implorer  son  se(;ours  contre  les 
chrétiens  de  la  Sicile,  dont  les  incursions  les  incommo- 
daient. ’Abd-el-Moumen  n’est  point  arrêté  par  les  dif- 
licult(As  d’une  expédition  aussi  lointaine;  mais  il  prend 
toutes  les  dispositions  pour  en  a.ssurer  le  .succès.  Il 
réunit  de  grands  approvisionnements  de  blé  et  les  fait 
répartir  à l’avance  entre  les  principales  étapes  du  désert 
(pi’il  doit  traverser;  puis  il  part  de  Maroc  au  commen- 
cement de  l’année  1 1 Ô9  à la  tête  de  cent  mille  hommes". 

‘ Cardnimc , l.  II,  p.  jHS. 

* Ihui.  [ï.  uHH. 
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II  s’empara  successivement  de  la  province  de  ZAb,  de 
Kaïrouân,  de  Sfax,  de  Molidia,  qu'il  enleva  aux  chré- 
tiens, et  enfin  de  Tunis;  il  rétablit  à la  tète  du  gouver- 
nement de  cette  contrée  l’émir  s’enbàdji  El-H’acen,  que 
les  chrétiens  en  avaient  chassé 

En  555  de  l’hégire  (1160  de  J.  C.),’\hd-el-Moumen 
était  maître  de  tout  le  Maghreb.  Dans  l’espace  de  trente 
années,  le  fils  d’un  pauvre  artisan  berbère,  d’un  humble 
fabricant  de  soufllets  de  forge,  avait  conquis  d’un  côté 
de  la  Méditerranée  la  moitié  de  l'Espagne,  et  de  fautre 
toute  f Afrique,  depuis  Tanger  jusfpi’à  Barka. 

Il  lit  alors  arpenter  ses  vastes  états  d’une  extrémité  A 
fautre;  il  en  lit  évaluer  en  milles  carrés  toute  la  super- 
ficie. Du  total  il  fit  déduire  un  tiers  pour  les  montagnes, 
les  lacs  et  les  rivières,  et  il  as.sujctlit  le  reste  à un  im- 
pôt régulier  qui  devait  être  payé  en  nature.  ’Ahd-el- 
Moumen,  ajoute  fhistorien  arabe  qui  nous  a conservé 
un  fait  aussi  inlére.s.sant , est  le  premier  qui  ait  employé 
ce  mode  d’établissement  des  impôts*. 

Cette  grande  mesure  d’ordre  administratil  lui  permit 
d’introduire  une  autre  amélioration  non  moins  impor- 
tante dans  le  régime  (iscal  du  Maghreb. 

11  existait  avant  lui  un  impôt  appelé  k'ehdla’,  qui  .se 
percevait  sur  la  plupart  des  profe-ssions  et  .sur  la  vente 
des  objets  de  première  néressilé.  ’Abd-el-Moiimen  sup- 

' K.-iiroiiuni,  |>.  I9.^. 

* Ihitl.  p.  K|f). 

* D'ou  rsl  veiiii  rinlro  mnl  qahrile,  cominp  le  l'nil  rptiinrqiier  M.  El, 
L>iialrrn»prp. 
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prima  eiitirmiiciU  ces  sortes  (le  taxes,  dont  il  alYraii- 
cliil  la  consommation  et  !(•  commerce.  C’est  pourcjuoi, 
ajoute;  Edrici,  (|iii  nous  a fait  connaître  cette  circons- 
tance, de  nos  jours  on  n’entend  pins  parler  de  li'cbàla 
dans  les  provinces  soumises  aux  NEis’inoud'a 

Il  est  juste  de  dire  encore,  à l’iionnenr  du  {^ouver- 
nemenl  des  Almoliades,  (jue  les  premiers  émirs  de  cette 
dynastie  surent  faire  régner  dans  leurs  vastes  états  une 
sécurité  dont  les  maîtres  actuels  de  l'Algérie  peuvent 
mieux  tpie  personne  apprécier  le  mérite.  El-Kaïrouàni 
rapporte  (pi’à  cette  épocpie  la  moindre  caravane  pou- 
vait se  rendre  de  Barka  à l’extrémité  occidentale  du 
Maghreb,  .sans  avoir  à redouter  aucune  attaque. 

Enlin  (jn  loue  avec  rai.son  ’Alxl-el-Moumen  de  l'ordre 
et  de  la  discipline  qu’il  lit  régner  dans  les  immenses 
armées  dont  il  se  fai.sait  suivre.  Cette  discipline  était  si 
rigoureuse  et  si  bien  observée,  qii’nn  .soldat,  en  pas.sant 
dans  les  campagnes,  n’aurait  pas  osé  arracher  un  épi 
de  blé 

En  I iGa,  après  son  expédition  dans  la  province  de 
Tunis. ’ Abd-el-Mounnui  songeait  à étendre  ses  conquêtes 
en  E.spagne.  A cet  effet,  il  forma  de  grands  approvi- 
sionnements d’armes;  il  fit  construire  des  navires  et 
réunit  une  flotte  de  près  de  sept  cents  voiles.  Il  appela 
à la  guerre  sainte  tons  les  musidmans  arabes  et  ber- 
bères. Il  avait  ainsi  réuni  la  plus  formidable  armée  qu’on 

' Edriri,  |).  ai  fi. 

’ Kaîrouâiii,  p.  aon. 

’ Cardonne.  I.  II,  p.  aSH. 
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eût  encore  vue  en  Afrique,  et  il  se  disposait  à fondre 
sur  l’Espagne,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  au 
milieu  de  ses  gigantesques  préparatifs. 

Ce  grand  homme , que  toute  nation  s’honorerait  d’a- 
voir produit,  expira  le  1 1 de  djoumad-el-akher  558 
(i  1 mai  1 i63).  Il  fut  enterré  à Timnàl,  à côté  d'El- 
Mohdi. 

Son  lils  louccf  fut  aussitôt  proclamé  à sa  place. 

Les  deux  premiers  successeurs  d'.Vbd-el-Moiunen  se 
monlrèrenl  dignes  de  lui.  Mais  noti  e dessein  n’est  pas 
de  suivre  les  .Almohades  au  delà  du  premier  règne.  Si 
la  vie  d’.Al)d-el-Moiunen  se  lie  étroitement  à l’histoire 
du  peuple  qui  l’a  élevé  sur  le  pavois,  qui  s’est  associé 
à ses  grandes  entreprises,  il  n’en  est  pas  de  même  de 
ses  successeurs.  En  recevant  la  consécration  de  l’héré- 
dité, les  dynasties  changent  de  caractère.  Tout  au  plus 
appartiennent-elles  à l’histoire  générale  de  la  race  qu’elles 
représentent;  mais  elles  cessent  bientôt  d’appartenir  à 
celle  de  la  tribu  qui  les  a élevées. 

Nous  rappellerons  seulement  que  la  dynastie  des  Al- 
mohades dura  jus<[u’en  G67  de  l’hégire  ( 1 268-69), 
elle  fut  renversée  par  les  Beni-Mrîn  (Zcnâta),  qui  fon- 
dèrent le  rovaumc  ou  émirat  de  Fès. 

La  dynastie  des  .Almohades  est  la  seide  qui  n’ait  pas 
occasionné  de  déplacements  dans  la  population  berbère; 
la  raison  de  ce  fait  est  bien  simple;  c’est  qu’elle  est  la 
seule  aussi  qui  ait  eu  le  siège  de  .son  autorité  aux  lieux 
mêmes  d’où  elle  était  partie. 


yo  UUKiINK  K'I  MIGRATIONS 

TBIBrS  nÉITNDAKiT  UES  MAS  MOID  A. 

Notis  avons  déjà  nommé  les  llentàta  et  les  Djezonla 
comme  placés  sous  la  dépendance  des  Mas'moud'a. 

Suivant  Bekri,  la  tribu  des  Ketàma  elle-même  fait 
partie  des  Mas'moud'a,  tandis  que,  suivant  Ebn-Khal- 
doun,  elle  serait  sous  la  dépendance  immédiate  dos 
Brânis;  d’où  il  faut  conclure  que,  entre  l'invasion  arabe, 
époque  à laquelle  se  rapporte  le  document  fourni  par 
Ebn-Kbaldoun , et  la  lin  du  xi'  siècle,  date  du  témoi- 
gnage de  Bekri',  la  tribu  des  Ketàma  aurait  été  assujettie 
par  celle  des  Mas'moud'a. 

Cette  induction  est  confirmée  par  deux  indications 
que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  savoir: 

1°  La  présence  d’une  colonie  de  Mas'moud’a  dans 
les  environs  de  Bone,au  temps  d’Kdrici; 

2"  Les  quelques  vestiges  de  leur  séjmir  existant  au- 
jourd’hui encore  dans  la  province  de  Constantine. 

Ces  deux  renseignements  concourent  à placer  une 
émigration  de  Ma.s'moud'a  dans  la  partie  orientale  de 
cette  province,  c’est-à-dire  à l’extrémité  du  territoire 
des  Ketàma.  Ils  viennent  donc  à l'appui  du  témoignage 
de  Bekri. 

D’ailleurs,  comme  cet  écrivain  avait  écrit  son  livre 
un  demi-siècle  avant  l’élévation  des  AJmobades,  le  lien 
qu’il  signale  entre  les  Mas'moud'a  et  les  Ketàma  est  an- 
térieur, et,  par  conséquent,  étranger  à cet  événement. 

Comment  deux  groupes  de  poptdation  aussi  éloignés 

* FWkrt,  p.  565. 
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onl-ils  pu  tomber  sous  la  dépendance  l’un  de  l’autre? 
C’est  ce  dont  je  n’ai  trouvé  l’explication  ni  dans  les  his- 
toriens, ni  dans  les  géographes  arabes  que  j’ai  pu  con- 
sulter. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ayant  égard  à l’assertion  formelle 
de  Bekri , je  placerai  les  Ketâma  à la  suite  des  Hentâta 
et  des  Djezoula. 

Hcnlàti. 

La  tribu  des  Heutàta  habitait  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  du  grand  .Atlas  à l’est  de  Maroc. 

Elle  occupe,  dans  l’histoire  de  l’.Afrique  septentrio- 
nale, une  place  assez  importante  pour  avoir  donné  nais- 
sance à la  dynastie  des  .Almohades,  dont  nous  venons 
de  raconter  l’élévation,  et  à celle  des  Beni-llafes,  qui 
régna  à Tunis  pendant  trois  siècles. 

.■Au  moment  où  s’éleva  cette  dernière,  la  partie  orien- 
tale du  Maghreb  était  plongée  dans  l’anarchie  et  le 
désordre. 

La  dynastie  des  S'cnhâdja  Zeïrides  venait  de  s’é- 
teindre, laissant  cette  contrée  en  prise,  d’un  côté,  aux 
incursions  des  chrétiens,  qui  se  renouvelaient  sans 
cesse,  de  l’autre,  aux  entreprises  d’un  chef  de  parti 
nommé  El-Miorki , qui  avait  profité  de  l’alfaiblissement 
du  pouvoir  local  et  de  l’éloignement  de  l’autorité  al- 
mohade  pour  s’emparer  d’ime  grande  partie  des  pro- 
vinces de  l’est. 

Une  première  fois,  lak'ouh-el-Mans'our  était  venu  du 
fond  du  Maghreb,  dans  l’intention  de  rétablir  l’ordre; 
mais,  à son  approche,  El-Miorki  s’était  enfui  dans  le 


92 


ORIGINE  ET  MIGRATIONS 


désert,  et,  aussitôt  après  le  départ  des  troupes  alnio- 
hades,  il  avait  reparu. 

Moh'aiumcd-enNàc.'er,fiisd’lak'oub-cl-Mans'our,jugea 
que  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  cette  agitation  était 
de  constituer  dans  l’est  un  gouvemenient  permanent, 
relevant  de  la  cour  de  Maroc. 

11  choisit,  comme  cela  devait  être,  le  chef  de  ce 
gouvernement  dans  la  nation  des  Mas’moud'a,  qui  pré- 
sidait alors  aux  destinées  de  f Afrique,  et  dans  la  tribu 
des  Hentilta,  qui,  la  première,  avait  salué  de  scs  accla- 
mations Moh'ammed-hen-Toumart. 

Ahou-H'afe.s-Omar  était  un  des  dix  partisans  qui 
avaient  suivi  F.l-Mohdi  dans  sa  retraite  à Tinmâl  et 
favaient  proclamé  émir. 

Ahou-ll'afes  fut  installé  dans  la  L'aslia  de  Tunis  par 
Moh'ammed-en-Nâc'er,  le  lO  de  chaouàl  6o3  (lo  mai 
1207),  et  la  dynastie  dont  il  fut  le  chef  dura  jusqu’en 
981  de  l’hégire  (lôyd),  date  de  finstallation  du  gou- 
vernement turc. 

K<‘7.oula,  appelles  aussi  Giiezoula  et  Djezoula. 

La  tribu  de  Kezoula  est  toujours  restée  groupée  dans 
la  contrée  qui  porte  .son  nom,  au  sud  de  fempire  de 
Maroc,  au  sud-ouest  de  cette  ville. 

En  dehors  de  ce  massif,  on  n’en  retrouve  que  bien 
peu  de  traces. 

Èdricl  place  une  colonie  de  Kezoula  dans  une  grande 
plaine  située  entre  Maroc  et  Sla,  la  vallée  de  fOuad- 
oum-er-Rebi. 
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Nous  retrouvons  aujourd'hui , dans  la  province  d’O- 
ran,  une  montagne  (jui  porte  le  nom  de  Dir-Kezoul, 
et  qui,  probablement,  a été  peuplée  d’une  colonie  de 
celte  tribu. 

Les  principales  migrations  de  la  tribu  de  Kezoula 
furent  celles  qui  se  dirigèrent  vers  l’Espagne.  Au  com- 
mencement du  XIII'  siècle,  ils  y occupaient  encore  les 
deux  villes  de  Jaen  et  de  Xérès;  ils  furent  chassés  de 
cette  dernière  par  les  habitants,  en  laôô'. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que,  suivant  .Mar- 
mol,  la  tribu  des  Djezoula  s’estime  la  plus  ancienne  de 
l’Afrique. 

L’auteur  espagnol  les  représente  comme  grossiers  et 
brutaux;  il  leur  accorde,  toutefois,  un  certain  mérite 
industriel;  ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  ont  su  fondre 
le  fer,  art  inconnu  avant  eux  aux  Africains’. 

La  tribu  des  Kezoula  a produit ’.Abdallah-ben-Iacin, 
le  promoteur  du  mouvement  berbère  qui  donna  nais- 
.sance  à la  dynastie  des  .\lmoravides  ’. 

Kctâmn. 

La  tribu  des  Ketâma  occupe  une  place  importante 
dans  l’histoire  de  la  Berberie  au  moyen  âge  ; elle  est 
aussi  une  des  premières  qui  aient  disparu. 

Au  commencement  du  x'  siècle,  elle  fut  le  principal 
instrument  de  l’élévation  des  Fatimiles. 

' Marmol,  !•  p-  Marmol  les  appelle  Gazufes. 

* Mamml,  !.  Il,  p.  yO. 

’ Bekri.  — Voir  la  notice  des  Lenilouria. 
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Au  milieu  du  xii’^  siècle,  elle  était  déjà  sur  le  point 
de  s’éteindre. 

■Au  XVI'  siècle,  elle  avait  entièrement  disparu,  ou 
du  moins  son  nom  avait  été  elFacé  sur  le  sol  du  Magh- 
reb. 

V oici  les  diver.ses  positions  dans  lesquelles  les  auteurs 
arabes  signalent  la  présence  des  Ketàma,  durant  le  xi' 
et  le  xiT  siècle  : 

Au  XI' siècle,  ils  occupaient  (ionstantine,  bien  (pe 
la  population  de  cette  ville  fût  un  mélange  d’autres 
tribus,  de  celles  qui  habitaient  Mila,  Nifzaoua  et  Kas- 
tilia  (Tô/.er)  '. 

Dans  le  même  temps,  ils  balûtaient  une  ville  de  Mers- 
ez-Zedjadj,  située  .sur  la  côte  de  la  Kabilie,  entre  Dellis 
et  Bougie,  à l’oue.st  des  Benou-DJennàd 

.Au  XII' siècle,  leur  territoire  s’étendait  depuis  les  en- 
virons de  Sétif  ju.s([u’au  delà  des  tribus  de  Kollo  et  de 
Bône  \ 

Dans  les  environs  de  Sétif,  ils  habitaient  une  mon- 
tagne appelée  Atekdjân''. 

On  les  retrouvait  encore  avec  les  Mzàta,  à moitié 
chemin  entre  Tifécb  et  Msila,  ce  qui  correspond  aux 
environs  de  Mila^. 

Dès  l’année  i54  de  l’hégire  (771),  ils  possédaient  la 

' Bekri . p.  ,')i  fi. 

’ IhiH.  p.  .fi  18,  fiit). 

' Éclrici,  p.  aàfi. 

* Ibid. 

* Ibid.  p.  -j-a. 
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ville  de  Djidjeli,  el  vralsemhlaldemeni  le  territoire  de 
cette  ville 

Dans  les  premières  années  du  x'  siècle,  la  tribu  des 
Msâlta  est  indiquée  par  Ebn-Kliald'oun  comme  habitant 
non  loin  de  Sétif  et  comme  faisant  partie  des  Ketâma. 
Nous  retrouvons  encore  aujourd’hui  la  même  tribu  dans 
le  massif  du  Guergour,  à fesl  de  la  Kabilie,  où  elle 
paraît  occuper  le  même  territoire  qu’autrefois’. 

L’ensemble  de  ces  indications  de  temps  et  d’espace 
prouve  que,  dès  l’ouverture  de  la  période  aralje,  les 
Ketâma  occupaient  tout  le  massif  des  montagnes  qui 
forment  aujourd’hui  le  littoral  de  Djidjeli,  de  Kollo  et 
de  Pbilippeville. 

En  dehors  de  ce  groupement,  (jui  est  à la  fois  le  plus 
considérable  en  étendue  el  le  plus  ancien  en  date,  Edrici 
signale  «in  autre  étal)lissenient  de  Ketâma  qui,  de  son 
temps,  existait  dans  l’Ouarensenîs’.  Us  s’y  trouvaient 
avec  d’autres  tribus,  parmi  lesquelles  Edrici  comprend 
les  Zouaoua. 

Or  Ebn-Kbaldoun  classe  les  Zouaoua  sous  la  dépen- 
dance des  Ketâma*.  Ainsi  la  réunion  des  Zouaoua  et 
des  Ketâma  forme  un  nouveau  centre  de  popidation 
d’origine  ketâma,  transplanté  dans  les  .montagnes  de 
rOuarensenîs , à l’ouest  du  gisement  originel  de  la 
tribu. 

' Eliii  Klialdoiiii , Iradiiil  |v>r  M.  N.  Dosvergers , p,  (17. 

’ IbiJ.  p.  1.^7. 

* Édrici , p.  a3i . 

* Ao«r.  Jonrti.  asiat.  t.  II,  p.  ia6. 


Digitized  by  Google 


00  ORIGINE  ET  MIGRATIONS 

De  l’ensenible  de  ces  témoignages  ii  résulte  que  la 
tribu  des  Ketâma  occupait  : 

I “ Dès  l’origine  de  la  domination  musulmane , la  par- 
tie du  massif  méditerranéen  comprise  entre  le  méri- 
dien de  Sélif  et  celui  de  Bône; 

2°  Au  xiT  siècle,  une  partie  du  massif  de  l’Ouarensenîs. 

1,’bistoire  représente  les  Ketâma  comme  une  tribu 
remuante,  indisciplinée  et  dissolue.  Aussi  les  gouverne- 
ments africains,  même  celui  qui  lui  dut  son  avènement, 
.saisirent-ils  avec  empressement  toutes  les  occasions  de 
les  éloigner  et  de  les  disperser. 

Durant  les  guerres  des  Almoravides  et  des  Almobades 
dans  la  péninsule,  des  milliers  de  Ketâma  pas.sèrent  en 
Espagne. 

L’armée  que  le  khalife  obeïdite  Moezz-lid-Dîn  en- 
voya en  Egvpte  était  en  grande  partie  composée  de  Ke- 
làma.  .\u  xiiT  siècle,  on  voyait  encore,  sur  les  bords  du 
Nil,  beaucoup  de  ruines  provenant  des  édifices  démolis 
par  les  guerriers  de  cette  tribu. 

Les  documents  que  l’iiistoirc  nous  a conservés  sur 
la  participation  des  Ketâma  aux  mouvements  qui  agi- 
tèrent r.Afrique  durant  le  moyen  âge  prouvent  com- 
bien, dans  l’appréciation  du  génie  et  du  caractère  ber- 
bère, il  faut  tenir  compte  des  dillérences  profondes  qui 
existent  entre  les  différents  peuples  de  cette  race,  et 
qui  .se  sont  perpétuées  jusqu’à  nos  jours,  ainsi  que  je  le 
ferai  voir,  lorsque  je  traiterai  l’époque  actuelle. 

C’est  vers  l’an  i 48  de  l’bégire  (7 b 5)  que  les  Ketâma 
parai.s.sent  pour  la  première  fois  en  nom  dans  l’bisfnire. 
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A cette  époque , le  gouveraeur  de  riAfrique , Ebn-el- 
Achât,  venait  d’être  chassé  par  les  Arabes,  qui,  de  leur 
côté , donnaient  fréquemment  aux-  Africains  l’exemple 
de  l’indiscipline;  à la  place  d’Ebn-el-Acb;U,  le  khalife 
avaitnommé  El-Agblàb-ben-Sàlem,  gôuvemeurde  Tobna 
et  du  Zàb. 

A peine  s’était-il  installé  à Kaîroiiàn,  qu’un  certain 
Abou-Kara-el-lar'ami  se  souleva  à la  tête  d’un  parti  de 
Berbei-s.  El-Aghlâb  se  porta  à sa  rencontre  et  le  mit  en 
fuite;  mais,  au  moment  de  le  poursuivre,  ses  troupes 
hii  refusèrent  l’obéissance  et  entrèrent  en  révolte  ou- 
verte'. 

Cette  sédition  intestine  avait  pour  instigateur  et  pour 
chef  un  général  arabe,  lieutenant  d’El-Aghlàb,  nommé 
H'acen-ei-Kendi.  Ee  gouverneur,  à la  tête  des  troupes 
restées  fidèles,  essaya  de  tenir  tète  à l’orage;  mais  il  fut 
Uié  dans  un  combat.  Ses  troupes  nommèrent  à sa  place 
un  autre  chef,  qui  se  mit  en  devoir  de  combattn^  H’acen. 
C’est  alors  que  teliii-ci,  quoique  .Arabe  de  naissance, 
se  réfugia  dans  le  pays  des  Ketàma , et  l’historien  Ebn- 
Khaldoun  ajoute  que  le  gouverneur  • n’osa  pas  l’y  pour- 
suivre » 

Cet  événement  avait  lieu  en  1 5o  de  l’hégire,  un 
siècle  après  l’entrée  des  Arabes,  et  l’on  voit  qu’à  cette 
époque  le  massif  montagneux  qui  borde  la  Méditerra- 
née dans  l’étendue  de  la  province  de  (ion.stantine  était 
encore  indépendant  do  l'autorité  arabe. 

I£bn-Kha)dniin . traduil  par  M.  N.  ÎV^verper**,  p.  5^. 

■ /AiV/.  p.  6o. 
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Quatre  années  après,  en  i5/i  de  l'iié^ire,  à la  suite 
d’une  însurreelion  générale  des  peuples  berbères , un 
chef  de  cette  nation,  nommé  Abou-H'atem , se  trouvait, 
par  suite  de  la  conclusion  d’un  traité  avec  les  Arabes 
et  de  divers  avantages  remportés  sur  eux,  maître  de 
Kaïrouàn  et  de  tout  le  Maghreb  oriental.  Il  apprend 
qu’un  nouveau  gouverneur,  envoyé  par  le  khalife,  s’a- 
vance contre  lui.  .Miou-llatem  se  porte  à sa  rencontre 
dans  la  direction  de  Tripoli,  laissant  le  gouvernement 
de  KaïrouAn  à Omar-el-Fabri,  Arabe  de  naissance.  Pen- 
dant l’absence  du  chef  berbère , la  garnison  de  Kaïrouàn 
se  révolte.  Abou-H'atem  revient  alors  sur  ses  pas;  mais, 
à son  approche,  les  révoltés  sortent  de  KaTrouàn  et 
.se  réfugient  k Djldjeli,  où  Ils  sont  accueillis  par  les  Ke- 
tAma  ' . 

.\bou-H’atem  reprend  alors  sa  marche  vers  Tripoli, 
afin  d’arrêter  le  nouveau  gouverneur  lezid,  qui  arri- 
vait avec  d’autres  troupes.  Ln  combat  s’engage  dans  les 
gorges  du  Djebel-Nfous.  .Abou-H'atem  y périt;  farmée 
berbère  est  dispersée  et  lezîd  entre  dans  KaïrouAn^. 

Il  est  à remarquer  que  plusieurs  Arabes  de  distinc- 
tion avalent  pris  parti  pour  les  rebelles.  Parmi  eux  se 
trouvait  le  fils  d’un  ancien  gouverneur  de  l’Afrique, 
’.Aljd-er-Rah'mân-ben-H'al)ib.  La  victoire  d’iezîd  l’obligea 
de  fuir,  et  ce  fut  cncoi'e  diez  les  Ketâma  qu’il  se  réfu- 
gia. lezid  envoya  des  troupes  à sa  poiu'suite  et  fit  cerner 
la  tribu  qui  l’avait  accueilli.  Les  troupes  arabes  eurent 

' Elin-Klinltlnun,  Ir.ittiiil  par  M.  N.  Desvergpr.s,  p.  6-. 

’ Ihifl 
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l'avantage  .sur  les  Kelàiiia,  et  ’.\b(l-er-Rah'màn  prit  de 
nouveau  la  fuite. 

.Après  ce  dernier  épisode,  il  s’écoule  plus  d’un  siècle 
sans  que  le  nom  des  Kelàma  se  présente  à nous. 

Kn  278  de  l’hégire,  ils  étaient  tombés  sous  la  dépen- 
dance des  gens  de  Bellezma,  qui  les  prenaient  comme 
serviteurs  et  comme  esclaves,  et  leur  imposaient  des 
tributs  onéreux.  Ils  réclamèrent  contre  ce  joug  auprès 
de  l’émir  agbiabite  Ibrabim-ben-Ah’med,  qui  les  en  af- 
franchit par  un  procédé  conforme  aux  habitudes  des 
.Arabes.  Il  attira  à Rekkàda,  où  il  résidait,  un  grand 
nombre  d'habitants  de  Bellezma  et  les  lit  égorger'. 

Ce  guet-apens,  dont  fbistoire  de  la  domination 
arabe  en  Afrique  olfre  plus  d’un  exemple,  reçut  bientôt 
la  récompense  qu’il  méritait.  Quelques  années  après,  la 
révolution  qui  renversa  la  dynastie  des  Aghlalvites,  pour 
élever  à leur  place  les  khalifes  fatimites,  partait  du  pays 
même  des  Ketûma  et  s’accomplissait  par  les  bras  de  ces 
Berhers. 

Cette  révolution  était  à la  fois  religieuse  et  politique, 
comme  devaient  l’èti-e  plus  tard  celle  des  .Almoravidcs 
et  celle  des  .Almohades;  mais  elle  en  dilférait  essentiel- 
lement en  ce  que  ces  deux  dernières  rappelaient  à l’ob- 
servation plus  rigoureuse  des  préceptes  et  des  pratiques 
de  la  loi  musulmane,  tandis  que  les  doctrines  fatimites 
altéraient  profondément  le  culte  et  la  morale,  et  ré- 
<luisaient  le  dogme  à des  idlégories’. 

' !So»aïri.  traduit  [>ar  M.  N.  Desvergers.  |i.  lay. 

' F.jcposédeh  rtUyiondes  Dru;es,  par  S.  de  Sacy.  daiisrintrwtiiftioii. 
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('/est  sous  rinnuence  <le  celte  doctrine , dont  les  Ke- 
tàina  favorisènuit  la  propagation,  que  s’introduisit  cliez 
eux  cette  étrange  dépravation  de  mœurs,  signalée  et  llé- 
trie  par  Edriri  deux  siècles  et  demi  plus  tard,  et  obser- 
vée encore  de  nos  jours  dans  plusietirs  des  tribus  éta- 
blies sur  le  lerriloire  qu’ils  ont  occupé. 

Comme  cette  révolution  se  lie  élroitcment  à l’histoire 
de  la  tribu  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice,  nous  allons 
en  exposer,  aussi  brièvement  que  possible,  l’origine  et 
les  principaux  incidents. 

I.a  dynastie  des  Fatimile.s  est  aussi  connue  sous  le 
nom  d’Ismaélites.  Elle  appartenait  à la  secte  des  Chiites, 
née  en  Orient  dès  les  premiers  leiuj)s.  de  rislamisme, 
et  ipii  ne  reconnai.ssait , ]>our  successeurs  légitimes  de 
Mahomet,  <|ue  scs  de.scendants  en  ligne  directe,  par 
Ml,  son  gendre,  et  .sa  bile  Eàtma.’ 

\ leur  postérité  seule  appartient  l'imàmat,  c’est-à- 
dire  le  gouvernement  spirituel  et  temporel  du  monde 
musulman.  Mi  est  le  premier  des  imams.  Ee  dernier, 
(|ui  est  maître  de  la  (in  des  temps,  doit  paraître  un  jour 
avec  Jésus-Christ  et  le  prophète  Elie,  pour  combattre 
l’Anlecbrist  et  réunir  en  une  setde  la  loi  chrétienne  et 
la  loi  musulmane.  Il  porte  le  nom  d'El-Mohdi. 

Tel  est  le  fondement  sur  lequel  repose  le  chiisme; 
mais  les  Chiites  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  des 
imàms.  La  secte  des  Imâmis,  qui  est  celle  des  Persans, 
en  reconnaît  douze.  Suivant  eux,  le  ilouzième,  ué  en 
2.55,  à Sermenraï,  fut  enfermé  à l'âge  de  neuf  ans  dans 
une  citerne,  où  il  e.st  resté  vivant  depuis  celte  époque. 
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pour  en  sortir  à la  lin  (lu  monde  et  assister,  avec  le 
prophète  Elie,  à la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

La  secte  des  Jsmaéhs  n’admet  (jue  sept  imâms , qu’ils 
appellent  les  imdms  cachés,  parce  qu’ils  furent  obligés 
de  se  tenir  cachés  pom'  se  soustraire  aux  persécutions 
des  .yjbassides.  Le  septième  était  .Vhdallah,  nommé 
aussi  Ah'med , père  du  Mohdi  qui  fonda  la  dynastie  des 
Eatimites. 

C’est  donc  à l’école  des  Ismaélis  que  cette  dynastie 
appartenait. 

Ce  ne  fut,  pendant  longtemps,  qu’une  branche  ordi- 
naire du  chiisme;  mais  vers  fan  a5o  de  l’hégire,  le  chef 
des  Ismaélis,  nommé  iVbdallah,  entreprit  de  .réunir  et 
de  coordonner  tous  les  principes  de  sa  secte.  U en  forma 
un  corps  de  doctrine  mystique  aboutissant  au  maté- 
rialisme et  à l’abolition  de  tous  les  préceptes  religieux , 
qu’il  réduisit  à de  simples  allégories. 

L’enseignement  fut  habilement  divisé  en  sept  degrés, 
qui  amenaient  progressivement  le  néophyte  à s’affran- 
chir de  toute  obligation  rehgieuse,  h ne  plus  recon- 
naître ni  l’existence  de  Dieu  ni  aucune  règle  de  morale  ; 
à n’attendre  plus  ni  chAtiments  ni  récompenses  après 
cette  vie,  et  à devenir  enGn  un  vrai  zcndiki  ou  maté- 
rialiste. 

Cette  doctrine , cpri  a donné  naissance  à la  secte  des 
Druzes,  fut  enseignée  dans  le  Maghreb  au  moment  de 
félévation  des  Fatimites  ou  Ismaélites.  Elle  dut  s’intro- 
duire plus  particulièrement  et  pénétrer  plus  profondé- 
ment dans  la  tribu  desKetàma,  qui  furent  leurs  premiers 
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(iaiTisaii.s'.  .\l3(iallah  sc  rendit  célèbre  par  sa  science 
et  son  /.èle  pour  la  propagation  du  chiisme.  Il  avait 
établi  .sa  résidence  à Abvva/.  ; mais  la  persécution  des 
Abbassides  le  força  de  (piitter  cette  ville;  il  se  retira 
d'abord  à Bosra,  puis  à Salamia  en  SvTÎp. 

('.'est  là  qu’il  eut  un  fils  connu  dans  l'iiistoire  sous  le 
pseudonyme  d'Obeïd- Allah,  quoique  son  véritable  nom 
IVit  Saïd,  et  qui  fut  le  Mobdi.  Au  moment  où  il  parut, 
la  doctrine  des  Ismaélis  avait  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès. Klle  les  devait  surtout  au  pro.sélytisme  actif  des 
da’ï  ou  mi.ssionnairns  envoyés  par  .Abdallah  et  par  .ses 
successeurs  dans  les  différentes  provinces  musulmanes, 
où  ils  initiaient  les  peuples  à la  doctrine  nouvelle  et 
les  entretenaient  dans  l'attente  ilu  Mobdi. 

Le  plus  fervent  de  ces  da’î,  nommé  Ebn-H'aoucbeb, 
annonçait  déjà  la  venue  du  Mobdi  comme  prochaine, 
et  exhortait  le  peuple  à se  soumettre  à lui. 

Lue  prophétie,  que  l’on  faisait  remonter  à Mahomet, 
contribuait  au  succès  de  ces  prédications.  Elle  portait 
(|u’au  bout  de  3oo  ans  le  soleil  se  lèverait  du  côté  du 
couchant;  or  on  était  à l’année  278  de  fbégire,  et  la 
lin  du  ni*’  siècle  approchait. 

Ebn-H'aoucbeb,  après  avoir  fait  de  nombreux  prosé- 
lytes dans  l’Irak  et  dans  ficmen,  jugea  que  le  moment 
était  venu  de  diriger  ses  efforts  vers  le  Maghreb.  Il  y 
envoya  donc  deux  da’ï,  qui  allèrent  s’étaljlir  dans  le 

* (!elle  doctrine  a été  exposée , d'apré»  Makrizi  et  .Nownki  » dans  l'in 
troiluclioii  de  la  religion  des  Oruics,  par  M.  Sylvestre  de  Sacy.auipiel 
noti.s  empruiilnn.H  la  plupart  des  détiuls  (pii  précédent  et  «pii  suivent. 
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pavî*  des  Kelàma,  l'un  à Modniadjenna,  l'autre  à Soiik- 
Hamar.  Après  qiielques  années  de  séjour,  pendant  les- 
quelles ils  surent  captiver  l'aflèction  de  leurs  hôtes,  ils 
moururent  tous  deux  presque  eu  même  temps. 

Ebn-H’aoucheh  apprit  à Aden  la  mort  de  ses  deux 
éi)iissaires.  Il  désigna  pour  les  remplacer  et  continuer  les 
prédications  dans  le  Maghreb  un  Chii  fervent,  nommé 
Abou-Ahdallah-H'aceïti,  qui  était  venu  se  fixer  auprès 
de  lui. 

Abdallah  se  rendit  d'abord  à la  Mecque,  où  il  se 
mit  à la  recherche  des  pèlerins  ketâma.  11  lia  connais- 
■sance  avec  eux,  leur  raconta  beaucoup  de  choses  qu’ils 
ignoraient,  et  captiva  leur  attention. 

Ils  s’informèrent  du  but  de  son  voyage.  Il  leur  ré- 
pondit qu’il  allait  en  Egypte,  et,  comme  ils  devaient 
suivre  la  même  route,  ils  lui  offrirent  de  voyager  avec 
eux. 

Chemin  faisant,  il  les  interrogea  sur  le  pays  qu’ils 
habitaient,  sur  leurs  tribus,  sur  leur  manière  de  vivre 
et  sur  leurs  relations  avec  le  sultan  de  l’Afrique.  Les 
Kelàma  lui  apprirent  qu’ils  ne  reconnaissaient  pas  le 
sultan  de  f Afrique  pour  leur  maître;  qu’il  y avait  ime 
distance,  de  dix  journées  de  m<irche  entre  leur  pays  et 
le  siège  de' son  autorité.  11  s’informa  d’eux  s’ils  portaient 
les  armes;  ils  répondirent  que  c’était  leur  métier. 

.Arrivés  en  Egypte,  ils  lui  proposèrent  de  venir  avec 
eux  dans  leur  pays,  ce  qu’il  accepta.  En  approchant,  ils 
rencontrèrent  d’autres  Chiites,  auxquels  ils  racontèrent 
tout  ce  cpi’ils  savaient  d’Abdallah.  Ceux-ci,  à leur  tour. 
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N'ouliiront  le  posséder;  on  fut  sur  le  jK)int  d’en  venir  aux 
mains;  cependant  on  convint  de  s’en  remettre  au  sort. 

Enfin  les  voyageurs  atteignirent  le  pays  des  Kctàma 
vers  le  milieu  de  rebi-el--aouel  a8o  (mai  8y.3).  Là'ce 
fut  encore  à <pii  le  posséderait;  mais  ,\]jdailah  les  mit 
d’accord  en  leur  demandant  où  était  la  vallée  des  Gens 
(le  bien.  Cette  question  les  étonna  beaucoup,  car  c’était 
ime  localité  dont  ils  ne  lui  avaient  jamais  parlé.  Ils  ré- 
pondirent qu’elle  se  trouvait  dans  le  territoire  des  Beni- 
.Slimàn.  - « Eb  bien,  dit  Abdallah,  c’est  là  que  je  dois 
aller  d’abord,  et  je  reviendrai  ensuite  vous  visiter.  » Puis 
il  les  quitta  et  se  dirigea  vers  la  montagne  d’.Atekdjàn, 
qui  renferme  la  vallée  des  Gens  de  bien'. 

‘ Il  n’est  pas  sans  inlérél  de  rccherclicr  quel  a été  le  point  de  de- 
part  de  celle  grande  révolulion,  qui  pril  nni.ssance  au  ccnlrc  de  TA!- 
gérie,  et  cul  pour  principal  auxiliaire  la  population  de»  montagnes 
comprise»  entre  Hougie  et  Ik>nc. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  montagne  appelée  Aikedjiin  par  Ebn>Khnt> 
doun.  Afekdjâif  ou  Ahekdjdn  par  Edrîci , Ankedjân  par  M.  Sylvestre 
de  Sacy  d’après  Makri/.i  et  Nowairi,  fut  le  quartier  général  d’Alwm- 
Abdallah. 

Dans  cette  montagne  se  trouvait  une  vallée,  dite  des  Gens  de  bien, 
mentionnée  j>ar  Nowaîri  cl  |wr  M.  Sylvestre  do  Sacy. 

Cette  vallée  se  trouvait  clle-mcmc  dan.s  le  territoire  des  BenkSUinân. 

Elle  devait  être  située  dans  le  voisinage  de  la  tribu  des  Msàlta.ap* 
parlcnant  aux  Ketàma,  cl  qui  fui  une  des  premières  à repousser  les 
prétentions  d'Alwii-Alxiallah. 

Ces  indications , rapprochées  de  celles  que  fournit  la  géographie  ac- 
tuelle, permettent  de  fixer  approximativerticnl  le  point  de  départ  de 
la  révolution  falimite. 

La  tribii  des  Beni-Slîraàn  est  une  des  plus  considérables  de  la  Kabi- 
lie.  Elle  occupe,  comme  on  sait,  le  haut  ma.ssif  qui  porte  son  nom  et 
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Le  nom  cPAhdallah,  ou,  cuiiiinc  on  l'appelait,  du 
\tchcrki  (l’honime  de  l’Orient),  se  répandit  avec. la  ra- 
pidité de  l’éclair  dans  toutes  les  tribus  du  Maghreb.  De 
tous  côtés  on  accourait  pour  le  voir;  les  Berbers  surtout 
venaient  en  foule  lui  apporter  leur  soumission. 

Plusieurs  tribus,  (jui  essayèrent  de  lui  résister,  furent 
réduites  par  les  armes.  Les  Kcti'una  eux-mêmes  n’étaient 
pas  unanimes  dans  leur  adhésion.  Au  nombre  des  tri- 

dont  les  principaux  conlre-forl5,  le  Kendiroii  cl  le  Bou-Andas,  dominent 
le  golfe  de  Bougie. 

Elle  a pour  voisine  la  iribu  des  Msâlla , comptée  aujouixl’htii  comme 
arabe,  bien  que  son  nom  et  sa  contiguïté  au  massif  kabile  lui  assignent 
une  origine  berbère.  Sa  résislanro  même  à l'invasion  des  doctrines 
ismaélites,  et  le  concours  que  son  chef  prêta  à l’émir  aghiabile  et  à la 
cause  arabe  qu'il  représentait,  expliquent  riiifiision  qui  s'opéra  en  elle, 
de  la  langue  et  du  sang  arabe. 

Il  est  vrai  que  les  renseignements  fournis  par  Éclrici  sembleraient 
placer  le  quartier  général  d'Alx)ii  .\bdailab  plus  prés  de  St*lif.  « /Vri 
de  Séfif,  dit-il,  est  une  montagne  appelée  Atckdjân  [ou  Abckdjiln]  lia- 
bitéc  par  les  Kclâma.  On  y voit  une  citadelle  qui  appartenait  autrefois 
aux  Beni-H'amniàd;préi  de  /ù,  ren  l'ouest,  est  la  montagne  de  llaloua, 
distante  d'une  joiirncè  et  demie  de  Bougie.  ■ 

11  est  impo.ssible  de  discuter  des  renseignements  aussi  vagues  : ainsi , 
que  signilient  ces  mois  : iVès  de  Sétif,  près  de  laf  L'cxlrémilé  du  ter- 
ritoire actuel  des  Bcni-Slîmàn  .se  trouve  à une  journée  et  demie  de 
Bougie,  et  à peu  prés  à la  même  distance  de  Séitf.  On  ne  peut  donc 
rien  induire  du  témoignage  d’Edrici.et  il  reste  celui  d’Eba-Kbaldoun 
relatif  à la  tribu  des  Msàlla.el  celui  de  M.  Sylvestre  de  Sacy  qui,  d’a- 
près Makrizi  cl  Nowairi,  place  la  vallée  des  Gens  de  bien  cl  la  mon- 
tagne d'Abekdjàn,  d'.Anekdjàn,  d Vlekdjân  ou  d’AîkdJàn  dans  le  terri- 
toire des  Béni  Slîmàn. 

D'après  ces  considérations , nous  assignons  pour  point  de  départ, 
à la  révolution  fatimite  accomplie  par  les  Ketàma,  le  massif  monta- 
gneux des  Beni-Slimân  qui  domine  le  fond  du  golfe  de  Bougie. 

M 
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bus  Kctàina  qui  protestèrLMil  contre  son  autorité  fiifcnt 
les  Msâila , dont  le  chef,  vaincu  par  Alxui-Alidallah , se 
retira  auprès  de  l’émir  aghiabite  Abou-el-Abbâs  cl  ne 
cessa  d’exciter  ce  prince  à le  combattre. 

C’était  sous  le  règne  d’ibrahim,  son  prédéce.ssour, 
qu’Abou-Abdallab  avait  commencé  ses  prédications.  Ce 
prince.  Informé  de  ses  démarches,  avait  demandé  des 
renseignements  au  gouverneur  de  Mila;  mais  celui-ci 
lui  avait  représenté  Abou-.Abdallab  comme  un  homme 
peu  dangereiix. 

Cependant  .son  parti  gro.ssl.ssalt  tous  les  jours.  Sous 
le  règne  d’Abou-el-.Abbâs,  il  .se  rendit  maitre  de  Taz- 
rout  ‘ et  de  Mila.  .Alors  seidemcnt  fémir  se  décida  à 
envoyer  des  troupes  contre  lui.  Lu  premier  engagement 
ne  fut  pas  favorable  à .Abou-, Abdallah,  et  il  dut  .sc  re- 
plier sur  son  quartier  général  d’Atekdjân;  mais  bientôt 
après  11  prit  sa  revanche  et  obtint  .sur  les  troupes  aghla- 
bites  un  avantage  décisif. 

.Abou -Abdallah,  qui  ju.squ’alors  n’avait  pas  encore 
prononcé  le  nom  du  Mobdl,  profita  de  cette  occasion 
pour  rompre  le  silence,  et  il  annonça  hautement  son 
avènement  prochain. 

En  même  temps  il  dépêchait  h Obeîd-Allah  quelques 
Ketàma  dont  il  était  sûr,  pour  l’informer  du  succès 

' Le  nom  de  Tnzroul  e»t  assez  conintun  dans  la  g«'*ographie  l)erbèrr. 
(’Vsl  la  forme  féminine  d’nrrou  qui  signifie  rocker.  Je  crois  que  la  lo 
calité  dont  il  s'agit  ici  est  leTairout  situé  sur  une  montagne  près  d'Aîn- 
Se^ân.  une  des  sources  du  Roumel.  On  y voit  encore  les  mines  bien 
conservées  d’une  ancienne  forteresse. 
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cju’il  venait  d’obtenir  et  l’engager  à se  rendre  dans  le 
■Maghreb,  où  il  était  attendu. 

Obeïd -Allah,  qui,  en  ce  moment  même,  était  re- 
cherché et  poursuivi  parle  khalife  Mostakfi,  s’empressa 
de  quitter  Salamia  avec  son  fils  Abou-el-Kûcem-Nezar, 
et  s’achemina  vers  l’.Afrique  occidentale. 

Pour  échapper  aux  recherches  de  la  police  abbas- 
side.  Il  s’élait  déguisé  en  marchand;  mais,  à son  arri- 
vée en  Egypte,  il  fut  reconnu  et  arrêté.  Toutefois,  sa 
détention  ne  fut  pas  longue;  il  parvint  à corrompre  le 
gouverneur,  qui  le  relâcha. 

11  arriva  à Tripoli,  accompagné  de  son  fils  et  d’A- 
bou-el-Abbàs,  frère  d’;\bou-.\bdallah.  De  là  il  envoya 
Abou-el-Abbâs  à Kaïrouàn  et  se  rendit  à Ka.stilla  (Tôzcr). 

Abou-el-.Abbàs,  arrivé  à Kaïrouàn , y fut  reconnu,  mal- 
gré son  déguisement  et  arrêté.  Obeïd-.Allah  ci-aignit  de 
le  compromettre  davantage,  s’il  allait  directement  re- 
joindre .Abou-Abdallah.  11  préféra  se  rendre  à Sedjel- 
màça,  gouvernée  alors  par  les  Beni-Medrar.  Le  gou- 
verneur l’accueillit  d’abord  avec  bienveillance;  mais, 
ayant  reçu  de  l’émir  agblabite  Ziadet-Allab  l’ordre  de 
l’arrêter,  il  le  fit  mettre  en  prison  avec  son  fils. 

Pendant  ce  temps  Abou-Abdallah  gagnait  du  terrain. 
11  avait  pris  Mîla,  Sétif  et  plusieurs  autres  villes.  Eflrayé 
de  ses  progrès,  Ziadct-.Allah  envoya  contre  lui  une  nou- 
velle armée  de  quarante  mille  hommes.  Avant  d’entrer 
en  campagne,  les  troupes  allèrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d’hiver  à Constantine  et  y passèrent  six  mois  : 
Abou-Abdallah  se  tint  renfcmié  dans  la  montagne  d’A- 
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tekdjàn.  Enlin  l’armée  aghlabite  se  met  en  mouvcmenl 
el  va  attaquer  une  place  nommée  Kerma;  mais,  arrivée 
flans  un  lieu  appelé  AJjdna,  elle  y- trouve  les  Ketâma 
et  prend  la  fuite.  Le  général  arabe,  abandonné  de  ses 
soldats,  .se  .sauve  à Bar'aï  el  de  là  à Kaïrouàn. 

Aboti-.Vbdfdlab  trouva  moyen  de  faire  parvenir  à son 
maitre,  dans  les  pri.sons  de  Sedjelmàça,  l'avis  de  ce 
nouveau  succès. 

Il  en  profita  pour  s’emparer  de  Tobna  et  de  Bellczma  ‘ . 

Cependant  une  nouvelle  armée  d’agblabites  se  met 
en  campagne;  elle  attaque  el  prend  Dar-Mlouk;  mais, 
aussitôt  après,  elle  est  taillée  en  pièces  et  son  général 
est  tué.  .ALau-.Vbdallali  s’empare  de  Tidjes’*. 

Dans  cette  situation  critique,  Ziadel-.\llah  prend 
en  personne  le  commandement  d’im  corps  d’armée 
et  se  porte  sur  El-Orbes’  [aqô  de  fbégire);  mais,  à 
peine  arrivé,  il  craint  d’éprouver  un  échec,  lai.sse  le 
commandement  à fun  de  ses  parents,  Ibraliim-ben- 
.‘Vbou  - el  - Aglilab , et  s’en  retourne  à sa  résidence  de 
Bek'k'àda. 

' M.  Sylvestre  tic  Sacy  écrit  Bakamin,  introd.  p.  CCLXV.  — Kbn-  • 
Khnldoun  écrit  Dclczina,  traduction  de  M.  N.  Desvergers,  p.  1 5o.  Cette 
dernière  version  est  évidenitnenl  préférable.  J ajoute  le  redonblemeiif 
du  lam,  tpji  appartient  nu  nom  moderne. 

’ Ce  mol  e&l  écrit  dansie  texte;  innis  M.  N.  Desvergers  pense 

avec  raison  qu’il  convient  de  lire  Tidjcs  et  qu’il  s’agit  ici  de  la  Tipsis 
de  l’Aourès.  p.  5i.  — M.  Sylvestre  de  Sacy  écrit  Bendjas,  intnxluc- 
tion,  p.  ccxiA’ii. 

' M.  Sylvestre  de  Sacy  écrit  Elaris.  Klm-Klialdoun  écrit  EI-Orbc>. 
qui  est  une  ville  ruinée  de  la  régence  de  Tunis,  a environ  i5  kilom. 
au  sud-est  de  la  ville  d’El  K 'éf. 
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Sur  ces  entrefaites,  .Vbou - ,\l)dallah  se  rend  maitre 
de  la  ville  de  Bar'aï,  et  tandis  qu’une  colonne  de  Ke- 
tàina  s’avançait  jusfju’à  Medjàna  puis  fondait  sur  les 
Kabiles  de  Tagza’  et  enlevait  Tifèch,  lui,  de  son  côté, 
dirigeant  sa  marche  vers  l’est,  s’emparait  de  Meskiàna'^, 
île  Tebessa,  de  K'ainmouda*  et  d’El-K'as'rin 

Mariné  pour  la  sûreté  de  l'émir,  Ibrahim-ben-Abou- 
el-Aghlab  se  décide  à sortir  d’EI-Orbes;  mais  i\bduUah 
court  à sa  rencontre,  le  met  en  fuite,  s’empare  de  son 
camp  et  le  rejette  dans  les  murs  de  cette  ville.  Puis  il 
se  dirige  sur  Kastilia  (Tôzer)  et  Gafs'a,  soumet  ces  deux 
villes  et  revient  à Atokdjân  en  passant  par  Bar'aï. 

Ibrahim  profite  de  son  départ  pour  attaquer  Bar'aï; 
mais  il  échoue  et  revient  à El-Orbes. 

Au  printemps  de  Tannée  396,  Abou- Abdallah  se  di- 
rigea vers  cette  ville  ; chemid  faisant  il  obtint  la  sou- 
mission de  Chakanbaria  et  attaqua  la  ville  d’Andalous. 

‘ It  esl  question  ici  de  la  Me<ljâna  de  l Aourès,  appelée  au  nioven 
âge  cl-maden  (Medjàna  aux  mines) , cl  dont  les  ruines  se  trou- 

vent sur  le  l>ord  de  l’Ouad-Oulcid-Fd'àla. 

* Les  ruines  de  cette  ville  portent  emore  le  nom  de  Tagia;  elles 
sont  situées  dans  la  tribu  des  Sogniia. 

* £bn*Khn1doun  écrit  Meskaïu^  et  M.  de  Sncy  Meskanaya;  mais  Tcn- 
seinble  des  positions  géographiques  indique  assez  que  la  ville  désignée 
est  celle  dcMeskiànn,  dont  les  ruines  se  voient  encore  a la  source  de 
rOuad-Meskiàna , près  de  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  de  Chabrou. 

' M.  S.  de  Saev  donne  Merida.  et  Ebn-Khaldoun  K'ammouda,  qui 
est  une  station  de  la  route  de  Gafs^a  à Kaïrounn.  djms  la  régence  de 
Tunis.  On  y voit  encore  les  ruines  de  rancienno. 

* M.  S.  de  Sacy,  inlr.  p.  r.cxLvii.  Lc.s  ruines  d'£l-K.'as'nii  sont  si 
tuées  entre  Tebessa  et  Ga&'a,  dans  la  régence  de  Tunis. 
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Puis  il  fut  rejoint  par  Ibrahim , qui  lui  livra  bataille  et 
lut  mis  en  déroute  complète.  Abou-Ahdallab  retourna 
ensuite  à K'ammouda. 

• Ziadet-Allah  était  à Rek'k'âda  lorsqu’il  apprend  ce 
nouvel  échec.  Jugeant  sa  cause  perdue  sans  retour,  il 
fit  aussitôt  ses  préparatifs  de  départ , s’enfuit  pendant 
la  nuit,  à la  lueur  des  torches,  et  se  dirigea  vers  l’É- 

gypit’- 

Abou-Ahdallab,  qui  était  alors  dans  les  environs  de 
Shîha  ‘,  en  partit  aussitôt  pour  se  rendre  à Rek'k'âda. 

11  y entra  le  samedi  i"  de  redjeh  agfi  (aG  mars  90g), 
se  logea  dans  un  des  palais  de  la  ville  et  en  distribua 
les  grandes  maisons  aux  gens  de  Ketàma. 

11  en  repartit  le  i"  de  ramadan  (a/i  mai),  pour  se 
diriger  vers  Sedjelmâça,  car  il  lui  tardait  de  faire  ce.s- 
ser  la  captivité  d’Obeïd-Allah  et  de  son  fils.  Sa  marche 
jeta  l’alarme  dans  tout  le  Maghreb.  Les  Zenûta  en  furent 
épouvantés;  les  Kalrilcs  s’éloignèrent  de  sa  route  et  lui 
envoyèrent  offrir  leur  soumission. 

Arrivé  devant  Sedjelmâça,  Ahou-Ahdallah  essaya  de 
négocier  avec  laça-ben-Mentâcir*,  émir  medrarite  de 
cette  ville;  mais  ses  tentatives  furent  inutiles  et  il  fallut 
en  venir  aux  mains.  Durant  la  nuit  qui  .suivit  le  com- 
bat, l’émir  se  sauva  avec  sa  famille.  Abou-.\bdallab  en- 
tra dans  la  ville  et  alla  droit  à la  prison,  dont  il  ouvrit 
les  portes  à Obcïd-Allah  et  à son  fils;  puis  il  les  fit  mon- 
ter à cheval,  et,  marchant  devant  eux  avec  les  chefs  des 

’ Lca  ruines  «le  Sbîba  sniU  dan.H  la  rêgenrc  de  Tunis. 

’ Rfkri,  fioa. 
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Keitâma,  il  (lisait  au  peuple  en  versant  des  larmes  de  joie  : 
« Voici  votre  maître.  » On  se  mit  h la  poursuite  d’iaça, 
qui  fut  pris  et  mis  à mort. 

Obeïd-Allah  ne  resta  que  quarante  jours  à Sedjelmàça  ; 
il  y laissa  un  gouverneur,  qui  fut  massacré  par  les  ha- 
bitants, avec  sa  garnison,  après  cinquante  jours  de  com- 
mandement. 

Pour  lui , il  se  mit  en  marche  vers  le  Maghreb  orien- 
tal et  alla  habiter  im  des  palais  de  Rek'k'âda,  où  il  arriva 
le  jeudi  ao  de  rehi-el-alcher  397  (6  janvier  910). 

Le  vendredi  qui  suivit  son  entrée  à Rek'k'âda,  il  or- 
donna que  la  khotha'  fût  faite  en  son  nom,  et  il  prit  le 
litre  d’El-Mohdi-emir-el-Mounienin. 

Peu  de  temps  après,  Ahou-Ahdallah  eut  des  sujeLs 
de  mécontentement  contre  le  prince  qui  lui  devait  son 
élévation,  et  entra  dans  une  conspiration  contre  lui.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  Obeïd-Allah,  pour  en  dis- 
perser les  principaux  auteurs,  leur  donna  des  comman- 
dements dans  le  Maghreb;  mais  il  les  fil  assassiner  en 
route.  De  ce  nombre  furent  Abou-Abdallah  et  son  frère 
Abou-el-Abbâs. 

Abou-.\bdallah  criant  à son  meurtrier,  ■ Arrête , mon 
fils;  • celui-ci  lui  répondit  : « Celui  à qui  tu  nous  as  en- 
joint d’obéir  nous  a ordonné  de  te  frapper.  » Il  mourut 
en  398. 

Le  meurtre  d’Abou-Abdallah  occasionna  une  révolte 
parmi  les  Ketâma,  qui  lui  étaient  fort  attachés.  Ils  se 
.soulevèrent  dans  Kaïrouân  et  furent  ma.s.sacrés;  puis 

’ Lft  kholba  es»  la  prière  pour  le  souverain. 
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Fl-Molidi  monta  à cheval,  proclama  une  amnistie  et  tout 
rentra  dans  l’ordre. 

C’est  à l’occasion  de  cette  révolte  fpi’01)oïd-.\llah  se 
détermina  à fonder  la  ville  de  Molidia.  Les  travaux  furent 
commencés  en  l’an  3qo;  cinq  ans  après,  le  mur  d’en- 
ceinte était  achevé;  en  3o8,  au  mois  de  chaouâl  (92  1 
de  notre  ère),  Ohcïd-.Mlah  y transportait  sa  résidence 

Toutes  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies  en 
.Vfrique  ont  amené  des  déplacements  assez  considérables 
de  population,  surtout  dans  les  nations  berbères,  qui  y 
avaient  pris  la  principale  part  on  qui  en  avaient  profilé. 

11  en  fut  ain.sl  de  la  révolution  des  Fatimites  et  de 
la  nation  des  Ketàma. 

Il  paraît  que  jusqu’à  cette  époque  leur  territoire  ne 
comprenait  pas  Sétif;  c’est  dans  le  cours  de  la  guerre 
qu’ils  se  rendirent  maîtres  de  cette  ville,  dont  ils  restè- 
rent posse.s.seurs  depuis  cette  époque,  après  en  avoir  ren-, 
. versé  les  murailles,  probablement  la  deuxième  enceinte'''. 

Un  assez  grand  nombre  d’emplois  furent  donnés  à 
des  Ketàma.  Un  personnage  de  cette  tribu  obtint  le  gou- 
vernement d’.Vdjcdabia,  oasis’  située  au  sud  de  Barka, 
un  autre  celui  de  Gabès  et  cette  dernière  charge  de- 
meura héréditaire  dans  sa  famille.  Ce  fut  encore  un 
Ketâmi  qui  eut  la  perception  générale  des  impôts’. 

' Bckri,  p.  481. 

■ IhiJ.  p. 

’ Kairouàni , p.  107. 

* W.  iHJ. — Bekri,  p 
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Obeïd-Allali  envoya  pour  gouverner  la  Sicile  un  des 
principaux  chefs  de  la  tribu  des  Kelâina,  nommé  Fl- 
H'acen-ebn-abi-Kban/.ir'. 

Les  déplacements  les  plus  considérables  qu’éprouva 
la  tribu  des  Kctdma  eurent  lieu  par  suite  des  expédi- 
tions entreprises  par  Obeïd-Allab  cl  ses  successeurs. 

Quelques  années  après  l'avénement  du  Mobdi,  une 
révolte  éclata  en  Sicile  contre  le  gouverneur  kctàmi  qu’il 
y avait  envoyé.  Obeïd-Allab  dirigea  aussitôt  sur  cette 
de,  pour  la  pacifier  et  l’occuper,  une  année  de  Kctâma’. 

La  conquête  de  l’Egvpte,  qui  fut  l’événement  le  plus 
remarquable  arrivé  .sous  la  dvnastie  des  Obeïdites,  en- 
leva au.ssi  au  territoire  de  celle  tribu  un  grand  nombre 
de  .ses  habitants.  Cardonne  attribue  au  fondateur  même 
de  cette  dynastie  l’initiative  de  cette  vaste  entreprise’. 
Suivant  cet  auteur,  dès  l’an  3oo  de  l’hégire  (912),  il 
v envoya  trois  armées,  qui  furent  repoussées.  Enfin  une 
(piatrièmc  réu.ssit  4 .s’emparer  d’Alexandrie.  Il  est  pro- 
bable, quoique  l’bistoire  n’en  fasse  pas  mention  expli- 
citement, que  les  Ketâma  entrèrent  en  grand  nombre 
dans  la  composition  de  ces  armées. 

En  ell’et,  Bekri  rapporte  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  à Temout',  gros  bourg  situé  sur  les  bords  du 
Nil,  beaucoup  de  ruines  provenant  d’édifices  démolis  par 
les  Ketâma,  lorsqu’ils  campèrent  en  ce  lieu  sous  la  con- 
duite d’Abou-el-Kâcem , fils  d’Obeïd-Allab.  La  dernière 

' Ebn-Khaldoun,  traduil  par  M.  N.  IVsvergrr»,  p.  lîif). 

’ Ibid.  p.  160. 

’ Cardonne,  t.  Il,p.  6.3. 
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partie  ilc  cette  assertion  me  parait  inexacte,  ou  au  moins 
ol)scure.  l.e  règne  cl’Ahou-el-Kâcem  fut  trop  continuel- 
lement agité  par  l’insurrection  (l’.Aljou-Iezitl  pour  qu'il 
ait  été  possible  à ce  prince  d’entreprendre  en  personne 
une  expédition  aussi  lointaine.  Selon  toute  apparence, 
l’indication  de  Bekri  ' se  rapporte  à l’une  des  expéditions 
entreprises  sous  le  règne  d’Obeïd-.Allali,  et  dirigées  pro- 
bablement par  son  liis,  qui  devait  être  plus  tard  .son  suc- 
cesseur. 

L’insurrection  dont  je  viens  de  parler  éclata  dans  les 
premières  années  du  règne  d’Abou-el-Kâcem.  Elle  ne 
dura  pas  moins  de  trente  ans  et  faillit  emporter  la  dy- 
nastie naissante.  Elle  avait  pom'  cbef  un  certain  .AIjou- 
leïîd,  Zenâli  d’origine,  et  tirait  son  principal  appui  de 
la  tribu  des  ZenAta,  bien  que  la  plupart  des  autres  lui 
envoyassent  leurs  contingents;  car  les  Ketâma  et  les  S'en- 
bàdja  avaient  seuls  mis  leurs  bras  au  service  des  Oboï- 
dites.  Les  troupes  qui  furent  opposées  à l’insurrection 
se  composaient  surtout  de  Ketâma;  aussi  en  périt-il  un 
grand  nombre  dans  cette  guerre. 

Nous  pensons,  au  reste,  que  ces  décimations  pou- 
vaient bien  entrer  dans  la  politique  des  khalifes,  qui 
eberebaient  ainsi  à se  débarrasser  de  ces  auxiliaires  tur- 
bulents et  indi.sciplinés.  L’année  35o  offre  un  nouvean 
témoignage  de  l’insociabilité  de  ces  Berbers.  Parmi  les 
personntiges  qui  gouvernèrent  la  Sicile  vers  cette  époque 
ligure  un  certain  laïcb  : • Cet  émir,  dit  Ehn-Kbaldoun, 
ne  se  montra  pas  à la  bauteur  de  sa  mission  et  demeura 

‘ Bokri . p.  4/(3 
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inliabile  à réprimer  les  dissensions  qui  avaient  éclaté 
entre  les  KctAnia  et  les  Kabiles  ■ Sous  le  nom  de  Ka- 
biles,  l’auteur  arabe  comprend  sans  doute  tous  les  Ber- 
bers  des  autres  tribus,  et  principalement  des  S'enhàdja, 
([iii  participaient  à l'occupation  de  la  Sicile  avec  les 
Kctàma. 

Vers  cette  époque,  le  khalife  Moczz-lid-Din  ordonna 
les  préparatifs  d'une  expédition  pour  achever  la  conquête 
de  l'Egypte,  commencée  sous  Obeîd-,\llah.  Ce  fut  en- 
core dans  le  pays  des  Kelàma  qu’eurent  lieu  les  princi- 
pales levées  de  troupes  En  358,  le  kaïd  Djohar  se 
mettait  en  marche  vers  l’Egypte  à la  tète  d’une  armée 
formidahle , composée  en  grande  partie  de  Ketàma,  c’est- 
à-dire  de  Berhers  appartenant  au  massif  de  Bougie,  Dji- 
djeli,  Kollo  et  Philippeville,  et  de  Zouïliens  ou  gens  de 
Zouïla,  oasis  du  grand  dé.sert  au  sud  de  Tripoli’.  De 
cette  émigration  de  Ketàma,  il  est  probable  que  bien 
peu  revinrent  ati  pays. 

En  36 1,  la  conquête  de  l’Egypte  était  achevée,  et 
Moezz-lid-Diu  aliandonnait  pour  jamais  le  Maghreb, 
lai.s.sant  entre  les  mains  d’un  S'enhàdji  le  gouvernement 
de  cette  contrée. 

Que  devinrent  les  Ketàma?  Tout  nous  porte  à croire 
(ju’ils  protestèrent  contre  le  choix  de  Moczz-lid-Din  et 
contre  l’élévation  au  pouvoir  de  leurs  anciens  alliés,  les 
S'enhàdja.  Cela  ré.sulte  d’ailleurs  de  la  mention  suivante, 

' Kbn-KhAhioun.  traduit  |>ar  M.  N.  Dcsvergrp*.  |).  17a. 

’ KairouÂni,  p.  1 08. 

' W.  ihiri. 
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que  nous  trouvons  dans  Kl-Kalrouàni , sous  l’année  36ÿ 
de  l'hégire  : • C’est  en  cette  année  que  le  pays  de  Ke- 
tàma  fut  soumis  et  qu’on  y perçut  les  contributions'.  • 
11  V eut  donc,  à la  suite  de  l’avénement  des  émirs  zeï- 
rides,  une  rupture  violente  entre  les  S’cnluidja,  devenus 
souverains  du  Maghreb , et  les  Ketàma  exclus  du  pouvoir. 
La  guerre  qui  s’ensuivit  dut  avoir  pour  résultat  l’ex- 
termination d’un  gi’and  nombre  de  ces  derniers. 

Ln  autre  événement,  qui  arriva  quarante  ans  après, 
dut  contribuer  encore  à l’aU'aiblissement  des  Ketàma. 

La  doctrine  immorale  et  impie  de  l’ismaélisme,  appor- 
tée dans  le  Maghreb  central  par  ,Vbou-.'U)dallab , n’y  avait 
pas  fait,  selon  toute  apparence,  un  grand  nombre  de 
prosélytes;  dès  les  premiers  jours  de  l’apostolat,  on  voit 
une  tribu  de  Ketàma,  voisine  du  foyer  de  finsurrection, 
s’élever  contre  les  prétentions  d’Abou-Abdallah.  Ne  se- 
rait-ce pas  d'ailleurs  faire  injure  à la  conscience  humaine, 
que  de  la  croire  accessible  à des  doctrines  de  cette  na- 
t lire  ? Les  conversions  durent  se  concentrer  dans  un  cercle 
étroit  autour  de  leur  point  de  départ.  Bientôt  aux  con- 
versions succédèrent  les  soumissions,  et  la  conquête  à 
l’apostolat;  la  plus  gi-ande  partie  du  Maghreb  dut  subir 
le  joug  des  nouveaux  maîtres,  sans  pour  cela  adopter 
leur  dogme.  Ln  certain  nombre  de  tribus  tomba  dans 
le  chiisme  pur  et  crut  à l’arrivée  du  Mobdi  ; enfin  un 
petit  novau  d’adeptes,  groupés  autour  du  point  de  dé- 
part de  la  prédication,  adopta  seul  la  morale  et  le  dogme 
ismaéliques. 

’ Kall'ouâni , p.  1 33. 
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Ces  conjectures  trouvent  une  justification  remarquable 
dans  la  situation  actuelle  de  la  contrée  qui  fut  le  qiiai-- 
tier  général  de  la  prédication  et  de  finsurrection  fati- 
mites.  Les  mœurs  si  étranges,  attribuées  parEdrici  aux 
Ketâma,  existent  encore  dans  les  tribus  kabiles  qui  en- 
tourent les  Beni-Slimdn,  chez  les  Guifsar,  les  Beni- 
Khâteb,  les  Beni-Kbiar,  et  ce  rapprochement,  joint  à 
l’autorité  de  la  synonymie,  nous  confirme  dans  fopinion 
que  cette  vallée,  dite  des  Gens  de  bien,  appartenait  au 
pays  des  Beni-Slimàn  actuels,  et  que  la  montagne  d’où 
partit  la  révolution  fatimite  était  ou  le  Djebel-Djoua 
ou  le  Kendirou. 

Les  S'enhàdja,  qui  avaient  prêté  un  concours  si  utile 
aux  premiers  Obeïdites,  surtout  dans  la  guerre  contre 
Abou-lezîd,  le  Jugurtha  de  ce  temps-là,  n’avaient  pas, 
pour  leur  part,  à ce  qu’il  semble,  embrassé  le  chiisme; 
car  en  4o8,  sous  le  règne  de  .Moezz-ben-Badis,  et  pen- 
dant la  minorité  de  ce  prince,  ses  ministres  résolurent 
le  massacre  de  tous  les  Chiites,  c’est-à-dire  de  tous  ceux 
qui  refusaient  de  reconnaître  Ahou-Bekr,  Omar  et 
Otnian,  et  n’acceptaient  que  la  descendance  directe  de 
Mahomet  par  Ali  et  Fat'ma.  Cette  Saint-Barthélemy  afri- 
caine fut  aussi  inexorable  que  devait  fétre  plus  tard 
celle  de  i.Aya.  Les  malbeureux  compris  dans  l’arrêt  de 
proscription  cherchèrent  vainement  un  asile  dans  les 
mosquées:  ils  furent  impitoyablement  massacrés,  sans 
distinction  d’àge  ni  de  sexe 

La  proscription  dut  atteindre  surloiil  les  Ketâma, 

' Cimtonnr,  I.  Il,  p.  u»-.  — K.-iïmiinni.  p.  i.'IH. 


118 


OIUGIXE  ET  MlGllATIONS 


cliez  k',s([ucis  le  chiisme  était  le  plus  répandu,  ù raisuii 
de  la  part  qu’ils  avaient  prise  aux  succès  d’Ahou-Ahd- 
Allah  et  à ravénement  du  Molidi. 

Il  est  certain  qu’à  dater  de  ce  moment  ils  ne  repa- 
raissent plus  dans  l’histoire. 

Cinquanle-dejix  ans  après,  en  46o,  Bekri  les  mentionne 
comme  appartenant  à la  tribu  des  Ma.s’moiid'a, 

Près  d’iui  siècle  plus  tard,  Kdrici  signale  l’étrangeté 
de  leurs  mœurs;  mais  il  constate  l’état  d'alTaihIissement 
et  de  décadence  où  ils  se  trouvent;  il  ne  restait  plus 
alors,  en  ell'et,  que  quatre  mille  individus  de  cette  nation 
qui,  presque  à elle  seule,  avait  conquis  aux  khalifes  fati- 
mites  le  Maghreb  et  l’Egypte. 

La  turbulence  de  ce  peuple  , sa  participation  constante 
à tous  les  dé.sordresqui  agitaient  le  Maghreb,  leur  adhé- 
sion aux  impiétés  de  l’ismaélisme , leurs  mœurs,  qui  ré- 
pugnaient à la  conscience  des  peuples,  avaient  fini  par 
appeler  sur  le  nom  de  Ketàma  la  réprobation  et  le  mépris 
de  tous  les  hommes.  C’est  pour  cela  ([ue,  vers  le  milieu 
du  vT  siècle  de  l'hégire , il  ne  restait  plus  que  quaü-e  mille 
personnes  comprises  sous  ce  nom;  car  tel  est  le  sens  qu’il 
faut  attacher  à l’assertion  d’Erlrici. 

Aujourd’hui,  le  nom  des  Ketàma  a entièrement  dis- 
paru de  r.Afriquc  septentrionale;  il  y a même  plus  de 
trois  siècles  qu’il  n’en  e.st  plusque.stion.  Parmi  des  milliers 
de  peuplades,  groupes,  tribus,  fractions,  dont  j’ai  re- 
cueilli les  noms  dans  les  Etats  harharesques , je  n’en  ai 
pas  trouvé  un  seul  qui  porte  ce  nom  ou  qui  le  rappelle. 

Quant  au  peuple  lui-niéme,  il  n’a  pas  di.spaiu;  les 
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peuples  ne  disparaissent  pas  ainsi;  au  contraire,  la  pré- 
sence des  Beni-Sliiuân  et  des  Msâlta  sur  les  lieux  inèines 
qu’ils  habitaient  autrefois  prouverait  que,  si  les  Kelâina 
ont  été  fréquemment  alVaiblis  par  de  larges  saignées 
comme  celles  qui  résultent  de  l’incorporation  dans  les 
armées  et  de  la  participation  à des  expéditions  ou  à 
des  occupations  lointaines,  leurs  tribus,  du  moins, n'ont 
pas  éprouvé  de  grands  déplacements. 

Au.ssi  retrouvons-nous  aujourd’bui  le  même  peuple, 
moins  son  nom,  dans  le  ma.ssif  montagneux  qui  fut  son 
berceau  ; entre  Bougie  et  Bône,  nous  retrouvons  le 
peuple  des  Ketâma,  avec  ses  instincts  d’indiscipline  plu- 
tôt que  d’indépendance,  avec  la  misère,  fruit  de  scs 
désordres  et  de  ses  malheurs,  avec  des  nuances  tantôt 
de  .sang  arabe,  tantôt  de  sang  berbère  étranger. 

/iOiiaoua. 

Kbn-Kbaldoun  compte  les  Zoiiaoua  comme  une  tribu 
des  Ketâma,  et  il  ajoute  que  cette  classification  est  con- 
firmée par  les  peuples  de  la  contrée  qu'ils  habitent. 

Ce  témoignage  placerait  les  Zouaoua  à la  suite  des 
Ketâma;  mais  comme,  par  suite  d’une  migration  consi- 
dérable accomplie  au  xvi'  siècle , cette  tribu  s’est  trouvée 
étroitement  unie  à la  cla.ssc  que  Marmol  appelle  les 
.\zuagues,  nous  comprendrons  la  notice  relative  à l’ori- 
gine et  aux  migrations  des  Zouaoua  dans  celle  qui  sera 
consacrée  aux  A/.uagiies. 


ouKiiNK  KT  mh;i\  VnONS 


hio 


(JIAPITRE  III. 


THIRI  S DI  NOnn. LES  h'0MMEH\. 


Sitiinlion  géographique.  — Ils  fontienl  une  rulonie  nu  reiitrt'  (h< 
rAlgérie.  — Ils  fondeni  une  pelile  dynaslic  à renia. 

Ainsi  (ju’il  a été  dit  précédemment,  les  R’ommera  oc- 
cupaient au  XVI'' siècle  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
la  Méditerranée  depuis  Ceuta  jusqu’aux  frontières  de 
la  Mauritanie  tingilane,  c’est-à-dire  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  I\if  marocain,  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltar jusqu’à  l’embouchure  de  la  Mloiiïa. 

I,a  nomenclature  d’Ebn-Kbaldoun  classe  lesR'ommera 
comme  ime  fraction  des  Mas'moud'a,  ce  qui  rend  fort 
probable  la  proximité  de  leurs  territoires  à l’époque  à 
laquelle  la  nomenclature  fut  établie.  Elles  devaient  donc 
occuper  à cette  époque,  c’est-à-dire  à l’origine  de  la 
conquête  arabe,  la  place  quelles  occupaient  déjà  au 
xvè'  siècle,  l’une  au  nord,  l’autre  au  .sud  de  la  même 
contrée. 

LatribudesR'ommeraétant  toute  marocaine  etn’ayant 
pas  figuré  dans  les  commotions  du  moyen  âge . on  trouve 
peu  de  traces  de  son  pa.s.sage  ou  de  son  séjour  dans  le 
reste  du  Maghreb.  Cependant  elle  a dû  former  une  co- 
lonie au  centre  même  de  l'.Mgérie,  et,  .s’il  est  difficile 
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de  fixer  la  date  de  celle  migralion,  il  est  au  moins  pos- 
sible d’en  relrouver  le  poinl  d’arrivée. 

11  exisle  des  R'omniera  dans  l’oasis  de  Zibân,  où  ils 
formenl  une  Iribii  d’environ  six  mille  Individus.  La 
tradition  place  son  origine  dans  le  Djebel-bou-K'ah'il, 
montagne  qui  domine  le  cours  supérieur  de  l'Ouad- 
el-Djedi,  et  qui  est  comprise  dans  le  territoire  de.s 
Oulàd-Naïl.  Elle  suit  dans  tous  scs  mouvements  et 
assiste  dans  tous  ses  démêlés  une  autre  tribu,  celle 
des  Hel-ben-’.\li,  originaire  elle-même  de  la  plaine  de 
Ifodna,  située  au  nord  du  Djebel-bou-K'ah'il. 

Nous  trouvons  encore  un  village  appelé  R'omniera 
dans  l’oasis  de  l’Ouad-Rir',  dont  le  chef-lieu  est  Tug- 
gurt.  Il  est  divisé  en  trois  quartiers,  dont  l’un,  appelé 
Oulâd-er-Reggâd , est  habité  par  une  population  origi- 
naire des  Oulàd-Naïl,  et  par  conséquent  de  même  p.iys 
que  les  R'omniera  du  Zibân. 

Enfin,  chez  les  Oïdàd-N'aïl  et  dans  le  Djebel-bou- 
K'ah'il  lui-même,  il  existe  un  village  de  R'ommera.  line 
contient  aujourd'hui,  il  est  vrai,  qu’une  centaine  d’ha- 
hitants  ; mais  il  est  contigu  à des  ruines  qui  portent  le 
même  nom,  et  qui  ont  diï  appartenir  à un  étahlissemenl 
considérable.  Le  Djebel-bou-K'ab'il  est  donc,  à la  fois,  ' 
le  point  de  départ  des  populations  du  village  de  l’Ouad-  ■ 

Rir'  et  de  la  tribu  du  Zibân,  et  le  point  d’arrivée  de  la  - 
colonie  partie  du  Rîf  mai  ocain.  > 

\ quelle  époque  de  l’histoire , à quelle  période  des 
révolutions  africaines  se  rattache  cette  migration  ? C’est 
ce  qu’il  nous  parait  difficile  de  déterminer. 

10 
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On  trouve  encore  en  Algérie  une  petite  tribu  des 
R'omniera,  établie  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  à 
l’ouest  d’Oran.  La  présence  de'cette  colonie  s’explicpie 
par  le  voisinage  des  montagnes  du  Hîf  marocain. 

Le  voisinage  de  la  côte  d’Espagne  détermina  aussi 
plusieurs  émigrations  de  R’omniera  dans  la  péninside, 
où  on  retrouvait  encore,  au  xvT  siècle,  plusieurs  traces 
de  leur  séjour. 

La  tribu  des  R'ommera  est  la  seule  des  cinq  grandes 
nations  africaines  qui  ait  traversé  pre.sque  inaperçue  les 
révolutions  du  moyen  âge.  Aussi , la  neutralité  qu’elle 
parait  avoir  gardée  dans  ces  grandes  collisions  l’a  .sans 
doute  préservée  des  déplacements  et  des  mutilations 
cpii  ont  atteint  les  tribus  animées  de  l’e.sprit  d’envabis- 
seinent. 

Vers  l’an  i i6  de  l’bégire,  une  insurrection,  provo- 
ipiée  par  les  exactions  des  gouverneurs  arabes,  éclata 
dans  la  partie  du  Maghreb  située  au  nord  de  Fès  ; ce 
furent  des  chefs  zenâta  qui  la  dirigèrent;  mais,  comme 
elle  eut  pour  théâtre  le  pays  des  R'ommera , il  est  pro- 
bable que  ceux-ci  y prirent  part.  La  guerre  qui  s’en- 
suivit, et  dont  les  principaux  incidents  curent  lieu  sur 
le  territoire  de  Tanger  et  de  Ceuta,  fut  marxpiée  par 
deux  déroutes  complètes  de  farinée  arabe.  ,A  la  suite 
du  second  échec,  finsiurection  devint  générale,  et  les 
troupes  arabes,  un  moment  réfugiées  à Ceuta,  abandon- 
nèrent cette  ville  pour  se  sauver  en  Espagne'. 

Ceuta  resta  déserte  jusqu’à  ce  qu’un  Berber  païen, 

’ Ebn-Khaldnun , traduit  par  M.  N.  Dosverger* , p.  3, H et  suiv. 
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de  la  tribu  des  R'oinntera,  .s’en  déclara  souverain  et  em- 
brassa l'islamisme.  11  fonda  ainsi  une  petite  dynastie 
locale  qui  se  maintint  dans  cette  contrée  durant  trois 
générations*. 

A dater  de  ce  moment,  nous  ne  retrouvons  plus  les 
R'omniera  qu’en  i 7a  de  l’bégire  (788-789),  à l’époque 
lie  l’avénement  des  Edricites. 

Ils  figurent  alors  parmi  les  tribus  qui,  à l’instigation 
de  l’émir  d’Aourba , se  soumirent  sans  résistance  au  cltef 
de  cette  dynastie. 

' Bekri.p.  555. 
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CHAPITRE  IV. 

TlUBI  S m NOhl).  LKS  ZKNATA  KT  LKS  HAOI  ÀH^. 


Coiiiiiitinaulé  d'origine  dc5  deux  Iribuit.  Contrées  occupées  par  cljes 
dans  l’cinpiro  de  Maroc  ; dans  la  province  d'Oran  ; dans  la  province 
d’Alger  ; dans  la  province  de  ConsUiiliiie  ; dans  la  régence  de  Tunis  ; 
dans  la  régence  de  Tripoli.  — Les  ZemVta  et  les  llaouâra  du  moyen 
âge  sont  devenus  les  Cliaouîa  de  notre  temps. 

D1VI.SIOS  DES  ZENAtA. 

I*  Les  Metb  aka.  — a*  Les  MEK'sf.çA.  Ils  ont  fondé  la  dynastie  des 
Beni-Medrar  cl  la  petite  principauté  de  Meknès  dans  le  Maroc.  — 
3*  Les  OnhTN.sDJ.  — 4*  Les  Hem-Miun.  — 5*  Les  Besi-Oüàt'as. 

— 6"  Les  MAr.iinAOUA.  Point  de  départ  de  ces  derniers.  — Leurs 
déplacement.s.  — Contrées  (pii  coiiscmenl  la  trace  de  leur  |mssage 
dans  la  province  de  Conslantinc  et  dans  la  régence  de  Tunis.  — ILs 
ont  formé  un  établissement  dans  l’ouest,  à Sedjelmàçi  cl  à Fcs.  — 
7"  Les  Bem-Zeï.vn. 

DIVISIO;i  DES  HAOD.inA. 

1*  Les  MciLA.  — *j”  Les  Bem-Remlàs. 

EXAMEN  DES  DOCUMENTS  HISTOHIQUËS. 

Situation  des  tribus  de  l’Aourés  au  moment  de  l'inva-sion  gri^'o-ro- 
tuainc.  — Insurrection  de  Ksila  et  de  Kaliina  contre  les  AralM's. 

— Trans|>orlalion  des  Zenàta  de  l’Aourès  dans  l’.Allas  marocain. 

— Les  Zenàta  figurent  dans  une  insurrection  piTs  de  Tanger. 

— Les  IlnoïKira  se  révoltent  à Galx’s.  — Lc.s  Z<mnia  fondent  la 
dynastie  des  Metlrariles  à Scdjelmàça.  — Nouveau  mouvement  de 
migration  vers  le  Sahara  marocain  , |»ar  suite  de  cet  événement.  — 
Intervention  des  Zenàta  de  l’est  dans  les  démêlés  des  Arabes  entre 
eux,  — L’établissement  des  Beni-Rmislein  à Tnliarl  dclcnnine  une 
nouvelle  émigration  des  Zenàta  vers  la  province  d'Ornn.  — Insur- 
rection générale  dans  l’est  du  Maghreb.  — Les  Zenàta  et  les  I laouàra 
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y pronnenl  pari.  — Nouveau  soulèvement  dans  In  province  de  Tri- 
poli; elle  a pour  chef  un  Berber  des  Hnouàra.  •— <-  Établisscaicnl 
des  Édricites  à Fés.  — Nouvelle  insurrerlion  des  Zen^ta  dans  la 
pnmnce  de  (amstantine.  — Ils  s’eiiipnrenl  de  celle  ville.  — BevoUc 
des  lluuuùra  à Tripoli  contre  les  Af^hlabites.  — Les  Zenàta , émigrés 
a Tnhart,  viennent  dans  Test  prendre  part  a celle  insurrection.  — 
Êlévafioii  des  Kaliinilcs,  appuyés  par  les  Ketàma  et  les  S'enhâdja. 
— Effet  produit  sur  la  tribu  des  Zenàta  par  cet  événement.  — Scis- 
sion dans  la  population  berbère.  — Origine  de  la  division  actuelle 
on  Cliaouia  et  Kabiles.  — Le.s  Zenàta  et  les  Hnouàra  de  l Aourcs  .se 
révoltent  contre  les  S'enhâdja  et  les  Rétama , sous  In  conduite  dWbou 
lezîd.  — La  guerre  dun'  trente  ans.  — Bévolte  des  Zenàta  contre 
les  S'enhâdja  dans  le  Maroc.  — Leur  chef,  Ziri-ben-'Atia,  s’einjwiro 
de  Fés  et  de  Sedjelniâça,  étend  scs  conquêtes  jufw|u*à  Tnhart  dans  la 
province  d'Oran,  et  fontle  une  principauté  cl  une  {lyna.slic  dont  Fés 
fut  le  siège.  — Participation  des  Zemâtn  à la  formation  de  rcnipire 
de  Bougie,  et  au  déinembn*menl  de  Tenipire  des  S'enhâdja.  — 
Nouveaux  efforts  des  Zenàta  jK>ur  ressiiisir  l’autorité  dans  Test  du 
Maghreb.  — Bupture  des  S'enhâdja  avec  le  khalifat  d'Egypte.  — 
Irruption  de  tribus  arabes;  elles  poussent  devant  elles  les  Zenàta  de 
Tripoli.  — Nouveau  mouvement  d'émigration  vers  l’ouest.  — .Ap 
paritioii  de.s  Lcuutouna  du  désert  ou  Almuravidcs.  — Us  trouvent 
des  auxiliaires  dan.s  les  Zenàta.  — Émigration  de.s  Zenàta  en  Espagne. 
— 'ILs  prêtent  leur  appui  aux  Mas'moud'a  et  concourent  à l'élévation 
de  la  dynastie  almohadc,  dont  le  chef  appartenait  à leur  tribu.  — 
Nouvelle  émigration  des  Zenàta  vers  l’ouest.  — Probabilité  d’une 
nouvelle  émigration  en  Espagne.  — Nouvelle  émigration  des  Zenàta 
du  Salinrn  algérien  vers  l’ouest  ; elle  donne  naissance  aux  deux  dynas- 
ties des  Beiii-.VÎrin  à Fés,  et  des  Beni-Zeîàii  k TIemcén.  — Nouvelle 
émigration  des  Zenàta  vers  le  Marne  et  la  province  d’Oran.  — Les 
Béni  Zeîàn  renversés  par  le.s  Turcs,  (*1  les  Reni-Mrin  . par  les  ebérifs. 

Noils  avon.s  dll,  tEaprès  Marniol,  qu'au  xvi*'  sièrlo 
lt*s  Zenàla  se  trouvaient  di.s.sèminés  sur  toute  la  surl'ace 
de  rXfriqiie;  qtie,  dans  la  province  de  Tamesna,  sur  la 
côte  de  l'Océan  Allanlique,  ils  étaient  désignés  par  le 
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nom  (le  (jhaouïa,  el  qu’cnlin,  à ia  môme  époque,  les 
Maoiiàra  se  trouvaient  mêlés  aux  Zenàla  dont  ils  étaient 
les  vassaux. 

Cet  état  de  réunion  (jui  existait  alors  devait  remon- 
ter à une  époque  reculée,  car  on  en  retrouve  des 
traces  fréquentes  dans  les  écrivains  des  siècles  précé- 
dents, bien  qu’ils  ne  mentionnent  pas  ce  fait  en  tenues 
aussi  explicites. 

Cette  considération  m’a  déterminé  à comprendre  les 
deux  peuples  dans  la  même  notice. 

Lne  tradition,  rapportée  par  les  écrivains  arabes,  et 
dont  il  a déjà  été  question,  leur  assigne  une  origine 
commune. 

Suivant  Edrici,S'enbàdj  et  Lemt'  étaient  frères.  Leur 
père  lui-même  s’appelait  Lemt',  et  leur  mère,  Tazk'aï; 
cetle  dernière  était  issue  des  Zenàta'  : elle  eut,  d’un  autre 
lit,  un  troisième  lils  nommé  Ilaouar.  Lorsque  leur  po.s- 
térité  .se  fut  accrue,  ils  commencèrent  à soumettre  de 
nombreuses  peuplades.  Ce  fut  alors  que  les  tribus  ber- 
bères .s’étant  réunies  pour  s’opposer  à ces  étrangers, 
les  vain(juirent  et  les  refoulèrent  dans  les  déserts  voi- 
sins de  la  mer  ténébreuse , où  ils  n’ont  cessé  de  mener 
une  vie  nomade  jusqu’à  nos  jours. 

Lbn-Kbaldonn  donne  le  même  récit,  à quelques  dif- 
férences  près. 

Suivant  lui,  la  mère  de  S'enhâdj,  Lemt'  el  Ilaouar 
s’appelait  Toiiska,  au  lieu  de  Tazk'aï. 

Celui  qu’elle  épousa  en  secondes  noces,  el  qui  fui 

’ Elirici.  |).  QoV 
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le  père  de  Haoiiar,  sc  nommait,  suivant  Edrici,  Kl-Mas- 
sour,  et  suivant  Ehn-Khaldoun,  Aourùih. 

Edrici  ne  dit  pas  positivement  que  la  mère  de  Haonar 
fût  d’origine  ïenâti,  mais  il  le  laisse  pressentir;  car. 
suivant  lui.  cet  El-Massour,  chef  d’une  tribu  du  Iledjaz, 
s’étant  mis  en  marche  vers  l’est  avec  sa  tribu,  passa  le 
Nil,  pénétra  dans  le  Maghreb,  s’avança  jusqu’au  pavs 
des  Zenâta,  et  épousa  alors  Taz.k'aï. 

11  y a dans  les  traditions  populaires,  à travers  les 
fables  dont  la  vanité  ou  la  superstition  les  entoure,  un 
fond  de  vérité  qui,  lorsqu’on  parvient  à le  dégager  de 
son  enveloppe  mythologique,  peut  jeter  quelque  jour 
sur  l’origine  et  le  berceau  des  peuples.  C’est  pour  cela 
que  nous  ne  craignons  pas  de  les  recueillir,  et  que  nous 
ne  dédaignons  pas  de  les  discuter. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  le  lien  de  synonymie 
qui  existe  entre  le  nom  de  celte  femme  d’origine  ze- 
nâti,  qui  fut  mère  de  S'enhâdj,  de  Lcmt'  et  de  llaouar, 
et  celui  d’Azk'aï,  qui  désignait,  du  temps  de  Bekri,  une 
montagne  et  une  ville  situées  au  milieu  du  grand  dé- 
sert, et  formant  comme  le  rond-point  de  la  mitoyen- 
neté des  S'enhàdja  et  des  Eemt'a. 

Les  autres  fables,  telles  que  la  parenté  originelle  at- 
tribuée aux  quatre  peuples,  leiu'  refoulement  simultané 
dans  les  profondeurs  du  désert,  expriment  qu’à  l’époque 
où  naquirent  CCS  traditions,  les  quatre  tribus  des  Lemt'a, 
des  S'enhàdja,  des  Zenàta  et  des  Haouàra  occupaient 
ensemble  le  désert,  et  reconnaissaient  une  autorité, 
ou  plutôt  une  suzeraineté  commune  dont  la  tribu  des 
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Zenâta  était  dépositaire,  cl  dont  la  position  d'Azk'aï 
était  le  siège. 

Plus  tard,  une  séparation  eut  lieu;  les  S'enhàdja  et 
les  F.emt’a  restèrent  ensemble  et  occupèrent  la  région 
occidentale  du  désert  en  conservant  la  position  d’Azk’aï. 
Les  ZenÂta  cl  les  llaouàra  restèrent  dans  la  région 
orientale. 

Puis,  il  vint  un  moment  où  les  uns  et  les  autres  s’a- 
vancèrent chacun  de  son  côté  vers  le  nord,  et  vinrent 
.se  di.sputer  la  partie  septentrionale  du  Maghrtîb,  (|u’ils 
ensanglantèrent  de  leurs  di.s.sensions. 

C’est  ainsi  que  les  faits  nous  apparai.ssent  dans  leur 
ensemble;  nous  allons  les  détailler  et  les  préciser. 

I'»ÏS  or<'.OI>K.S  PAIl  I.RS 


i"  Dans  l'empire  ilu  Mantr. 

ün  a vu,  dans  l'bisloire  des  Mas’moud'a,  que  cette 
tribu  .se  trouvait  groupée,  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, dans  la  région  de  l’empire  de  Maroc  comprise 
entre  rOuad-Oumm-er-Rcbi’,  l’Ouad-Dra’,  le  désert  et 
l’Océan.  Cependant,  au  temps  d'Edrici,  une  portion  de 
la  rive  gauche  de  l’Oumm-cr- Rebi’  était  occupée  par 
les  Zenâta';  mais  ils  n’étaient  là  qu’à  l’état  d’enclave. 

Ils  occupaient,  du  temps  de  Rekri,  l’oasis  de  Sedjel- 
màça,  ou  de  Tafdelt  par  la  dyna.slie  des  Beni-Medrar, 
qui  appartenait  à la  fraction  des  Meknèça'^ 

' Édrici,  l.  I , p.  *i |6. 

* Itekri,  p.  f)iK. 
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Du  tenips  de  Vlarmol,  ils  habitaient  la  province  de 
Tainesna,  qu’il  appelle  leur  ancienne  demeure.  C’est  là, 
en  elFet,  (pi’ils  étaient  établis  au  moment  de  l’avéno- 
ment  des  Almoravides;  mais  ils  en  furent  chassés  par 
loucef-ben-Tachfin,  et  la  contrée  resta  déserte  pendant 
plus  d’im  siècle.  I.ors  de  l’élévation  des  Beni-Mrîn  à 
l’émirat  de  Fès,  les  Zenàta  et  les  llaouùra  furent  rap- 
pelés dans  la  province  de  Tamesna,  en  récompense  des 
sei-vices  qu’ils  avaient  rendus  à la  dynastie  nouvelle. 

C’est  vers  le  milieu  de  la  période  durant  laquelle  les 
Zenàta  demeurèrent  éloig^iés  de  la  province  de  Tamesna 
que  fut  composé  fouvrage  d’Edrici;  or,  celui-ci  men- 
tionne Tamesna  comme  une  tribu  berbère  d’où  dépen- 
dent les  Berghaoiiâta,  les  Matmàta,  quelques  autres 
tribus  encore , et  enfin  une  partie  des  Zenàta.  11  en  ré- 
sulte que  les  Zenàta  n’avaient  pas  été  entièrement  ex- 
pulsés, comme  le  dit  Marmol,  et  qu’antérieurement  à 
leur  expulsion  ils  n’étaient  pas  les  maîtres  du  pays, 
comme  .son  récit  le  ferait  croire;  mais  que  les  Tamesna 
l'habitaient  avant  eux,  et  que  c’étaient  ceux-ci  qui 
avaient  donné  leur  nom  à la  province.  La  proximité  des 
Tamesna  et  des  Bergbaouàta,  et  la  similitude  des  noms, 
me  font  penser  que  les  Tamesna  et  les  Bergbaouàta  sont 
les  Macenile.t  et  les  liacuales  de  fantiquité.  D’aliord,  flti- 
néraire  d’Antonin  place  ces  deux  tribus  dans  la  Mauri- 
tanie de  Tanger.  D’un  autre  côté,  le  géographe  J.  Ho- 
norius  (voir  chap.  ■"')  place  aussi  les  Bacuate.t  dans  la 
Mauritanie  tingitane  et  à côté  des  Barbares,  dont  ils  ne 
sont  séparés  que  par  le  fleuve  Malda.  - 
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Or,  (HU‘  conslalons-iioiis  dans  la  fçi-offrapliie  niodcnie;* 
Lt‘s  Mas'  nioud'a  de  Sous,  regardés  parlons  les  fiéogra- 
plies  comme  les  vrais  Berber.s  (Barbares),  sont  établis 
sur  la  rive  gauche  do  rOuail-oum-cr-Bebi’,  et  sur  l'autre 
rive,  les  Tamesna  (Macenites)  et  les  Bergbaouàta  (Ba- 
cuatcs),  établis  ensemble  et  à côté  d’eux.  I.a  ressem- 
blance des  noms,  la  coïncidence  des  emplaceménls  et 
même  des  accidents  mentionnés  par  les  géographes  an- 
ciens et  modernes,  concourent  à justifier  cette  opinion  : 
(]ue  les  Tamesna  et  les  Bergbaouàta  sont  les  plus  an- 
ciens habitants  de  cette  région,  et  que  rétablissement 
des  Zenâta  et  des  Haouàra  date  d’une  époque  bien  pos- 
térieure. 

Le  groupe  le  plus  compact  de  Zenâta  compris  dans 
l’empire  de  Maroc  habitait  ce  large  ma.ssif  appartenant 
à la  chaine  du  grand  Atlas  (jui  s’élève  au  sud-est  de  Fès. 
Il  est  l’ormé  de  montagnes  hautes  et  froides,  dont  plu- 
sieurs conservent  la  neige  sur  leur  sommet  pendant  toute 
l’année.  Le  pays  occupé  par  les  Zenâta  et  les  Haouâra 
dans  cette  région  s’étend  à l’ouest  jusqu’au  méridien 
de  Fès,  et  à l’est  jusqu’à  celui  qui  passe  par  l’embou- 
chure de  la  Mlouïa;au  nord,  ils  s’avançaient  un  peu 
au  delà  du  parallèle  de  Tàza;  ils  arrivaient  même  jus- 
([u’à  la  côte,  à travers  le  pays  desR'ommera,  parla  mon- 
tagne de  Beni-Touzin  et  celle  de  Guardan,  situées  dans 
le  voisinage  de  Mlîla.  Au  sud,  ils  s’étendaient  jusqu’au 
Djebel-Dèdes,  où  ils  atteignaient  le  territoire  des  Mas'- 
moud'a  parle  Djebel-Magrân,  contre-fort  habité  par  la 
frai'tiou  des  Maghraoua. 
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Le  ma.sMit'qiii  vient  tl’êlre  (lélini  compreiiail  fieux  villes 
a.ssez  considérables,  Tàza  et  Debdon'. 

Ln  des  contre-forts  portait  le  nom  de  Djebel-Brànis; 
il  était  situé  dans  la  région  la  plus  septentrionale  dn 
territoire,  et  habité  par  des  Zenàta  et  Haouûra  réunis. 

Quelques  tribus  étrangères  se  trouvaient  enclavées 
dans  le  massif. 

Ainsi,  le  contre-fort  de  .Meztalka,  situé  au  sud,  était 
occupé  par  des  Zenaga,  tribu  du  désert.  Un  antre,  celui 
de  Bcni-Iazga,  appartenait  en  commun  aux  ZenAla  et 
aux  S'enbâdja. 

Une  autre  monUigne  contiguë  à la  précédente  et  au 
sud  était  entièrement  peuplée  de  S'enbàdja.  Il  est  à re- 
marquer que  la  position  de  ces  S'enbàdja  coïncide  avec 
celle  assignée  par  Ldrici  à la  tribu  d'.Aiulou  apparte- 
nant à la  même  nation,  et  qui  parait  ax'oir  donné  son 
nom  à la  Mlouïa,  dont  elle  domine  le  cours  supé- 
rieur, comme  je  l’ai  dit  dans  le  chapitre  consacré  aux 
S'enbâdja. 

Knfm,  il  existait  encore  à la  même  époque,  c’e.st-à- 
dire  au  xvi' siècle,  un  Djcbel-Zenàla,  à dix-buit  lieues 
à f ouest  de  Tlemcèn,  entre  le  désert  de  Gàret  et  celui 
d’.Angad.  11  était  habité,  conformément  à l’indication  fin 
nom,  par  des  Zenàta  tpii,  à l’époque  où  écrivait  Mar- 
niol,  n’avaient  jamais  pu  être  soumis  par  les  Turcs, 
• pour  bien  ni  pour  mal  qu’ils  leur  eussent  fait.  » .\u- 
jonrd’bui  le  nom  des  Zenàta  a di.sparu  et  la  position 
corre.spond  ;i  celle  du  Djebcl-Beni-SnAcen. 

* Marimil . I.  Il , p.  .3i  i. 
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Li'  iiKissir  zenàti  situé  au  sud-est  de  Fès  est  traversé 
par  la  route  de  l'és  à Tafilelt  qui  est,  comme  on  sait, 
rancicnne  Sedjelmàça.  Edrici  est  le  sexd  des  écrivains 
arabes  qui  en  fasse  mention;  mais  il  se  borne  à dire  ; 
la  route  de  Fès  à Sedjelmàça  traverse  plusieurs  tribus 
zenàta.  Ce  qui  prouve  que,  de  son  temps,  les  Zenâta 
étaient  déjà  établis  dans  le  massif  que  nous  venons  d'in- 
dicpier. 

Telle  était,  au  xvi'  siècle  et  au  moyen  âge,  la  situa- 
tion des  Zenâta  dans  l’espace  occxipé  aujourd’hui  par 
l’empire  de  Maroc. 

Quant  aux  Haouàra,  je  ne  trouve  chez  les  auteurs  ■ 
arabes  qu’une  .seule  mention  explicite  de  leur  présence. 
Edrici  dit  que  de  son  temps  la  ville  d’Ar'màt-Ourika 
était  habitée  par  des  Haouàra,  naturalisés  Bcrbrrs  par 
suite  de  leur  voisinage  et  de  leurs  rapports  avec  les  in- 
digènes'. 11  faut  conclure  de  ce  passage  que  les  Haouàra 
étaient  étrangers  dans  cette  contrée,  et,  comme  d’après 
Marmol , ils  étaient  va.s.saux  des  Zenàta  et  les  suivaient 
partout,  la  tnême  conclusion  doit  .s’étendre  à ceux-ci. 

Au  .surplus,  fobservation  de  Marmol  étant  générale, 
et  s’appliquant  .surtout  à l’empire  de  Maroc,  qui  avait 
été  plus  particulièrement  l’objet  de  scs  explorations  et 
de  scs  études,  il  en  résulte  que  là  où  il  place  des  Ze- 
nàta, les  Haouàra  se  trouvaient  au.ssi.  Toutefois,  nous 
ferons  remarqxier  que  la  mention  de  la  présence  simul- 
tanée des  deux  tribus,  implicite  pour  la  plupart  de  leurs 
habitations,  est  explicite  à l’égard  du  Djebel -Brànis. 

' Edrici , |i.  a n , 
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Cette  remarque , que  nous  reproduirons  plus  tard , nous 
aidera  à retrouver  le  point  de  départ  de  ces  deux  tribus, 
ainsi  que,  le  sens  et  l’origine  de  leurs  migrations. 

a"  Province  d’Ornn.  — Zenàla. 

Du  temps  de  Bekri,  c’est-à-dire  en  /|6o  de  l’hégire, 
les  Zenâta  habitaient  en  grand  nombre  la  province  d’Oran. 
La  principtale  ville  de  leur  pays  était  Tlemcên , que  Bekri 
appelle  • le  centre  des  tribus  berbères'.  » 11  y en  avait 
aussi  au  nord  de  la  nouvelle  Tahart  (Takdemt)''. 

Leur  établissement  dans  cette  partie  du  Maghreb  de- 
vait être  déjà  ancien;  car  ils  avaient,  suivant  Bekri,  de 
temps  immémorial,  un  grand  marché  à Fckkân’. Cette  ville, 
dont  le  nom  s’est  conservé  dans  celui  de  Hel-Fekkân  et 
de  l’Ouad-Fekkân , était  située  à deux  journées  de  Tahart 
sur  la  route  de  Harchgotd,  au  pied  des  versants  méri- 
dionaux du  Djebel-Ouchilàs.  Elle  avait  au  midi  l’Ouad- 
Sira,  et  à l’ouest,  le  confluent  de  trois  rivières,  l’üuad- 
Sira,  rOuad-Sebi  et  l’Ouad-Hit. 

La  position  actuelle  du  pays  de  Fekkàn,  comparée  à 
la  description  du  géographe  arabe,  permet  de  retrou- 
ver la  montagne  et  les  trois  cours  d’eau  qu’il  mentionne. 

En  elî'et,  le  pays  appelé  aujourd’hui  Fekkàn,  com- 
pris dans  le  territoire  des  llachem,  situé  à a5  kilo- 
mètres environ  au  sud-sud-ouest  de  Mascara,  sur  les 
bords  de  l’Ouad-Fckkàn,  nrcupe  le  pied  des  versants  mé- 

' Bekri,  J).  5.35. 

* Ibid.  p.  5a-j. 

’ Ibid.  p.  5.38. 
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ridionaux  du  Djebcl-Cliârob-cr-Rih  (la  lèvre  du  vi'ul), 
sur  les  pentes  duquel  se  trouve  Mascara. 

,\  environ  i a kilomètres  au  sud,  coule  l'üuad-Tari'a, 
sur  le(|uel  est  assis  le  camp  français  d’Ouizert. 

\ l’ouest  et  à a ou  3 kilomèü'os,  .sont  les  eonllucnts 
Irès-rapprochés  de  trois  rivières,  savoir  : l’Ouad-Tari’a, 
rOuad-beni-Meniarin  et  l’Ouad-Melr'ir. 

Enfin,  ce  pays  est  situé  à i ao  kilomètres,  ou  deux 
fortes  journées,  de  Takdemt  ou  Tabart,  sur  la  route 
de  llarebgoun. 

La  conformité  parfaite  des  indications  de  la  géogra- 
phie ancienne  et  des  accidents  de  la  géographie  actuelle 
ne  permet  pas  de  douter  que  fOucbilàs  du  xr  siècle  ne 
soit  le  Chàreb-er-Rib  d’aujourd'hui,  que  l’Ouad-Sira 
ne  soit  l’Ouad-Tari’a,  et  enfin,  que  f Ouad-Scbi  et  l’Ouad- 
llit  ne  coïncident  avec  rOuad-beui-Meniarin  et  füuad- 
Melr'ir. 

(i’est  donc  sur  ce  point,  compris  entre  'l’ieincèn  et 
Tabart,  que  se  tenait  le  grand  marché  des  Zenàta,  La 
position  du  reste  était  favorablement  choisie;  car  Edrici 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  tribus  comprises 
entre  TIemcèn  et  Tabart  étaient  toutes  issues  de  la  na- 
tion des  Zenàta*.  Or,  cet  intervalle  forme  prc.sque  toute 
la  largeur  de  la  province  d’Oran;  d’où  l’on  peut  conclure 
tpi’au  X'  et  au  xi'  siècle  la  partie  septentrionale  de  cette 
jxn’lion  de  f Algérie  était  occupée  prescjue  entièrement 
par  des  Zenàta. 

Plus  tard,  à une  époque  «pie  nous  es.saycrons  de  dé- 

’ Ktlriri.p.  1^/4. 
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terminer  ultérieurement,  eclle  eontrée  lut  envahie  par 
le  flot  aralie  (jui , de  l'extrémité  oppo.sée  du  Maghreb, 
.s’avan(,ait  comme  une  marée  menaçante;  de  .sorte  cpie, 
de  nos  jours,  le  nom  de  ce  peuple  berbère  a presque 
entièrement  disparu. 

Nous  ne  le  trouvons  qu’une  seide  fois  parmi  les  po- 
pidations  qui  habitent  aujourd'hui  ce  territoire,  (i’esl 
une  fraction  de  la  tribu  des  H'osscl,  située  au  nord  de 
Tlcmcèn,  à cheval  sur  l’Isser  et  la  Tafna,  ado.ssée  aux 
Oulbaça  et  aux  Trara. 

Il  est  vrai  que  quelques-unes  des  trilms  comprises 
dans  la  nation  des  Zenâta  ont  laissé  leurs  noms  sur  le 
territoire  qu'elles  occupaient. 

Ainsi,  parmi  les  peuplades  zenâta,  (pii  du  temps 
d’Edrici  habitaient  entre  TIemcên  et  Tahart,  nous  en 
remarcpions  deux,  les  Sendjàs  et  les  Beni-Ràched,  qui 
s’y  sont  maintenus  pendant  les  sept  siècles  écoulés  de- 
puis lors.  La  première,  celle  des  Sendjâs,  est  située 
.111  sud  d’Orléansville,  au  pied  du  versant  occidental  de 
rOnarensenîs.  La  seconde,  celle  des  Beni-R.âched,  ha- 
bite la  rive  droite  du  Chélif,  au  nord-est  d’Orléansville, 
où  elle  est  contiguë  au  groupe  berbère  des  Zatima. 

linoiiàm. 

Les  llaouàra  ne  .sont  mentionnés  (pic  deux  fois  dans 
cette  contrée,  par  les  écrivains  arabes  du  moven  âge. 

Bekri  les  place  au  sud  de  la  nouvelle  Tahart',  indi- 
cation (pii  .s’applique  au  territoire  occupé  aujourd’hui 
Hoki  i.  j>  fiaa. 
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13f) 

jiar  la  Iribii  des  Uarar;  il  existe,  en  elVet,  dans  celte 
tribu  une  fraction  appelée  Oulàd-Iladuâr;  niais  ils  se 
confondent  aiijourd'biii  avec  les  Aralies  qui  les  ont  as- 
sujettis et  englobés. 

Edrici  comprend  les  llaouâra  parmi  les  tribus  qui, 
de  son  temps,  habitaient  l'Ouanseris,  aujourd'hui  Oua- 
renscnis. 

Il  est  probalde  que  l’observation  de  Marmol,  rela- 
tive à l’union  des  Ifaouàra  et  des  Zenàta , s’applique  ii 
celte  contrée , et  que  les  deux  tribus  se  trouvaient  mê- 
lées dans  la  province  d’Oran  comme  dans  le  Maroc. 

Le  territoire  de  cette  province,  qui,  .au  xr  et.au 
xii*'  siècle,  se  trouvait  presque  entièrement  occupé  par 
les  Zenàta,  était  déjà,  au  xvi*  siècle,  envahi  en  grande 
partie  par  les  Ar.abes, 

.3'  Province  d'Alger.  — Zcnàln. 

Je  n’ai  trouvé  aucune  mention  de  la  présence  de  cette 
tribu  sur  le  territoire  de  la  province  d'Alger,  ni  dans 
les  écrivains  arabes  du  moyen  âge,  ni  dans  ceux  du 
xvr  siècle,  ni  dans  la  géographie  actuelle. 

Hnoiinm. 

Aucune  mention  dans  les  écrivains.  Il  exi.ste  seule- 
ment aujourd’hui  une  tribu  des  Haouâra  dans  l’ancien 
beylik  de  Tit'erî,  au  sud  de  Médéa;  mais  celte  tribu, 
perdue  dans  un  milieu  étranger,  a pris  les  habitudes  et 
le  langage  arabes,  et  n’a  conservé  aucun  souvenir  de  son 
origine  berbère. 
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•V  Pri>vinct*  <le  Ci>n»limlinc. 

Edrici  mentionne  les  Zcnàla , comme  habitant  le 
bourg  d’El-Mèdjber,  situé  à une  journée  d’Acbir-Zîri 
et  à deux  journées  de  Sélif,  sur  la  route  de  T.ahart  à 
Msîla. 

Cette  indication  place  le  boiu'g  en  question  au  pied 
des  versants  méridionaux  de  l’Ouinnour'a,  à l’entrée 
de  la  plaine  d’Fd-H'odna  et  à peu  de  distance  à l’ouest  de 
Msila. 

Nous  retrouvons  les  Haouâra  dans  le  voisinage  de  cette 
position.  Bekri  dit,  en  effet,  que  de  son  temps  ils  ha- 
bitaient les  environs  de  Msila  avec  les  Beni-Barzal,  les 
Beni-Anda  et  les  Mzàta'.  Suivant  Ebn-llaoukal,  ils  étaient 
jadis  propriétaires  du  territoire  de  Msila  avec  les  Beni- 
Barzal. 

La  présence  des  Zenàta  au  bourg  d’El-Mèdjbcr,  à 
l’ouest  de  Msila,  au  pied  des  versants  de  l’Ouinnour'a, 
et  la  simultanéité  constante  de  la  présence  de  ces  deux 
tribus  dans  les  mêmes  localités,  donnent  lieu  de  penser 
que  le  territoire  des  Haouàra  de  Msila  s’étendait  à l’ouest 
de  cette  ville,  dans  la  vallée  de  l’Ouad-ech-Cbelâ!,  et 
la  qualité  de  propriétaires,  que  leur  donne  Ebn-llaou- 
kal, annonce  que  leur  étabbssement  dans  cette  contrée 
devait  remonter  à une  époque  éloignée.  Cette  réunion 
de  circonstances  tend  à rapprocher  les  Haouâra  de  l’an- 
cienne Auzia,  aujourd’hui  Aumale,  et  me  fait  suppo- 
ser que  l’inscription  latine  trouvée  dans  cette  localité, 

‘ BeLri,  p.  5i4- 
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et  qui  nientionue  une  tribu  des  iVaram',  pourrait  bien 
se  rapporter  à cette  colonie  des  Haouàra. 

Edrici  place  aussi  les  Ilaouàra  dans  la  plaine  de  Msîia, 
avec  les  Béni -Berzàl,  les  Rendah',  les  SedrAla  et  les 
Mzàna*. 

Bekri  mentionne,  en  outre,  la  présence  d’une  <le 
Ictus  fractions  appelée  üeni-lr'merâcen , dans  le  lieu 
nommé  R'edir-Ouaroua,  entre  Sétif  et  Msîla’.  Cette  lo- 
calité, connue  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  d’El-R'e- 
dir,  est  située  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
la  plaine  de  ll'odna  de  celle  de  la  Medjàna. 

L’ensemble  de  ces  témoignages  prouve  qu’il  existait, 
au  xT  et  au  xiT  siècle,  un  groupe  de  ZenAta  et  de  HaouAra 
autour  de  Msila,  et  qu’il  s’étendait  surtout  A l’ouest  et 
au  nord  de  cette  ville.  Mais  je  n’en  trouve  ni  dans  les 
écrivains  du  xvi'’  siècle,  ni  dans  la  géographie  actuelle 
de  cette  contrée.  Leurs  vestiges  ont  di.sparu,  emportés 
par  l’irruption  arabe  qui  s’avançait  de  l’est  à l’ouest,  et 
dont  plus  tard  nous  chercherons  A .suivre  la  marche. 

Le  principal  groupe  de  ZenAta  et  de  HaouAra  dans 
la  province  de  Constantine  était  celui  des  monts  Aourès. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  ni,  que  cette  mon- 
tagne célèbre  se  trouvait  être,  au  moment  de  la  con- 
(juête  arahe,  le  siège  de  deux  grandes  souches  dans 
lesquelles  se  divisait  la  nation  herhère,  ou,  au  moins, 

‘ Recherches  sur  Vhistoire  de  la  régence  d’Alger,  par  une  commi.Hsion 
tie  l’Aradémie  des  inscriptions  cl  lK*lIes-|p|ln*s,  p.  6o. 

’ Edrici,  p.  23a. 

’ BoLri . p r»3/i. 
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(les  (leux  autorités  (jiii  s'en  partageaient  alors  le  coin- 
niandeniont. 

Des  gorges  de  ce  massif  étaient  parties  les  deux  pre- 
mières insuiTections  de  la  population  africaine  contre 
l'invasion  musulmane,  celle  de  K'sila,  en  682,  et  celle 
de  Kahina,  vers  700;  à Ja  suite  de  cette  dernière,  un 
nombre  considérable  d’Aurasiens  avaient  été  transportés 
dans  l'ouest. 

Deux  siècles  après,  vers  <j4 1 , une  nouvelle  insurrec- 
tion, plus  formidable  encore  (jue  les  deux  premières, 
éclate  dans  l'Aourès  contre  la  dynastie  naissante  des  Fa- 
timites;  elle  a pour  chef  un  certain  Al)ou-Iezîd,  de  la 
tribu  des  Zenàta , et  cette  tribu  devient  le  principal  appui 
de  l'insurrection. 

Ainsi , à cette  épo([ue , les  Zenàta  lialritaient  l'Aourès 
et  y formaient  encore  un  groupe  compacte. 

Du  temps  de  Bekri,  c’est-à-dire  environ  cent  vingt 
ans  après,  nous  voyons  les  habitants  de  Tebouda,  dans 
le  Zàb,  en  guerre  par  suite  de  dissidences  rebgieuses 
avec  les  Haouâra  et  les  Meknéça  qui  les  avoisinent  au 
nord'.  Les  Meknèça  forment  une  fraction  des  Zenàta; 
par  conséquent,  là  encore,  les  Zenàta  et  les  Haouàra 
se  trouvent  réimis.  Au  nord  de  Tebouda  commencent 
les  versants  méridionaux  de  l'Aourès.  Ils  étaient  donc 
habités  par  les  deux  tribus. 

Une  indication  plus  générale  du  même  auteur  prouve 
(pi’elles  n'babitaient  pas  .seulement  le  versant  méridio- 
nal, mais  qu'elles  étaient  répandues  dans  toute  la  mon- 

' Bekri . p.  . 
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(ugiiu,  où  elles  occupaient,  dit  Bekri,  un  grand  noiiibre 
de  châteaux  ' , 

Marinol  est  très-concis  dans  sa  notice  siu"  l’Aourès, 
(|u'il  connaissait  peu.  U ne  noinine  pas  les  tribus  qui 
occupaient  ce  massif  de  son  temps;  mais  il  donne  pour 
synonyme  au  mot  dourèi  celui  de  Rùjha,  qui  doit  être 
le  nom  collectif  de  la  popidation.  Or,  la  nomenclature 
d’Ebn-Kbaldoun  classe  les  llaouàra  comme  une  frac- 
tion des  Aourigha ; d’où  il  résulte  que  les  llaouàra  for- 
maient bien  réellement  un  groupe  important  de  la 
popidation  de  l’Aourès.  Un  autre  fait,  rapporté  par 
Marmol,  vient  encore  en  confirmation  de  ces  divers  té- 
moignages. 11  est  relatif  à f année  1007  : à cette  époque, 
Moideï-Moh'ammed,  émir  de  Timis,  passant  auprès  de 
Tebessa,  dans  une  entreprise  contre  les  llaouàra,  et 
u’.nyanl  reçu  des  habitants  qu’une  réponse  injurieuse 
au  lieu  d’assurances  de  soumission,  prit  la  ville  et  la 
détruisit.  L’étal  de  révolte  de  la  ville  de  Tebessa,  et 
la  direction  que  .suivait  l’émir,  prouvent  que  les  rebelles 
qu’il  allait  combattre,  ou  les  llaouàra,  devaient  se  trou- 
ver dans  le  voisinage  de  Tebessa,  et  probablement  en- 
core dans  les  monts  .Aourès. 

Les  traditions  conservées  dans  plusieurs  tribus  de 
la  province  de  Constantine  prouvent  qu’à  une  époque 
beaucoup  plus  rapprochée  de  la  nôtre,  il  y eut  une 
émigration  de  Zenàta  venant  de  l’Aourès  cl  allant  .s’éta- 
blir au  nord.  .Ainsi,  le  territoire  des  llanencba  com- 
prend une  tribu,  celle  des  Oulàd-Din,  établie  autour 

' Iti  kri , p. 
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d’une  source  .appelée  Aiii-Zcnàla;  deux  autres  tribus  du 
même  groupe,  les  Oulâd-Khiâr  et  les  Beni-Berber,  sc 
regardent  encore  comme  issues  des  Zenàta;  une  tradi- 
tion, conservée  chez  ces  peuples,  porte  qu’elles  occu- 
paient originairement  la  partie  de  l’Aourés  habitée  au- 
jourd’hui par  les  Ncmémcha , et  qu’elles  ont  été  forcées 
de  s’en  éloigner,  il  y a environ  cent  dix  ans. 

.Ainsi , la  province  de  Constantine  nous  présente  en- 
core les  Zenàta  et  les  Haouàra  réunis , et  l’on  voit 
qu’ils  y formaient,  au  xi'"  et  au  xii*  siècle,  deux  groupes 
distincts,  savoir  : 

Le  premier,  dans  les  environs  de  Msila; 

Le  second,  dans  le  massif  de  l’Aourès,  qui  devait 
leur  appartenir  presque  entièrement. 

5*  Régence  de  Tuni». 

Aucun  auteur  ne  signale  la  présence  des  Zenàta  dans 
la  régence  de  Tunis.  Les  Haouàra  habitaient,  du  temps 
d’Edrici,  un  bourg  appelé  Merdjâna',  situé  près  d’El- 
Orbes,  au  sud-est  d’El-Kèf.  Je  ne  trouve  point  d’autre 
indication  relative  à ce  peuple,  si  ce  n’est  un  bourg  de 
Mermadjàna  placé  dans  la  nième  région,  mentionné  par 
Nowaïri,  et  attribué  aux  Haouàra  par  le  .Mràcid-el-lt- 
tàla^;  mais  il  est  fort  probable  que  les  deux  noms  qui 
précèdent  désignent  la  même  localité. 

Ainsi  les  Haouàra  et  les  Zenàta  occupaient  très-peu 
de  place  dans  la  régence  de  Tunis. 

' É(lrici,p. 

* hbn-Khaldoun , (raduil  par  M.  IS.  PcsAorgciA,  p,  7. 
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6“  Rpgcncu  de  Tripoli. 

Une  insuiTCClion  foriniclable  de  Zcnâla,  qui  eut  lieu 
vers  l'an  io3  2,aux  environs  de  Tripoli,  prouve  que 
cette  contrée  en  possédait  alors  un  grand  nond)re'. 

Bekri  place  à la  date  de  446  de  l’hégire  (io54).  les 
Zcnàta  dans  la  ville  d’Audagast  (Aoudr'ast  dans  le  dé- 
sert); ils  y étaient  mélangés  avec  des  Arabes®. 

Edrici  leur  donne  pour  demeure  (vers  i i53),  le  ri- 
vage de  Telmita’  (l’ancienne  Ptolémaïs),  qu’ils  habi- 
taient avec  les  Mzàta  et  les  Fzâra. 

Quant  aux  Ilaouâra,  Edrici , rapportant  l’origine  des 
peuples  berbères,  dit  qu’après  la  victoire  remportée  par 
David  sur  Goliath,  les  Berbers  passèrent  dans  le  Ma- 
ghreb et  s’y  répandirent.  Les  llaouâra  s’établirent  dans 
le  Djebel-NTous*. 

Bekri  place  les  Haouûra  entre  Tripoli  et  l’oasis  de 
Uuâdan,  située  au  sud  de  cette  ville,  dans  le  désert®. 

La  ville  de  Zouila,  dans  le  dé.sert,  fut  fondée  par  un 
Haouâri,en  l’an  3o6  de  l’bégire  (yi8)®. 

Vers  1 1 53,  c’est-à-dire  du  temps  d’Edrici,  des 
Haouâra  habitaient  le  bourg  de  Zàla,  situé  encore  dans 
le  désert,  à dix  journées  à l’ouest  d’Aoudjla’. 

* Cardonnc,  t.  II,  j>.  1 1 1.—  Kairouâni,  p. 

* Bekri, p.fia8. 

* Edrici, p.  290. 

‘ Ihid.  p.  ao8. 

* Bekri,  p.  /458. 

* Édrici,  p.  1 1 5. 

* Ihifi.  p.  aHp. 
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A la  nicnie  époque,  ils  occupaient  deux  châteaux 
considérables,  qui  restaient  de  Lebda'  (Leptis  magna), 
et  un  lieu  appelé  Souik'a-ehit-MeIkottd , à quarante  milles 
au  delà,  sur  la  côte'®. 

Enfin,  au  xvr  siècle,  Mamiol  signale  encore  des 
Haouàra  près  de  l’ancienne  Tripoli’. 

Un  fait,  que  je  recueille  dans  Bekri,  prouve  sura- 
bondamment que  la  population  des  Haouàra  était  fort 
considérable  dans  le  sud  de  Tunis.  Abou-el-K'âcem , le 
second  des  Fatimltes,  avait  agrandi  im  village  du  Djebel- 
Zar'ouân,  placé  sur  la  route  des  arrivages  du  désert, 
et  en  avait  formé  une  ville  destinée  à servir  de  de- 
meure aux  voyageurs  pauvres  des  tribus  de  Haouàra  et 
de  Nfouça. 

L’ensemble  de  ces  témoignages,  et  surtout  celui 
d’Edrici , qui , d’après  la  tradition  de  son  époque,  donne 
aux  Haouàra  le  Djebel-Nfous  pour  première  demeure, 
me  paraissent  établir  que  la  régence  de  Tripoli,  sur- 
tout dans  sa  partie  septentrionale,  est  le  véritable  ber- 
ceau des  Haouàra. 

Nous  voyons  en  outre  tpie  là , comme  partout  ailleurs, 
ils  se  trouvaient  mêlés  aux  Zenâta;  car  leurs  établisse- 
ments dans  cette  province  sont  presque  tous  contigus 
à ceux  des  Zenâta,  soit  dans  le  désert,  soit  sur  la  côte, 
.soit  aux  environs  de  Tripoli. 

Cette  simultanéité  de  présence  est  du  reste  confir- 

' Édrici,  p.  284. 

' Ibid.  p.  285. 

’ Marmot,  I.  II,  p.  .Syo. 
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niée  par  ini  détail,  insignifiant  en  apparence,  (pie  jVni- 
prunte  à Khn-Rhaldonn.  Cet  auteur  rappoi  le  (pie,  vers 
ta  lin  du  II''  siècle  de  l’hégirc,  la  ville  de  Tripoli  avait 
deux  portes,  dont  l'une  s’appelait  porte  des  llaouâra, 
et  l’autre , porte  des  Zenàta  ' : le  rapprocbenicnt  de  ces 
deux  noms  me  paraît  un  nouvel  indice  de  ta  juxtapo- 
sition des  deux  peuples. 

En  résumé,  voici  quelle  était  au  moyen  âge  ta  situa- 
tion des  Zenâla  et  des  Haouâra  dans  toute  l’élendue 
des  états  Larbares(|ues  : 

1°  Dans  pres(pic  tous  les  pays  cpi’ils  occupaient,  ils 
se  trouvaient  réunis,  ou  mélangés,  ou  limitroplies.  Ce 
fait,  énoncé  par  Marniol  pour  la  partie  occidentale  du 
Maghreb,  et  pour  le  xvi'^  siècle,  existait  donc  déjà  de- 
puis plusieurs  siècles,  et  il  .s’appliquait  à tous  les  éta- 
blissements des  deux  peuples. 

a”  Leurs  principaux  groupes  étaient  répartis  de  la 
manière  suivante. 

Dans  l’empire  de  Maroc  ils  occupaient  : 

Sur  la  côte  de  l’Océan  Atlantique,  la  rive  nord 
de  l’Ouad-Oum-er-Rebi’  ; 

Dans  le  massif  du  grand  Atlas  la  partie  septen- 
trionale de  la  chaîne. 

Dans  la  province  d’Oran  : 

I.e  Tell  et  le  petit  désert  en  presque  totalité. 

Dans  la  province  de  Constantine  : 

Le  massif  de  l’Aourès. 

Dans  la  régence  de  Tripoli  : 

‘ Ebn-Khnldouii,  Irnduil  par  M.  N.  Desvergers,  p.  93. 
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La  région  septentrionale,  une  partie  du  désert 
et  de  la  côte.  La  province  d’.Alger  et  la  régence  de 
Tunis  ne  comptaient  qu’un  très-petit  nombre  d’in- 
dividus de  ces  deux  peuples. 

Dans  l’intervalle  du  xir  au  xvi' siècle,  le  groupe  de 
la  province  d’Oran  et  celui  de  la  régence  de  Tripoli 
avaient  été  considérablement  réduits. 

.Ainsi,  ces  deux  tribus,  dont  les  destinées  parais.senl 
avoir  été  jointes  dès  les  premiers  temps  de  la  domi- 
nation musulmane,  se  trouvaient  surtout  agglomérées 
aux  deux  extrémités  du  Maghreb. 

De  ces  deux  groupes  d’habitations,  lequel  fut  la  mé- 
tropole, lequel  fut  la  colonie.^ 

Indépendamment  de  la  tradition  rapportée  parEdrici, 
laquelle  attribue  aux  Haouâra  une  marche  de  l’est  à 
l’ouest,  le  simple  rapprochement  de  deux  témoignages 
empnuités  à cet  auteur,  et  dont  la  corrélation  remar- 
quable lui  a échappé,  me  parait  résoudre  cette  ques- 
tion d’ime  manière  décisive. 

A l’occasion  des  tribus  comprises  entre  Tlemcèn  et 
Tahart,  et  qu’il  dit  être  Issues  des  ZenAta,  Èdrici  donne 
la  généalogie  de  cette  nation,  qu’il  fait  remonter  à Dja- 
lout,  à Dâris,  à Djàna  et  à Ncfza,  d’où  sont  sortis,  dit- 
il,  tous  les  Nifzaoua.  Puis,  Il  ajoute  que  les  Nifzaoua 
étaient  originairement  des  Arabes  de  race  pure,  mais 
que,  par  suite  des  alliances  (pi’lls'ont  contractées  avec 
les  Mas’moud'a,  leurs  voisins,  " ils  .sont  devenus  eux- 
mèincs  Berbers  ' . « 

' Édriri , p.  x.tA. 
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Il  en  l'Sl  (lu  iiiùnie  des  ilaüuàni  établis  dans  l'ouest. 
« Ar'mat-Ourika,  dit  Edrici,  est  habité  par  des  llauiiàra 
luiluralisés  lierhers  par  suite  de  leur  voisinage  et  de 
leurs  rapports  avec  les  imlijjènes' . • 

Ainsi,  voilà  des  peuples  ejui  sont  incontestablement 
d’origine  al'rlcaine,  et  qui  pourtant,  dans  la  ré'gion 
occidentale  du  Maghreb,  sont  considérés  coinine  des 
•Arabes,  coinnie  des  étrangers.  Qu’en  faut- il  conclure.^ 
sinon  <|ue  ces  deux  peuples  n’étaient  pas  originaires  de 
la  Barbarie  occidentale,  et  (|ue  leur  vérit.nble  patrie  de- 
vait en  être  au  contraire  fort  éloignée , dans  la  direc- 
tion de  r.Arabie,  que  les  Berbers  de  1’oue.st  leur  don- 
naient pour  point  de  départ. 

.Ainsi  les  Mas'nioud'a  étaient  bien,  pour  les  .Africains 
du  moyen  âge,  les  habitants  autocbtbones  du  Maghreb 
occidental  ou  du  Maroc;  les  Zenâta  et  lus  llaouâra  n’y 
étalent  qu’à  l’état  d’émigrés  et  d’étrangers. 

Si  nous  pa.ssons  maintenant  à rextrémité  opposée  du 
Maghreb,  nousy  voyons,  toujours  d'après  Edrici,  le  ter- 
ritoire de  l’ancienne  Ptolémaïs  habité  par  les  Mzâta,  les 
Zenâta  et  lesFzâra,  • tribus  berbères  devenues  arabes’.  » 
Nous  y trouvons  une  partie  du  dé.sert  d’Aoudjla,  habité 
par  des  lieHiers  de  llaouâra^. 

Pourquoi  ces  peuples,  (jui  à Tripoli  sont  icgardés 
comme  des  Berbers  devenus  .Arabes,  passent- ils  à Ma- 
roc pour  d(!S  Ar.ibes  devenus  Berbers?  Pourquoi , dans 

' Édiici,  p.  a 1 a. 

’ Hml.  p.  a()o. 

’ Ikiil.  p.  a8i| 
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l'esl  , sont-ils  reconnus  par  la  faniille  aulochtlione,  nial- 
<{ré  leur  langage  arabe,  tandis  que  dans  l’ouest  ils  sont 
reniés  par  elle,  malgré  leur  langage  berbère? 

La  raison  en  est  manifeste;  c’est  que,  d’un  côté,  est 
pour  eux  le  sol  natal,  et  de  l’autre,  la  terre  d’exil. 

A cette  que.stion  que  nous  venons  de  résoudre  : quelle 
partie  de  l'Afrique  habitaient  primitivement  les  Zenàln 
et  les  llaouàra?  en  succède  naturellement  une  autre  : 
quelle  région  habitent-ils  aujourd’hui?  Où  retrouver, 
tians  la  population  actuelle  des  états  barbaresqiies,  le 
.sang  de  ces  deux  peuples  qui,  pendant  loitle  la  durée 
de  la  domination  musulmane  en  Afrique,  remuèrent 
i;ette  contrée  jusque  dans  ses  fondements,  et  la  firent 
retentir  du  bruit  de  leurs  soulèvements,  de  leurs  guerres 
et  de  leurs  usurpations? 

Il  n’est  pas  douteux,  pour  nous,  que  la  cla.sse  de  la 
population  actuelle  de  l’.Afrique  septentrionale,  dans 
laquelle  il  faut  chercher  les  restes  des  Zenàta  et  des 
llaouàra,  est  celle  des  Cbaouia. 

Marmol  est  le  premier  qui  ait  employé  ce  mot,  et 
cette  indication  établit  un  lien  précieux  de  filiation 
entre  la  population  du  moyen  âge  et  celle  de  nos  jours. 
On  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Edrici,  ni  dans  Bekri,  ni 
dans  les  autres  auteurs  arabes.  Marmol  l’applique  aux 
Zenàta  et  aux  llaouàra  rétablis  par  les  Beni-Mrîn  dans 
la  province  de  Tamesna,  d’où  les  .Almoravides  les  avaient 
chassés  : « Ces  peuples,  dit  l’auteur  espagnol,  font  tou- 
jours po.ssédée  depuis,  et  sont  nommés  ordinairement 
(Iharicns  ((ibaouia),  enant  .sous  des  tentes  comme  les 
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,\ral)i'.s,  fl  |)urlant  un  arabe  corrompu,  bien  que  ce  soit 
une  nation  africaine'.  • 

\ cette  époque , le  nom  de  Cliaouia  était  circonscrit 
à la  colonie  de  Tamesna.  C’est  <lepuls  lors  qu’il  a rem- 
placé peu  à peu  partout  le  nom  des  tribus  qu’il  désigne. 
Du  moins  il  est  constant  qu’il  n’existe  pas  de  région 
babitée  aujourd'lml  par  les  CItaouia,  où  l'on  ne  re- 
trouve la  trace  du  séjour  de  ces  deux  tribus. 

Dans  l’empire  de  Maroc,  il  existait  deux  groupes 
considérables  de  Zenâta  et  de  Haouâra,  la  côte  de  Ta- 
mesna et  le  massif  du  grand  Adas.  Mannol,  qui  donne 
le  nom  de  Cliaouia  au  premier  groupe,  ne  l’applique 
pas,  il  e.st  vrai,  au  second;  mais  aujourd’hui  ce  massif 
porte  le  nom  de  Bclad-cch-CItaoui,  ou  Dar-tlieihh-Chaoui. 
Il  est  habité  par  des  Cliaouia. 

La  province  d’Oran  renferme  peu  de  Cliaouia,  parce 
que  les  Zenâta  et  les  Haouâra  en  ont  été  chassés  par 
les  Arabes.  Néanmoins,  le  fru.sle  de  la  géographie  ac- 
tuelle nous  fournit  encore  une  indication  qui  confirme 
la  synonymie. 

Nous  trouvons,  en  effet,  au  sud  de  la  nouvelle  Ta- 
bart,  où  Bekri  place  des  Haouâra,  la  fraction  des  Harar 
appelée  Cliaouia. 

Dans  la  province  d'Alger,  tout  ce  qui  est  de  .sang 
berbère  est  désigné  par  le  nom  de  Kabile;  il  ne  s’\ 
trouvait  pas  jadis  de  Zenâta  et  de  Haouâra;  il  ne  s’v 
trouve  pas  non  plus  de  Cliaouia. 

La  province  de  Constantine,  au  contraire,  lialiitée 
’ Vlarmol.l.  II.  p.  i3H. 
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aulrefois  par  un  groupe  large  et  compacte  de  Zcnâla  et 
de  Ifaouàra,  est  aujourd'hui  couverte  de  Chaouia;  ou 
en  rencontre  presque  dans  tous  les  lieux  où  ces  deux 
tribus  ont  laissé  des  vestiges  de  leur  passage. 

Près  de  Guelma,  il  existe  une  montagne  appelée  Dje- 
bel-IIaouâra , qui  domine  la  Seybous,  et  l’on  sait  que 
de  tout  temps  le  territoire  de  Guelma  fut  un  but  d’émi- 
gration pour  les  Berbers  cbaouia  de  l’Aourès. 

La  tribu  cbaouia  des  Segnia  possède  plusieurs  ruines 
importantes,  parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  une  qui 
porte  le  nom  de  Biàr-Uaouâra  (les  puits  des  llaouàra]. 

Au  nombre  des  tribus  issues  des  Zenâta,  Edrici  en  ' 
comprend  une  qui  porte  le  nom  de  Timet'lâs*;  or,  je 
trouve  encore  une  ruine  importante  de  ce  nom  dans  le 
territoire  des  Telar'ma,  l’une  des  principales  tribus 
chaouia  de  la  province  de  Constantine. 

Je  rappellerai,  comme  ajoutant  un  nouveau  degré  de 
probabilité  à la  synonymie  entre  le  nom  de  Chaouia  et 
ceux  de  Zenâta  et  de  Ilaouâra,  ce  que  j’ai  dit  de  quel- 
ques tribus  des  Hanencba,  qui  se  disent  Zenâta  d’ori- 
gine et  venus  du  pays  des  Nemèmcba , tribu  cbaouia  de 
l’Aourès. 

Enfin,  le  mont  Aourès,  habité  autrefois  par  les  Ze- 
nàta  et  les  Ilaouâra,  est  aujourd’hui  entièrement  peuplé 
de  Cbaouia. 

Il  est  vrai  que  les  noms  de  ces  deux  tribus  ont  dis- 
paru de  ce  massif,  ou,  du  moins,  la  nomenclature  ac- 
tuelle ne  les  reprorbiil  pas  explicileiiieiil  ; mais  la  dis- 

* Kdrici,  (.  I,  p.  iTtfi 
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parilion  iresl  qu’apparonle.  Kn  réalité,  le  iioin  îles  Ze- 
iiâla  est  encore  celui  ilo  la  principale  tril)u  de  l’Aon- 
rés,  de  celle  tjiii  en  habite  le  faite  et  qui  passe  pour  y 
avoir  été  le  pins  anciennement  établie  : je  veux  parler 
dos  Beni-Oudjàna. 

J'ai  remarqué  que  lorsipie  les  Chaouia  de  l’Aoiirés 
énumèrent  les  tribus  de  leurs  montagnes,  et  les  loca- 
lités regardées  comme  les  sièges  ou  les  centres  d’babi- 
lalions  de  chacune  d’elles,  ils  assignent  à ces  diverses 
pi-nplades  soit  un  ruisseau,  soit  un  contre-fort, .soit  une 
plaine.  Tout  le  lerntoire  de  chaque  tribu  se  résunuî 
ainsi  dans  un  seul  nom,  et  se  concentre  dans  un  seul 
point.  Ces  noms  et  ces  points,  bien  i|ue  compris  dans 
le  mémo  ma.ssif,  .sont  tous  dillérents.  Quand  on  en  vient 
aux  ISeni-OudJàna , on  indique  comme  siège  de  leur 
habitation  le  Djebel- Aoitirs , de  sorte  que  la  montagne 
parait  être  plus  spécialement  le  séjour  et  le  domaine 
de  cette  tribu.  Or,  cette  tribu,  quelle  est  l’origine  de 
son  nom.'*  La  voici  : Ldrici,  dans  la  généalogie  des  Ze- 
nàta,  dit  ijue  Zenâta  était  lils  de  Djéna;  or,  en  berbère, 
ces  mots  fth  de  Djdtui  ne  traduisent  par  oii-Djàna.  Heni- 
ou-Djdnu  est  donc  synonyme  de  /end la. 

Les  observations  et  les  rapprochements  <|ui  précè- 
dent no  doivent  pas  laisser  le  moindre  doute  sur  ce 
fait,  savoir  : que  la  population  barbaresque  désignée 
aujourd'hui  par  le  nom  de  VÀaauia  représente  les  deux 
tribus  berbères  des  Zen.àta  et  îles  llaoiulra,  (pu  occu- 
pèrent une  si  grande  place  dans  les  annales  du  moyen 
âge. 
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Il  résulte  aussi  de  ce  qui  vient  d’étre  dit,  que  la  dé- 
nuinination  de  Cliaouia,  partie  de  la  région  la  plus  oc- 
cidentale du  Maghreb,  a dù  s'avancer  de  proche  en 
proche  jusqu’à  l'extrémité  opposée  de  cette  contrée. 

Il  m’est  arrivé  souvent,  pendant  mon  séjour  en  .Al- 
gérie, d’interroger  les  indigènes  sur  le  sens  qu’ils  atta- 
chaient au  mot  de  cliaouia.  En  général,  ils  lui  donnent 
la  signification  lïélranqers.  Dans  l’île  de  Djerha,  dont  la 
population  est,  comme  on  sait,  berbère,  on  désigne  par 
le  mot  de  cliaouia  tous  les  .Arabes  du  continent,  et, 
là  aussi,  il  éveille  dans  fesprit  de  ceux  ipii  l’emploient 
la  même  idée,  celle  d'élraufiers'. 

Le  mot  de  cliaouia  ne  commença  à être  employé 
que  longtemps  après  l’avénement  des  Beni-Mrin;  car  il 
ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs  arabes  qui  ont  écrit 
l’histoire  de  cette  révolution.  Marmol  lui-même,  en  le 
restreignant  à la  région  qui  parait  avoir  été  son  point 
de  départ,  nous  autorise  à penser  que  cette  désigna- 
tion, destinée  à recevoir  plus  tard  un  si  grand  dévelojr- 
pemcnl,  était  encore  assez  récente  de  son  temps. 

' M,  Et.  Quairemère  a publia  dans  Je  Joum'al  de»  .Havanl.»  iino 
noie  qui  a pour  objet  de  faire  connaîlrc  rélyinologic  arabe  du  mol 
chaouia.  M.  Quatremère  établit  que  ce  mol  rorre»jx>nd  à celui  de  no- 
mades, nnmides,  et  a été  appliqué  pninilivemont  aux  })Ouple»  pasleiirs. 
Celle  étymologie . ignori*e  aujourd'hui  des  indigènes,  s’aceortlerail  Ire.»' 
bien  avec  rob»ervalion  que  fait  Mnnnol  que  les  Zenâln  cl  les  Ilaouar», 
Iransplanlés  daii»  in  province  de  Tainesiia  par  les  Boni-Nfrhi,  y iiieiiaieiil 
une  vie  errante  comiïie  le»  Arabe»;  circonstance  d'autant  plu»  remar- 
quable pour  le.»  habitants  de  cette  contrée,  qiiVlic  conlraslail  avec  le.» 
habitudes  sédentaires  des  population»  cirronvoisines . presque  toutes 
de  rare  berlxTO. 
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Elle  (lut  prendre  naissance,  selon  toute  probabilité, 
entre  la  mort  d’Ebn-Khaldoun  (i4oG)  et  les  premières 
conquêtes  des  Portugais,  c'est-à-din?  vers  le  milieu  du 
XV'  siècle. 

Il  reste  une  dernière  question  à examiner.  Comment 
cette  émigration  de  l’est  à l’ouest,  qui  devait  envahir 
deux  provinces  de  l’empire  du  Maroc  et  une  grande 
partie  de  la  province  d'Oran,  comment,  dis-je,  cette 
émigration  s’est- elle  accomplie.^  Quelles  circonstances 
ont  soulevé  ce  Ilot  de  population  berbère,  et  l’ont 
poussé  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  continent  qu’il 
occupait?  Je  pense  que  l’origine  de  ce  mouvement  re- 
monte à la  défaite  de  Kahina,  c’est-à-dire  au  commen- 
cement du  vm'  siècle.  Kaïrouùni  dit,  en  ellet,  que  ceux 
des  enfants  de  cette  reine  qui  s’étaient  faits  musulmans 
furent  mis  chacun  à la  tète  de  douze  mille  Berbers,  et 
envoyés  dans  l’ouest Comme  il  n’entrait  pas  dans  la 
pensée  des  chefs  arabes  (pie  cette  émigration  dût  re- 
venir à son  pays  natal , il  e.st  pres(pie  certain  que  les 
déportés  emmenèrent  leurs  familles  avec  eux.  Cette  me- 
sure pesa  principalement  sur  les  populations  dctl’Aou- 
rès,  qui  avaient  pris  la  part  la  plus  active  à l’insurrec- 
tion, et  dut  atteindre,  par  conséquent,  les  Zenâta  et 
les  llaouâra. 

Telle  me  parait  avoir  été  l’origine  de  l'établissement 
de  ces  deux  tribus  dans  l’empire  de  Maroc.  Un  rappro- 
chement de  noms  permettrait  même  de  fixer  approxi- 
mativement le  lieu  où  dut  s’établir  cette  première  colo- 

’ Kaîrminni , 55. 


Digitized  by  Google 


DES  PRINCIPALES  TRIBUS  DE  L’ALGÉRIE.  153 


nie.  Parmi  les  contre-forts  de  la  partie  du  grand  .Allas 
occupée  par  les  Cliaouia  du  Maroc,  il  en  est  un  qui 
porte  le  nom  de  Brânis  et  que  Mamiol  dit  être  habité 
par  des  Zenâta  et  des  Ilaoiiâra;  or  les  Brdnis,  tribu  ou 
dynastie  désignée  par  Ebn-Kbaldoun  comme  xme  des 
deux  souches  du  peuple  berbère , avaient  leur  siège  dans 
les  pentes  méridionales  de  l'Aourès.  Ils  figuraient,  au 
moment  de  l’insurrection,  parmi  les  premières  familles 
du  pays.  Ce  rapprochement  n’indiquerait-il  pas  que  les 
premiers  émigrés  de  l’Aourès,  envoyés  dans  l’ouest  à 
la  suite  du  soulèvement  de  Kabina,  sous  la  conduite 
de  leurs  chefs,  fiment  installés  dans  le  massif  du  grand 
Atlas? 

Au  reste,  l’état  d’agitation  où  ces  deux  tribus  sont 
demeurées  pendant  plusieurs  siècles,  les  dynasties 
([u’cUcs  ont  formées  dans  l’ouest  du  Maghreb,  laissent 
assez  comprendre  comment  ce  premier  noyau  devint  un 
centre  d’attraction  et  d’agrégation,  comment  il  se  dé- 
veloppa peu  à peu  et  finit  par  prendre  des  proportions 
colossales. 

La  notice  historique  fera  connaître  les  diverses  cir- 
constances qui  amenèrent  ces  déplacements  successifs 
de  population,  et  qui  concoururent  ainsi  au  dévelop- 
pement de  la  colonie  des  Zenâta  et  des  Haouâra,  et  à 
l’accroissement  de  leur  puissance  dans  la  partie  occi- 
deoUJe  du  Maghreb. 
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TRIBUS  Pl.ACFrS  sors  LA  nsrENDASUE  DES  7.ENATA  ET  DES  IIAOuArA. 

I.  mvisiox  DES  ZES'ÀTA. 

J’ai  déjà  mentionné  deux  des  tribus  appartenant  aux 
Zenâta,  dont  les  noms  se  retrouvent  encore  dans  la 
province  d’Oran,  les  Sendjàs  et  les  Beni-Ràclied. 

Les  auteurs  arabes  et  ceux  du  xvi'  siècle  désisment 

O 

aussi,  comme  appartenant  aux  Zenâta,  les  peuplades 
suivantes  : 

1°  Mclr'ara;  5°  Beni-Ouàlas; 

2°  Mck'nêça;  6"  Maghraoua; 

3"  Ourlnàdj;  7“  Beni-Zeïàn. 

4*  Bcni-Mrln; 

I*  Melr'nra. 

La  classification  d’Ebn-Khaldoun , qui  représente  la 
division  des  tribus  au  moment  de  la  conquête  arabe, 
fait  sortir  les  Metr'ara  de  la  seconde  souche,  celle  de 
Màdr'  es;  elle  les  range  dans  la  troisième  branche,  celle 
de  D'arîça,  qui  comprend  aussi  les  Zenâta,  les  Mek'nèça 
et  les  Ourtnàdj.  Il  parait  donc  que  ces  trois  dernières 
tribus  formaient  originairement  des  fractions  de  celle 
de  D'arîça,  et  que , plus  tard , postérieurement  à f époque 
de  la  classification,  c’est-à-dire  à l’ouverture  de  la  pé- 
riode musulmane,  la  tribu  de  D'arîça  aura  disparu  et 
fait  pl  ace  à celle  de  Zenâta , qui  aura  absorbé  toutes  les 
autres.  11  est  certain  que  dès  le  temps  de  Bekri  (vers 
1067),  la  tribu  de  D'arîça  était  déjà  pre.sque  effacée 
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du  sol;  je  n’ai  trouvé,  dans  ce  géographe,  cette  tribu 
mentionnée  qu’ime  seule  fois,  comme  habitant  les  en- 
virons de  .Vdjdra,  sur  la  route  de  Kaïrouân  à Bône*. 

Edrici  comprend  les  D'ariça  parmi  les  tribus  (pii  ori- 
ginairement s’établirent  dans  les  montagnes;  ils  étaient 
alors  avec  les  Mzàna  et  les  Mr'ila.  Ces  derniers  figurent 
encore  dans  la  nomenclature  d’Ebn-Klialdoun  parmi 
les  tribus  de  D'ariça. 

Je  n’ai  trouvé  aucune  mention  des  D'ariça  dans  les 
écrivains  du  .vvi' siècle,  ni  aucune  trace  de  leur  nom 
dans  la  géographie  actuelle.  Ainsi , cette  tribu  a dû  dis- 
paraitre  dans  les  premiers  siècles  de  la  domination  mu- 
sulmane, au  moment  où  les  Zenâta  commençaient  à 
faire  retentir  le  Maghreb  du  bruit  de  leur  nom. 

C’est  aussi  vers  cette  éporpe  cpie  les  Metr'ara,  les 
Ourtnàdj,  les  .Mek'nèça,  et  probablement  aussi  la  plupart 
des  autres  fractions  de  D'ariça,  tombèrent  au  pouvoir 
des  Zenâta,  et  commencèrent  à suivre  leur  fortuue  et 
à partager  leurs  vicissitudes. 

Aussi , les  retrouvon.s-nous  au  xvi“  siècle  avec  les  Ze- 
nâta,  sur  plusieurs  points  de  leurs  établissements  dans 
le  Maghreb  occidental. 

•Ainsi,  il  y avait  à cette  époque,  un  peu  au  sud  de 
Nedrôma,  ime  montagne  haute,  froide  et  escarpée  ap- 
pelée Djebel- Matagara  (Metr'ara’),  dont  les  habitants 
étaient  Zenâta. 

D’autres  montagnes,  fort  âpres  aussi,  et  situées  à 

* Bckri , |i.  5o8. 

* Maminl,  I.  lï.  |i.  388. 
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peu  de  distance  de  Tàza  (Maroc),  portaient  le  inèiiie 
nom,  et  avaient  aussi  poiu*  habitants  des  Zenâta'. 

Une  révolte  qui  éclata  vers  l’an  1 14  de  l’hégire,  du 
coté  de  Tanger,  dans  le  voisinage  des  montagnes  qui 
viennent  d’ctre  mentionnées,  eut  d’abord  pour  chef  un 
Metr'ari®  qui  fut  remplacé  par  un  Zcnàti’,  ce  qui  prouve 
que  les  Metr'ara  appartenaient  aux  Zenâta  ; car  généra- 
lement les  chefs  d’insurrection  se  succédaient  dans  la 
même  tribu. 

Enfin,  un  Metr'ari,  homme  influent  parmi  les  Ber- 
bers,  fut  ministre  du  premier  des  Edricites  à Fès*. 

L’ensemble  de  ces  indications  prouve  : i"  que  les 
Metr'ara  fai.saicnt  partie  des  Zenâta;  y”  que,  dès  l’an  i i4 
de  l’hégire  (73a),  ils  étaient  établis  dans  le  Maroc;  d’où 
il  faut  conclure  que  les  .Metr'ara  furent  une  des  pre- 
mières tribus  rpii  émigrèrent  dans  le  Maghreb  occidental. 

T Mck'm\a. 

Lompris  avec  les  Zenâta  parmi  les  tribus  de  D'ari(,'a 
et  de  Mâdr'es  dans  la  classification  d'Ebn-Khaldoun, 
les  Mek'oèça  devaient,  comme  eux,  habiter  f.VoiU'ès  au 
moment  où  les  Medr'àccn,  dont  la  sépiüture  se  retrouve 
aujourd’hui  au  pied  de  cette  montagne,  commandaieni 
à tous  les  peuples  que  cet  auteur  arabe  place  sous  leui- 
dépendance. 

’ Marmot,  t.  II.  j>.  .S17. 

• Ebn-Klial<loim , Iradiiil  par  M.  N.  Desxerpers.  p.  .t.'i, 

• Id.  ih,d. 

• Il,id.  J).  8(,. 
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ils  s’y  trouvaient  encore  du  temps  de  Bekri  (loüy), 
puisque,  d'après  cet  écrivain,  ils  y habitaient  un  grand 
nombre  de  forteresses. 

D’autres  renseignements  prouvent  que  les  Mek'néça 
étaient  en  grand  nombre  dans  la  région  orientale  du 
Maghreb,  longtemps  après  le  début  de  la  domination 
musulmane. 

Ainsi,  vers  aaS  de  l’hégire  (837),  ils  se  révoltent 
à K'astilia  (Tôzer  dans  le  Belàd-el-Djerid),  de  concert 
avec  les  Zouar’a  et  les  Lcouàta'. 

Dans  la  révolte  d’Abou-k  arra,  vers  i5a  de  l’hégire 
(yOy),  révolte  dont  le  théâtre  s’étendit  de  Tobna  (pro- 
vince de  Constantine)  jusqu’à  Tripoli;  le  général  arabe, 
pressé  de  tous  côtés  par  les  Berbers,  se  résolut  enlin 
à tenter  auprès  de  leurs  chefs  la  voie  de  la  corruption., 
et  celui  qu’il  chargea  de  cette  mission  fut  unMek'néci^. 

11  n’est  donc  pas  douteux  que  jusrju’au  xi'  siècle  les 
Mck'nè^-a  n’ont  pas  cessé  de  figiu-er  parmi  les  tribus 
considérables  du  Maghreb  oriental. 

Mais,  en  même  temps,  nous  les  retrouvons  à l’extré- 
mité opposée  de  l'Afrique,  où  ils  jouent  un  rôle  au 
moins  aussi  actif  et  aussi  important. 

Lorsqu’on  17a  de  fbégirc  (788)  le  fondateur  des 
Edricites  arriva  à üulili,  près  de  Fès,  la  tribu  des  Mek’- 
nèça  fut  une  des  premières  qui  reconnurent  spontané 
ment  son  autorité''. 

' Eliii  Khaldmiii . traduit  par  M.  N.  Dc.svorgors.  p.  1 1 1. 

' N<iwaïri.  traduit  par  M.  N.  Dcsïergcr.^,  p.  ti/i. 

’ M.  N.  tVaïiTgrr»,  d'aprè>  Nowairi.  p.  90. 
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Antérifuronicnt  à cette  époque,  vers  l’an  i55  de 
l’hégire  (771),  la  principauté  de  Sedjelmàça,  fondée 
un  demi-siècle  auparavant,  passait  entre  les  mains  des 
Mek'néça,  qui  la  gouvernèrent  jusqu’en  347  l'hégire, 
sous  le  nom  de  Beni-\fedràr'. 

Knfm,  la  tribu  des  Mek'nèça  a donné  son  nom  à la 
ville  de  Meknès  dans  le  Maroc,  où  elle  fonda,  vers  la 
fin  du  ni'  siècle  de  fliégire,  une  petite  principauté. 
Marmol,  d’après  le  témoignage  d’Kbn-cr-Uakik,  rap- 
porte que  les  Mek'nèça  vivaient  autrefois  sous  la  tente 
comme  îles  Arabes,  mais  que,  étant  devenus  riches,  la 
discorde  .se  mit  entre  eux,  et  (pie  les  plus  faibles,  chas- 
sés par  les  plus  forts,  s’établirent  en  ce  lieu,  où  il  v 
avait  déjà  quelques  habitations,  et  devinrent  peu  à peu 
si  considérables,  que  c’est  aiijoui’d’bui  une  des  princi- 
pales villes  de  la  Mauritanie  tingilane’. 

Si  l’on  rapproche  ce  tableau  de  la  vie  errante  des 
Mek'nè(;a  de  l’ouest  des  conditions  de  stabilité  où  se 
trouvaient  les  Mek'nèça  de  l’Aourès,  et  de  ce  monument 
de  Medr'àccn  consacré  à la  sépulture  de  leurs  rois,  on 
comprend  que  les  détails  founiis  par  Ebn-cr-l\akik  doi- 
vent se  rapporter  à l’époque  où  les  émigrés  de  l'Aourès, 
arrivant  dans  la  Mauritanie  tingitanc,  n'avaient  d’autre 
abri  que  la  tente,  et  se  trouvaient  contraints  par  la  né- 
cessité de  subir  un  genre  de  vie  opposé  à leurs  habi- 
tudes. 

Il  existe,  dans  la  province  d’Oran,  une  tribu  de  Mek'- 

' Btkri,  ji.  60a. 

’ Mnnnol,  I.  Il . (i  1 53. 
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nèça  qui  présente  une  particularité  assez  remarquable, 
en  ce  sens  quelle  parait  s’ètrc  maintenue  à la  même 
place  depuis  plus  de  huit  siècles,  malgré  toutes  les  ré- 
volutions qui  ont  si  profondément  remué  cette  contrée. 

En  1067  de  notre  ère,  Bekri  plaçait  des  Mek'ncça 
au  nord  de  la  nouvelle  Tahart',  ce  qui  correspond  à 
l’extrémité  occidentale  de  l’Ouarensenis,  habité  aujour- 
d’hui par  le  groupe  berbère  des  Beni-Ouragb. 

Un  siècle  après,  Edrici  plaçait  des  Mek'nêça  dans 
rOuancheris’  (Ouarensenis). 

Enfin,  de  nos  jours,  nous  retrouvons  encore  ime 
tribu  de  Mek'nêça  chez  les  Beni-Ouragh , c’est-àrdire  à 
la  place  où  les  deux  écrivains  arabes  avaient  signalé  sa 
présence. 

C’est  là  un  des  rares  exemples  de  tribus  qui  aient 
conservé , à travers  tant  d'années  et  surtout  tant  de  vi- 
cissitudes, leur  nom  avec  la  place  qu’elles  occupaient. 

•V  Oiirinàdj. 

Cette  tribu  est  placée, comme  la  précédente,  sous  la 
dépendance  de  D'arîça , dans  la  cla.ssi(ieation  d’Ebn-Kbal- 
doun. 

C’est  trè.s-probablement  celle  que  .Marmol  appelle, 
dans  .son  orthographe,  Beni-Guertenax,  et  qui  habitait 
de  .son  temps  un  contre-fort  du  grand  Adas. 

Cet  auteur  la  comprend  parmi  les  Zenâta’.  Il  ajoute 

‘ Bekri,  p.  5a2. 

* ÉdHci , p.  a3 1 . 

* Marmol,  t.  Il,  p. 
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(jue  les  Beni-Mrin  sont  sortis  de  celle  montagne,  que, 
par  suite,  les  habitants  sont  les  plus  illustres  d’entre  les 
ZenÂta,  et  qu’ils  ont  toujotirs  été  fort  respectés  et  francs 
de  tout  tribut. 

4’  Beni-Mrîn;  5"  Bcni*Ouàtns. 

Les  Beni-Mrîn,  et  après  eux  les  Bcni-Ouàlas,  (jui 
étaient  de  la  même  famille,  n’ayant  ligure  dans  l’histoire 
que  par  les  deux  dynasties  qu’ils  ont  fondées,  les  détails 
qui  les  concernent  seront  compris  dans  la  notice  histo- 
rique à laquelle  ils  appartiennent. 

6*  Magliraoua. 

La  tribu  des  Maghraoua  est  encore  une  de  celles 
que  les  révolutions  du  moyen  ùge  ont  dispersées  dans 
toute  l’Afrique. 

Fhn-Khaldoun , dans  sa  classification,  la  range  parmi 
les  tribus  des  Leouâta , ce  qui  annonce  qu’elle  est  origi- 
naire de  l’est. 

On  trouve,  en  effet,  dans  cette  partie  de  la  Barbarie, 
plusieurs  vestiges  de  sa  présence.  Vers  la  fin  du  xê' siècle 
elle  habitait  les  environs  de  Biskra,  conjointement  avec 
les  Sedrâta'.  ;\  la  même  époque  elle  occupait  une  ré- 
gion saharienne,  large  de  deux  ou  trois  journées  de 
marche,  et  qui  commençait  à deux  journées  à l’ouest 
de  Bent'ious  dans  le  Zibân'^  La  région  désignée  ainsi  par 
l’auteur  arabe  doit  être  la  partie  méridionale  de  la  plaine 
du  Hodna. 

' Bckrr,  p.  5o.'). 

* Ibid.  p. 
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Les  indications  de  la  géographie  actneile  viennent  à 
l'appui  du  témoignage  de  rautenr  arabe  et  marquent, 
pour  ainsi  dire,  les  limites  de  la  région  (ju’il  désigne. 
En  elTet,  sur  la  route  de  Biskra  à Mdoukàl,  il  existe 
une  montagne  que  le  chemin  contourne  pour  en  éviter 
les  pentes,  et  qui  porte  le  nom  de  Djehel-Maghraoua; 
elle  est  située  entre  les  deux  stations  de  k'ala'at-el- 
ll'ammâm  et  d’El-Out'aïa. 

Si  nous  passons  de  l’autre  côté  du  H'odna,  nous  trou- 
vons d’abord  une  tribu  des  Magbraoua  dans  le  kaïdat 
du  Dira,  et,  à peu  de  distance  de  là,  sur  la  route  de 
Msila  à Aumale  (Soiir-el-ll'ezlàn),  une  colline  et  des 
ruines  qui  portent  le  nom  de  Ilailjer-Magbraoua. 

Ces  deux  positions  comprennent  entre  elles  la  région 
saharienne  que  Bekii  désigne  comme  avant  été.  de  .son 
temps,  occupée  par  les  Magbraoua. 

Il  re.ste  aussi,  dans  la  régence  de  Tunis,  une  trace  de 
leur  séjour.  Le  p.-i_vs  dans  leipiel  .se  trouvent  les  ruines 
et  le  grand  marché  de  Zouàrin,  au  sud  du  kèf,  porte 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Magbraoua. 

Il  en  est  des  Magbraoua  comme  des  Mek  iléea,  et 
comme  des  Zenàta  en  général,  que  l’on  trouve,  pen- 
dant toute  la  durée  du  moyen  âge,  étalilis  aux  deux 
extrémités  du  Maghreb,  sans  doute  parce  que  toutes 
les  fortes  tribus  des  Zenàta  ont  plus  ou  moins  payé 
leur  tribut  à l’émigration,  .sans  pour  cela  abandonner 
entièrement  le  pays  natal. 

,\u  xvi''  siècle,  ils  occupaient,  sur  le  teiritoire  de 
l’empire  de  Maroc,  le  Djebel-Magràn , contre-fort  du 
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grand  Allas,  couvert  de  neige  pendant  la  majeure  partie 
de  l’année. 

Une  circonstance  qui  dut  attirer  un  grand  nombre 
de  Magbraoua  dans  l’ouest  fut  l’insurrection  de  Ziri- 
ben-Al'ia,  qui  éclata  vers  l’an  970  de  notre  ère.  Cet 
bomiiie,  qui  appartenait  à la  tribu  des  Magbraoua,  par- 
vint avec  scs  Zenàta  à s’emparer  de  Sedjelmâça  et  de 
Fès,  et  à fonder  dans  cette  dernière  ville  une  dynastie 
(|ui  dura  un  siècle  et  ne  se  termina  (pi’à  l’avénement 
des  Almoravides,  en  1071'. 

La  province  d’Oran  dut  recevoir  au.ssi  un  grand 
nombre  de  Magbraoua  sous  la  dynastie  des  beni-Zeïân, 
qui  appartenaient  eux-mèmes  à cette  tribu.  C’est  à elle 
(|ue  la  ville  de  Tlemcèn  doit,  sinon  sa  fondation,  au 
moins  un  agrandissement  considérable’. 

Marmol  place  des  Magbraoua  dans  les  montagnes  du 
territoire  des  Medjehcr,  au  pied  desquelles  sont  situées 
Mazagran  et  Moslaganem,  entre  l’ilabra  et  le  Cbélif. 

7”  lipiii-Zeinii. 

Cette  dynastie,  qui  régna  à Tlemcèn,  était,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  issue  des  Magbraoua.  Nous  ren- 
verrons à la  notice  historique  les  détails  (|ui  la  con- 
cernent. 

Je  ferai  seulement  remarquer  ici  que  nous  retrou- 
vons en  Algérie  une  seide  tribu  importante  du  nom 
d’Oulàd-ZcïJin,  et  que  c’est  encore  dans  l’Aourès,  au 

‘ M.iininl,  I.  II.  |i.  .taft- 
‘ /U. 
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pietl  des  versants  méridionaux,  qu’elle  se  trouve  située. 
C’est  un  document  à ajouter  à tous  ceux  qui  établissent 
l’étroite  parenté  entre  le  massif  zenàta  établi  dans  l’em- 
pire de  Maroc  et  la  province  d’Oran,  et  le  massif  ze- 
nâta  établi  depuis  les  temps  anciens  dans  les  montagnes 
de  l’Aourès. 

II.  niVISIOK  UES  ll.\OL'<RX. 

La  classilication  d’Kbn-khaldoun,  qui  est  notre  point 
de  départ,  place  les  llaouâra  dans  des  conditions  tout 
à fait  exceptionnelles.  Us  dépendent  de  la  tribu  d’Aou- 
rir’a,  <|ui  appartient  eUe-mème  à la  première  souche, 
celle  de  Brànis,  tandis  que  les  Zenàta  dépendent  des 
üariça,  qui  appartiennent  à la  seconde  souche,  celle 
de  Màdr'  es.  Cette  séparation  se  trouve  en  désaccord 
avec  les  habitudes  de  ces  deux  tribus,  que  l’on  voit 
constamment  réunies  dans  presque  tous  les  lieux  (ju’elles 
b.abitent. 

Mais  j’ai  déjà  fait  remarquer  que,  dans  la  tradition 
africaine,  llaouàr,  le  fondateur  de  la  tribu,  de.scendail 
par  sa  mère  des  Zenàta. 

D’ailleurs,  une  autre  observation  d’Ebn-Kbaldoun 
lui-même,  les  fait  rentrer  dans  le  groupe  de  Mâdr'es, 
auquel  appartenaient  les  Zenàta,  et  voici  comment  : 

Les  llaouâra , suivant  la  généalogie  d'Ebn-Kbaldoun, 
forment  une  fraction  des  Aourir'a , lesqnels  dépiendent 
directement  de  Brànis.  D’un  autre  côté,  la  première 
fraction  ou  tribu  issue  de  la  souche  de  Màdr'es  est 
celle  des  .Vddâça. 
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Or.  F,l)ii-Mial<loun  l'ail  remarquer,  dans  le  laiij'age 
allégori(Hie  des  généalogistes  berbères,  que  Aour'ir,  (ils 
de  bernes,  était  en  même  temps  oncle  d’Addàs,  de  sorte 
<|iie  les  Addàca  se  trouvent  être  frères  des  llaouâra. 
(l’est  pour  rela,  ajoute  l'auteur  arabe,  tpi’on  rénnif  tou- 
jours ces  <leux  tribus  en  une  .seule'. 

Cette  même  tril)u  des  Addàca  présente  quelque  cliose 
d’assez  remarquable.  File  se  compose  de  sept  fractions 
dont  je  n’ai  trouvé  aucune  mention,  pas  plus  que  de  la 
tribu  elle-même,  ni  dans  les  auteurs  arabes  du  moyen 
âge,  ni  dans  les  écrivains  du  wi'’ siècle,  ni  dans  la  géo- 
graphie aciïielle,  tandis  qu’il  n’est  pas  une  seule  des 
autres  tribus  du  même  ordre  dont  je  n’aie  retrouvé 
ipielque  trace.  Il  en  faut  conclure,  .selon  moi,  que  cette 
tribu  des  Addàça  s’était  fondue  dans  celle  des  Haouàra 
antérieurement  à l’époipie  pour  larpielle  lut  établie  la 
cla.ssilication  d'Kbu-khaldouu,  et  cependant  que  cette 
fusion  n’avait  pas  eu  lieu  assez,  longtemps  auparavant 
|)our  (pie  le  souvenir  de  la  tribu  et  celui  des  peuplades 
(pii  la  (X)uipo.saient  se  fu.sscnl  ell'acés. 

Suivant  Ebn-Khaldoun,  inteiprète  en  cela  des  généa- 
logistes berbères,  la  tribu  des  Haouàra  est  divisée  en 
deux  fractions,  Allila  et  Kemlàn.  Je  retrouve  le  nom  de 
la  première  dans  celui  de  Mlila  (Maroc) , et  dans  celui 
d’.\ïn-Mlîla,  ruines  considérables  situées  à l’une  des 
.sources  du  Houmel,  au  sud  de  Conslantine,  entre  le 
territoire  des  Segnia,  où  se  trouvent  les  ruines  de  Hiar- 
Haouàra,  et  le  territoire  des  Telar'nia . ipii  en  contient 

* Xoitv.  Jonrn.  ftslnt.  f.  Il,  p.  iti3. 
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d'iiulres  appelées  Timel’las,  nom  d’une  fraction  des  Zo- 
nàla.  Ce  qui  fournit  une  preuve  nouvelle  de  la  synony- 
mie entre  les  Zenâta  et  les  Haoiiâra  du  moyen  âge , et 
les  Chaouia  de  nos  jours. 

Quant  à la  seconde  fraction  des  Haouâra,  elle  est  men- 
tionnée sous  le  nom  «le  Benou-Kemlân  par  Nowaîri,qui 
la  place  à l’ouest  de  Tobna,  ce  qui  la  porterait  dans  le 
voisinage  de  Msila,  c’est-à-dire  dans  la  région  où  Be- 
kri,  fibn-U’aoukal  et  Edrici  mettent  une  colonie  de 
Haouâra.  Ces  Benou-Kemlân  se  révoltèrent  vers  l’an  3 55 
de  l'hégire,  et  tuèrent  le  général  arabe,  comme  avaient 
fait,  à peu  près  sur  le  meme  territoire,  la  tribu  mazi«[ue 
des  Bavares,  pour  un  général  romain,  quelques  siècles 
auparavant. 

NOTICK  IIISTOniQl  F.  Sm  t.ES  ZENÀT.V  ET  LES  IIA0HÀI1A. 

Au  moment  où  les  Arabes  (irent  irruption  dans  la 
contrée  «pi’ils  appelaient  Maghreb  ou  couchant,  par  rap- 
port à la  situation  de  leur  point  de  départ,  un  certain 
nombre  de  villes,  et  surtout  les  villes  de  la  c«jte,  étaient 
occupées  par  les  Bomains  de  Byzance  ; mais  les  popula- 
tions  indigènes  .se  trouvaient,  pour  la  plupart,  sous  l’au- 
torité de  deux  familles  ou  tribus  «jui  avaient  leur  rési- 
dence dans  les  monts  Aoiirès,  fime  appelée  Màdr'es, 
au  pied  des  versants  septentrionaux,  l’autre  appelée  Brd- 
nix , au  pied  des  versants  méridionaux  de  cette  chaîne 
de  montagnes. 

Peut-être  ces  deux  pouvoirs  indigènes  relevaient- ils 
de  l’autorité  byzantine;  il  est  plus  probable  «pie,  pro- 
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lilant  de  raflaiblissement  de  l’empire  grec,  ils  s’en  élaieni 
airrancllis. 

(]elte  situation,  dont  j’ai  déjà  constaté  l’existence 
au  moment  de  l’entrée  des  Arabes,  devait  remonter  à 
plus  d’un  siècle.  En  clVet,  un  peu  avant  .î.33,  épotjue  de 
l’invasion  gréco-romaine,  les  peuples  africains,  après 
de  nombreuses  victoires  remportées  sur  les  Vandales, 
avaient  fini  par  l’econquérir  toute  la  Mauritanie,  depuis 
l'Océan  jusfjii’au  méridien  de  (Ihercbel , et  la  plus  grande 
partie  du  reste  de  la  Libye*. 

C’est  au  moment  où  la  race  africaine  venait  de  res- 
saisir sur  les  conquérants  teutoniques  la  presque  tota- 
lité <le  .son  patrimoine  aborigène,  que  parai.ssent  les  Ho- 
niains  de  lly/.auce. 

Ils  s’attaquent  (fabord  aux  Vandales,  dont  ils  ont 
promptement  rai.son.  Dès  ô3y , les  descendants  de  Gen- 
■sciic  étaient  entièrement  soumis,  et  Béli.saire,  agissant 
envers  les  conquérants  étrangers  comme  nous  devions 
nous-mêmes  agir  treize  siècles  plus  lard  envers  d’autres 
conquérants,  aussi  étrangers  et  aussi  peu  enracinés  que 
les  Vandales,  embarquait  tout  ce  qui  en  restait  et  les 
faisait  trans|K)rter  loin  du  rivage  d’Afrique. 

Dès  lors,  rinva.sion  gréco-romaine  se  trouva  en  face 
d’autres  cnnemisbien  aulrementredoutables,  lesMaures, 
c’est-à-dire  les  peuples  de  .sang  africain. 

A peine  Bélisaire  a-t-il  quitté  Carlbage,  que  ces  peuples 
cherchent  à secouer  le  nouveau  joug.  Salomon,  succcs- 
■seur  de  Bélisaire,  remporte  sur  eux  une  première  vie- 
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loire  à Mamma,  une  seconde,  au  mont  liurgaon;  après 
quoi,  les  restes  de  l’armée  africaine,  ne  pouvant  plus  te- 
nir dans  la  plaine,  se  retirent  dans  les  gorges  du  mont 
Aourès,  d'où  sans  doute  l’insurrection  était  partie'. 

Ce  massif  de  montagnes  était  alors  partagé  entre  deux 
chefs  appelés  OrthaTas  et  lalidas.  ürthaïas  commandait 
dans  la  partie  de  la  montagne  tournée  vers  le  couchant; 
le  reste  obéissait  à lahdas". 

Le  massif  de  l’Aourès  devient  <lonc  le  centre  de  la 
résistance  des  populations  africaines,  et  le  but  des  ef- 
forts de  l’armée  conquérante.  Enfin  lahdas,  blessé  dans 
un  combat,  se  sauve  en  Mauritanie.  Aussitôt  tout  l’Aou- 
rès  se  .soumet  et  Salomon  s’empare  sans  difficulté  d’une, 
grande  étendue  de  pays. 

Depuis  ce  moment,  suivant  Procope,  tous  les  Afri- 
cains sujets  de  l’empire  romain,  jouissant  d’tuie  paix 
profonde,  ont  abjuré  toute  pensée  de  rébellion. 

La  soumission  de  l’Aourés  entraîne  celle  de  tout  ce 
que  Procope  appelle  la  première  Mauritanie,  et  dont 
il  place  la  capitale  à Sétif.  La  seconde  Mauritanie,  qui 
a pour  capitale  Césarée , reste  sujette  et  tributaire  des 
.Maures  soumis  à Mastigas.  Césarée,  conquise  par  Bé- 
lisaire, est  la  seule  ville  que  les  Romains  y possèdent, 

‘ San»  attacher  plu.s  (rimportance  qu'il  ne  convient  aux  hoiuonynucb. 
je  dois  cependant  faire  remarquer  que  l'Ouad-BràniA  porte,  dan»  sa 
partie  supérieure,  le  nom  d'Ouad-Oulàd-'Abdi  et  traverse  le  terri- 
toire des  Oulnd-'Abdi*  l’une  des  tribus  les  plus  considérables  du  mas- 
sif. L'analogie  des  doux  noms  , qui  est  la  forme  lK*rl>èrc  d'AInli  et 
Itihdoi,  pourrnil  bien  avoir  une  origine  historique, 

* Procope. 
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('t  ils  ne  peuvent,  ajoute  l’roeope,  s’y  leinlre  que  par 
mer,  parer  <pie  les  Maures  oerupent  tout  le  pays. 

Ce  passage  de  Prorope  monire  que  l’Alrique  indi- 
gène ,se  trouvait,  au  milieu  du  vT  siècle,  parlitgée  en 
deux  gouvernements,  dont  l’un,  au  moins,  avait  .son 
siège  dans  l’Aourès,  et  que  cette  montagne  était  elle- 
même  pai  tagèe  entre  deux  chel's. 

Il  reste  à .savoir  condtien  de  temps  a duré  cette  paix 
profonde  dont  parle  Procope.  Pour  ma  part,  je  ne  doute 
pas  qu’il  en  ail  été  de  cette  .assertion  pleine  de  con- 
fiance, comme  de  toutes  les  illusions  qui  ont  bercé  dans 
leurs  débuts  les  conquérants  de  l'.‘\fri(jiie,  et  que  celte 
contrée  se  .soit  retrouvée,  dans  les  derniers  temps  de 
l’occupation  gréco- romaine,  précisément  au  point  où 
elle  en  était  sur  le  tléclin  de  l’occupation  vandale. 

Au  reste,  l’examen  des  indications  fournies  par  la 
généalogie  et  l'bistoire  berbères  comparées  à celles  que 
la  géographie  et  la  tradition  contemporaines  ont  conser- 
vées, m’ont  amené  à la  constatation  de  ce  fait,<pie  j’ai 
développé  dans  les  premiers  chapitres  de  cet  ouvrage. 

l.a  première  protestation  de  la  race  autocbtbone 
contre  l’mvasion  gréco-romaine  était  partie  des  gurges 
de  l’Aourès.  De  là  aussi  s’éleva,  un  siècle  après,  la  pre- 
mière protestation  sérieuse  contre  la  domination  mu- 
sulmane. 

J'ai  déjà  parlé  des  deux  insurrections,  de  Rsila  en  68-j , 
et  de  Kabina,  en  (bp.  L’bistoire  ne  nomme  pas  les  tri- 
bus qui  prirent  part  à ces  deux  piemières  manifesta- 
lions;  mais  comme  les  Zenàla  et  les  Haouâra  étaient 
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depuis  longtemps  établis  dans  r.Aourès,  il  e.st  hors  de 
doute  cjii’ils  y figurèrenl. 

V la  .suite  de  l' insurrection  de  Kahina,  un  grand 
nombre  d’entre  eux  .sont  envoyés  dans  la  région  la  plus 
occidentale  du  Maghreb. 

Dès  l'année  nous  les  voyons  paraître  à la  tète 

des  mouvements  insurrectionnels  qui  agitent  cette  con- 
trée; voici  dans  quelle  occasion  : le  gouverneur  arabe 
de  Tanger,  Omar-ben-Obeïd-Allab , .s’était  rendu  odieux 
aux  Berbers  par  ses  inju.stices  et  .ses  exactions.  Ainsi  il 
voulait  .soumettre  à l’impôt  les  terres  de  ceux  qui  s’é- 
taient faits  mii.sulmans,  et  les  traiter  comme  des  terres 
conquises.  Cette  prétention  souleva  contre  lui  tous  les 
indigènes  de  la  contrée;- un  certain  Miçara,  de  la  tribu 
de  Metr'ara,  se  mit  à leur  tête,  s’empara  de  Tanger  et 
égorgea  le  gouverneur  arabe.  Puis,  comme  il  arrive 
toujours  en  pareil  cas,  les  Berbers,  venant  se  rallier  à 
lui  de  tous  les  côtés,  le  saluèrent  khalife  et  lui  don- 
nèrent le  titre  d'émir-el-moumenin  (prince  des  croyants)'. 

I.,e  gouvernement  de  1’ .Afrique  envoya  en  toute  bâte 
contre  cette  in.surrection  les  troupes  qu’il  avait  sous  la 
main.  Miçara  cl  ses  Berbers  se  portèrent  intrépidement 
à leur  rencontre,  et  letir  livrèrent  une  première  bataille, 
qui  fut  sans  résultat. 

Cependant  Miçara  s’abandonnait  lui-même  à des  excès 
qui  ne  tardèrent  pas  à indi.sposer  ses  troupes  contre 
lui.  Elles  le  mirent  à mort  et  le  remplacèrent  par  un 
autre  personnage.  Zenâti  d’origine  comme  le  premier, 

* KIm-KhnIdouil . traduil  par  M.  N.  IV^vpi-gprs,  p.  pI  aiiiv. 
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nommé  Klialiil-hcn-H'amid.  Celui-ci,  à son  tour,  mar- 
cha contre  l’armée  arabe  et  remporta  sur  elle  une  vic- 
toire éclatante,  connue  dans  les  traditions  africaines  sous 
le  nom  de  R'azouat-cch-cheraf  [\o  combat  des  nobles), 
parce  que  l'élite  de  l’armée  arabe  y périt.  Cette  défaite 
fut  suivie  d’un  soulèvement  général  en  Afrique. 

Le  gouverneur  Kl-Habbab  fut  rappelé  et  remplacé 
par  Kallouni-ben-.Aîàd,  qui  arriva  avec  douze  mille 
hommes  de  la  Syrie  (i  a3  de  fhégire,  740-7/1 1),  et  se 
dirigea  immédiatement  vers  le  théâtre  de  finsurrection. 
Chemin  faisant,  il  opéra  sa  jonction  avec  un  autre  gé- 
néral arabe,  qui  guerroyait  au-ssi  contre  les  Berbers  de 
Tlemcèn,  et  tous  deux  atteignirent  l’armée  ennemie 
dans  la  vallée  de  Seboua.  I..à,  il  .se  livra  un  rude  com- 
bat, dans  lequel  périrent  les  deux  chefs  arabes  et  un 
grand  nombre  des  leurs.  Les  soldats  venus  de  SjTie  se 
réfugièrent  à Ceula,  et  pa.s.sèrenl  de  lâ  dans  f Anda- 
lousie. I.es  .Africains  et  les  Egyptiens  de  l’armée  arabe 
parvinrent  à gagner  Kaïrouân.  Berbers  vic- 

torieux, ils  se  rép.indirent  de  tous  côtés,  en  appelant 
tons  leurs  compatriotes  à l’indépendance,  c’e.st-à-dire 
.1  l’in.surrection. 

A cet  appel,  fait  par  les  Zenâta,  les  Haouâra  répon- 
daient presque  en  même  temps,  à l’autre  extrémité  de 
l’Afrique.  Voici  dans  quelles  circon.stances  ; 

Aux  griefs  politiques  que  les  Berbers  avaient  contre 
les  Arabes  .se  joignaient  de  graves  di.ssidences  reli- 
gieuses. Les  donatistes,  qui  avaient  si  longtemps  agité 
et  ensanglanté  l'Afrique  «'brétienne,  .se  trouvaient  déjà 
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remplacés  dans  l’Afrique  musulmane  par  d'autres  sectes 
non  moins  intolérantes,  non  moins  fanatiques.  C’étaient 
les  Sofria,  les  Abadia,  les  Ouliabia.  A vrai  dire,  ces  hé- 
résies servaient  le  plus  souvent  de  prétexte  à l’e-xplo- 
sion  des  mécontentements,  et  le  fanatisme  avait  un  ca- 
ractère plutôt  politique  que  religieux. 

I..CS  révoltés  de  Tanger  appartenaient  à la  secte  des 
Sofria.  Ce  fut  au  nom  de  la  même  cause  que,  peu  de 
temps  après  la  bataille  de  Seboua,  im  homme  de  la 
tribu  de  Fzara  *,  nommé  Okàcba-ben-Aïoub,  leva  l’é- 
tendard de  la  révolte  dans  les-  environs  de  Gabès.  Des 
ti'oupes  accourues  de  kaïrouân  pour  le  combattre  furent 
d'abord  repoussées;  mais  elles  revinrent  à la  charge,  et 
le  forcèrent  à rentrer  dans  le  désert.  Il  repamt  bientôt 
après,  et  marcha  sur  kaïrouân  avec  une  réunion  si  con- 
sidérable de  tribus  berbères,  que  jamais,  dit  Nowaïri» 
on  n’en  avait  vu  une  pareille'-*.  En  même  temps,  et  sui- 
vant la  même  direction,  s'avançait,  à la  tète  d’ime  année 
formidable,  un  chef  de  la  tribu  des  Haouâra,  nommé 
’Abd-el-Ouab'ed-ben-lezid. 

M'and'ala,  gouverneur  de  l’Afrique,  veut  prévenir  la 

' Cette  tribu  était,  du  temps  d'Édrici,  établie,  en  partie  du  innina. 
sur  la  côte  de  l'ancienne  Cyrénaïque,  avec  les  Zcnàta  et  le.s  Miâla. 
Fiera  et  braves,  ces  Berbers  protégeaient  le  pays  contre  les  incur- 
sions des  Arabes.  Dans  la  suite, ils  furent  [K>usiés  vers  le  norti,  pro- 
bablement par  ces  derniers;  car  on  trouve  aujourd'hui  une  tribu  de 
Fzàra  dans  le  cercle  de  Lacalle.  Ils  durent  s'établir  aussi  aux  environs 
de  Bône , sur  les  bords  du  lac  Ftàra , qui , selon  toute  apparence,  leur 
doit  son  nom.  ^ v.  ^ 

’ M.  N.  Desvergera,  p.  4o.  r 
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jonction  des  deux  armées.  Il  se  porte,  avec  la  garnistni 
de  Kaïroiiàn,  à la  rencontre  d’Okàclia,  fju'il  atteint  à 
Kl-K'arn  et  qu’il  met  en  fuite  après  un  combat  de.*» 
plus  meurtriers.  H'and'ala  court  au.ssitôt  au-devant  de 
l’armée  des  Haouâra;  la  bataille  s’engage  à Kl-As'nam, 
lieu  situé  à trois  milles  de  Kaïrouàn;  la  victoire,  long- 
temps disputée,  reste  enfin  aux  Arabes.  Cette  aifairc 
pa.sse  pour  une  des  plus  sanglantes  <pii  aient  eu  lieu 
entre  les  deux  peuples.  F.bn-kbaldoun  et  Novvaïri  élè- 
vent, fun  et  l'autre,  au  ebilfre  incroyable  île  cent  quatre 
vingt  mille,  le  nombre  des  Berbers  qui  y périrent.  Ln 
chef  aralje,  présent  à cette  bataille,  la  comparait  au 
combat  de  Bcder.  Quant  aux  deux  ebefs,  le  Haouâri 
\l)d-el-Ouab'ed  fut  tué  dans  faction,  le  Fzâri  fut  fait 
pri.sonnier  et  mis  à mort.  Ces  derniers  événements  eurent 
lieu  l’an  12/1  de  fbégire 

V peu  près  vers  le  même  temps  s’élevait,  à f autre  ex- 
trémité,du  Maghreb,  une  dynastie  qui  dut  attirer  dans 
la  région  occidentale  un  grand  nombre  de  Zenàta  et  de 
Haouâra;  je  veux  parler  des  Beni-.Medrar.  Pendant 
cent  soixante  ans  cette  dynastie  con.serva  la  souverai- 
neté de  Sedjelmâça  dans  la  tribu  des  Meknèça,  fraction 
des  Zencita. 

Ce  fut  en  i/|0  de  fbégire’'  qu’un  forgeron  nègre, 
nommé  Medrar,  suivant  les  uns,  Aïça-ben-Iezid,  suivant 
les  autres,  jeta  les  fondements  de  cette  ville,  si  célèbre 

* Aujuurci’Ilui  Bàlcn  el-K^arn , silué  à HcuoMle  Kaïroiiàn, 

nu  Hud-oupsl'sur  la  route  de  (jafs’n. 

* BoLrl,  P fion. 
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pendant  tout  le  moyen  Age.  L’emplacement  qu’il  clioisil 
faisait  partie  d’une  vaste  plaine  déserte  où  se  tenait  un 
grand  marché  fréquenté  par  les  Berbers.  11  commença 
par  y planter  .sa  tente  ; puis  les  Berbers  se  fixèrent  au- 
tour de  lui.  Bientôt  des  habitations  stables  commencè- 
rent à s’élever,  et  en  peu  de  temps’ prirent  les  propor- 
tions fl’une  ville. 

C’est  alors  fjue  le  fondateur  se  fit  proclamer  émir 
et  régna  pendant  quinze  ans  sur  les  peuplades  ber- 
bères qui  l’entouraient. 

11  eut  pom-  successeur  un  Meknèci,  nommé  ;Vl)oul- 
Kâcem-Samgou-ben-Fezlân,  qui  après  un  règne  de 
treize  ans  mourut  subitement,  l’an  1 68  de  l’hégire  (78/1- 
785).  Ses  descendants  soumirent  peu  à peu  toutes  les 
tribus  berbères  qui  les  entouraient,  et  agrandirent  con- 
sidérablement la  principauté. 

Kn  199  de  l’hégire  (8i4-8i5),  Sedjelmàça  fut  en- 
tourée ’de  murs. 

• La  souveraineté  resta  dans  la  même  famille  juscpi’en 
297  que  laça-ben-Meniacir,  le  prince  régnant,’ en  fut 
chas.sé  par  Abou-’ Abdallah  le  Chiite,  lieutenant  d’Obeîd- 
.41131),  le  premier  des  Fatiniites. 

Celui-ci  laissa  à Sedjelmàça  un  gouverneur,  qui  fut 
massacré  par  les  habitants  après  cinquante  jours  de 
commandement. 

Les  Zenàta  de  Sedjelmàça  revinrent  alors  à la  famille 
des  Boni-Medrar,  et  ceux-ci  continuèrent  h régner  avec 
le  titre  (rémir-el-moumenin  jusc|u'à  l’année  ,3.47  de 
fhégire  Ils  en  furent  aloj's  rhas.sés  pai-  Djô- 
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liar-el-K;Ueb  *,  général  (l’Abou-Temim-Ma’â<l , l'un  des 
klialifes  falimites.  Mob’ainined-ben-b'atab'.  qui  régnait 
alors  à Sedjelmâça,  chércba  d'abord  un  asile  à Tasfe- 
râkel,  place  forte  située  à douze  milles  de  Sedjelmâça; 
mais,  ayant  essayé  de  rentrer  dans  la  ville  sous  un  dé- 
guisement, il  fut  réeonnii  et  livré  à Djôhar“.  Avec  lui 
finit  la  dynastie  des  Beni-Medrar,  qui  avait  fondé  la  ville 
et  la  principauté  de  Sedjelmâça  (aiijourd’bui  Tafilelt), 
au  profil  des  Zenàta. 

A l’époque  même  où  celte  dynastie  s’élevait  dans 
l’ouest,  et  y attirait  une  émigration  nouvelle  des  Zenàta 
et  des  llaouàra,  de  violentes  agitations,  auxquelles  ces 
deux  tribus  prenaient  une  part  active,  remuaient  pro- 
fondément la  partie  opposée  du  Maghreb  et  la  contrée 
qui  fut  leur  bcrce.-ui. 

Celle  nouvelle  insurrection  prit  naissance  dans  les 
dissensions  qui  divisaient  le  peuple  arabe  lui-même. 

Au  moment  où  s’accomplit  .à  Bagdad  la  révolution 
qui  substitua  la  dynastie  des  Abbassides  â celle  des  Om- 
miades  (75o),  Abd-er-Rah'man  gouvernail  l'Afrique, 
où  il  avait  succédé  à H’and'ala.  Il  adhéra  d’abord  au 
changement  qui  venait  de  s’opérer  dans  le  gouverne- 
ment de  la  métropole;  mais  peu  de  temps  après,  un  mes- 
sage hautain  qu’il  reçut  du  khalife  Djôbar,  changea  ses 
dispositions  et  le  détermina  à rompre  ouvertement  avec 
la  dynastie  abbasside.  Cn  jour  donc,  on  le  vit  entrer,  les 

‘ Cesl  ce  Djôhar  qui,  qiirlquo  «iintM’R  aprt*s,  lil  In  conquôle  Hn 
rKpvple  |K>ur  le#  Fnliniîie^. 

* Brkri . p.  fioa. 
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pieds  chaussés  de  sandales,  dans  la  niustjuée  de  Kaï- 
rouân,  et  là,  du  haut  de  la  chaire,  il  maudit  Ahou-Dja- 
far,  et  déclara  qu’il  répudiait  sa  souveraineté.  En  même 
temps,  il  fit  brûler  le  manteau  noir,  signe  de  l'investi- 
ture qu’il  avait  reçue  des  .\bba.ssides,  et  envoya  dans 
les  diverses  provinces  du  Maghreb  l'ordre  de  leur  re- 
fuser toute  soumi.ssion'. 

Peu  de  temps  après  cet  acte  de  révolte,  ’Abd-er- 
Hah'man  périt  assassiné  par  ses  deux  frères,  Elias  et 
’Abd-el-Ouàrel.  Il  laissait  un  fils  nommé  Habib,  avec  le- 
quel ses  oncles  conclurent  un  accord  passager’.  Mais 
bientôt  la  discorde  se  mit  entre  eux.  Habib  resta  seul 
maitrc  du  gouvernement,  par  la  mort  d’un  des  assas- 
sins de  son  père  qu’il  tua  dans  un  combat  singulier,  et 
par  la  fuite  d’Abd-el-Ouâret,  qui  se  réfugia  dans  la 
tribu  berbère. des  Ouarfadjouma  et  trouva  auprès  du 
chef  de  cette  tribu,  Acem-ben-Djemîl,  un  accueil  em- 
pressé. 

Ce  fait  est  le  premier  exemple  de  l’intervention  des 
Berbers  dans  les  querelles  intestines  des  Arabes. 

Acem  épousa  la  cause  d’Abd-el-Ouàret,  et  il  partit 
avec  lui  pour  aller  attaquer  KaîrouAn.  A leur  arrivée 
devant  la  ville,  une  partie  des  habitants  pas.sa  dans  les 
rangs  berbères,  une  autre  opposa  une  résistance  dé- 
sespérée et  inutile.  Acem  resta  maître  de  Kaïrouân. 

De  là  il  se  porta  sur  Gabès,  où  se  trouvait  le  gou- 
verneur Habib,  et  le  défit  dans  un  combat.  Habib, 

' Nowaîri,  traduit  par  M.  N.  npAvorporA,  p 45  rl  siiiv, 

* F,n  l’an  ï58  tl<* 
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vaincu,  se  réfugia  clans  le  Djebel-Aourés,  où  il  trouva 
(le  la  sympalllie.  Aceiii  l’y  poursuivit;  mais,  clans  cette 
nouvelle  lutte,  il  succomba.  Son  successeur,  ’Abd-el- 
Màlik»-ben-’.Vli-cI-Dja’âcl,  de  la  même  tribu,  s’installa 
à Kaïrouàn.  C’est  là  que  Habib,  cjuittant  l’.Aourùs,  vint 
l’attacjuer,  mais  sans  succès;  car  il  perdit  la  bataille  et 
la  vie. 

LesOuarfadjouma',que  cet  événement  lai. s.sait  maîtres 
de  l’  Africpie,  se  conduisirent  envers  les  habitants  de  Kaï- 
rouàn avec  tant  de  cruauté  et  d’injustice,  que  ceux-ci  se 
virent  contraints  d’abandonner  la  ville  et  de  se  di.sper.ser. 

Indigné  de  ces  excès,  un  autre  chef  berbère  de  la 
tribu  des  Mr'afra-,  nommé  .\bou-el-Kliettâb-ben-’Abcl- 
el-’,\la,  se  mit  en  campagne  et  s’empara  de  Tripoli.  D.e 
là  il  marcha  contre  Kaïrouàn,  battit  les  troupes  d’.\bd- 
el-iMàlik,  et  resta  maître  de  la  ville  (mois  de  s'afar  i4i, 
juillet  708). 

Le  lieu  où  les  deux  armées  berbères  en  vinrent  aux 
mains  est  celui  où  fut  élevée  plus  tard  la  ville  de  Hek'- 
k'àda,  résidence  des  Agblabiles;  ce  nom,c[ui  signifie  la 

' Celte  tribu  eM  iumiim*e  Oua^'k'adjonmu  dans  Bekri  (p.  661);  de 
son  temps,  clic  habitait  aux  environs  de  Tripoli.  Kbii-Kbaldoun  la  place, 
sous  le  nom  de  Omnj'mljoitma  ou  Zkhal,  dans  la  fraction  de  Tidr'as, 
appartenant  aux  Nefzaoiia  et  par  eux  aux  Leounla,  et  comprise  dans  les 
dépendances  de  Madr  és.  Kbn*Kbaldoun  assure,  d’après  un  généalo- 
giste bcrbèi*e,  tjue  toute  la  fraction  de  Tidr'as  habite  le  mont  Aourès. 
( -Votti*.  Journ.  <uial.  1.  II . p.  1 a5.) 

* Cette  tribu  habitait  alors,  comme  on  le  voit,  les  environs  de  Tri- 
poli; aujourd’hui- je  ne  la  trouve  plus  qu'à  rextrémité  dianiélrale- 
nicnt  oppo.sèc  de  l'Afrique,  dans  la  |>artie  du  grand  désert  <|iii  lw>rde 
rOoéan  .-\llanli(|iie , un  peu  au  sud  dii  cap  Bojadnr. 
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dormeuse,  fut  donné,  dil-on,  au  théâtre  de  celte  bataille, 
à cause  du  nombre  immense  de  Berbers  qui , ce  jour-là, 
y dormirent  de  leur  dernier  sommeil'. 

Cependant,  un  nouveau  gouverneur,  Moh'ammod- 
ebn-el-Acbât,  s’avançait  vers  le  Maghreb,  amenant  avec 
lui  de  nouvelles  troupes.  Abou-el-Khettâb  se  porta  à sa 
rencontre  dans  la  direction  de  Tripoli,  laissant, pendant 
son  absence,  le  gouvernement  de  Kaîrouân  entre  les 
mains  d’Abd -er-Rah'man-ben-RousIcm,  qui  devait, 
quelques  années  après,  fonder  à Tahaii  la  dynastie  de 
.son  nom. 

A la  suite  d’Abou-el-Kbettâb  marcbaienl  des  nuées 
de  Berbers,  parmi  lesquels  les  Zenàta  et  les  Ilauuâra 
figuraient  pour  un  contingent  considérable.  Aussi,  Ebn- 
el-Acbât  n’était-il  pas  sans  inquiétude  .sur  l’I.ssue  de  la 
guerre,  lorqu'il  fut  informé  que  des  dissensions  venaient 
d’éclater  entre  les  Zenâta  et  lesllaouâra.  En  même  temps 
les  premiers  accusaient  Abou-el-Khettâb  de  partialité 
et  désertaient  en  grand  nombre.  Car  il  faut  remartper 
que,  dans  ces  mouvements  insurrectionnels  de  la  race 
autochthone,  si  la  voix  du  sang  berbère  se  faisait  en- 
tendre, les  nationalités  et  les  rivalités  de  tribus  parlaient 
quelquefois  plus  haut  encore. 

\fin  de  donner  à ces  germes  de  mécontentement  et 
de  discorde  le  temps  de  .se  développer,  Ebn-el-Achât 
simula  une  retraite;  puis,  quand  il  fut  parvenu  à dis- 
perser ainsi  l’armée  berbère,  et  à réduire  le  nombre 
de  ses  ennemis,  il  revint  tout  à coup  par  une  marche 
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de  nuit,  fondit  sur  eux  à l'improviste  et  les  écrasa.  No- 
waïri  évalue  à quarante  mille  le  nombre  des  Berbers 
qui  pétrirent  dans  cette  bataille'. 

’Abd-er-Rah'man-ben-Roustem  reçut  à Kaïroiiân  la 
nouvelle  de  cel  échec;  il  en  partit  au.ssitiU,  se  dirigea 
vers  l’ouest,  et  alla  s’arrêter  à Tahart,  où  il  fonda  une 
ville  nouvelle  et  une  dynastie  appelée  de  .son  nom  Beni- 
Roustem.  J’ai  cru  devoir  pré.senter  l'ensemble  de  cette 
in.surrection , parce  que  les  Zenàta  et  les  Haouâra  y 
prirent  une  part  active,  et  que  leur  défection  exerça 
une  influence  décisive  sur  l’issue  de  la  lutte. 

La  coïncidence  de  cette  défection  avec  le  départ  de  Ben- 
Roustem  me  fait  regarder  comme  très- probable  qu’un 
grand  nond)re  des  transfuges  d’,\l)d-el-Kbettàb  vinrent 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  ce  nouveau  chef,  et  que 
l’élévation  des  Beni-Rou.stem  contribua  beaucoup  à in- 
troduire dans  la  province  d’Oran  cette  colonie  de  Ze- 
nâta  et  de  Haouâra  qui,  durant  le  xr  et  le  xir  siècle, 
habitaient  au  nord,  au  .sud  et  à l’oue.st  de  la  nouvelle 
Tahart,  et  dont  quelques  vestiges  .se  retrouvent  encore 
aujourd'hui  autour  de  Tiâret  et  de  Takdemt. 

A cette  première  induction  viennent  se  joindre  des 
circonstances  plus  décisives.  .Ainsi,  la  plupart  des  Ber- 
bers  qui  suivirent  ’Abd-er-Rab'man  ou  qui  vinrent  le 
rejoindre  à Tahart  appartenaient  à la  secte  des  Abadis-; 

’ Nowairi,  traduit  par  M.  N.  Desverger»,  p.  57.  — Cet  événement 
eut  lieu  au  mois  de  réhî’-el-amiel.  i/(4-  Bekri  le  place  dans  le  mois  de 
s'afar. 

* Bekri . p.  TïaS. 
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or  l'abadisme  régnait  à celto  épo([UC  dans  la  r<?g«nce 
de  Tri|xjli  el  parlicidièremenl  dans  l’-Aourès,  peuplées 
l'une  el  l'autre  de  Zenàla  et  de  Haouàra. 

Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  composition  de 
la  colonie  berbère,  qui  du  temps  de  Bekri  habitait  les 
environs  de  Tabart,  pour  y reconnaitre  les  débris  de 
l'armée  d’.\bou-el-Khetlab,  et  surtout  les  Zenâta  et  les 
llaouâra.  Au  midi  habitaient  les  Lcouéta  et  les  Haouàra, 
à l'ouest  les  Zouar'a,  au  nord  les  Zenâta,  les  Matmat'a 
el  les  Meknèça.  De  ces  tribus,  il  n’en  est  pas  une  tpii 
ii'apparlint  originairement  à la  région  sud-est  du  Magh- 
reb, dans  laquelle  l'armée  d','\bou-el-Khctlâb  avait  été 
recrutée.  Les  Leouâta  venaient  de  Barka;  les  Haouàra, 
du  Sahara  tripolitain  el  de  l’.Aourès;  les  Zouar'a,  de  la 
régence  de  Tunis;  les  Zenâta,  de  l’Aourès  el  des  envi- 
rons de  Tripoli;  les  Meknèça,  de  l’Aourès;  les  Matmât'a, 
de  la  partie  du  Sahara  comprise  entre  Gabès  el  le  Nif- 
zaoua,  où  il  existe  encore  aujourd'hui  une  montagne 
qui  a conservé  leur  nom.  D'après  ces  ob.servations,  je 
ne  doute  pas  que  le  mouvement  de  migration  qui  a 
conduit  ces  tribus  dans  la  partie  occidentale  de  la  pro- 
vince d’üran  ne  remonte  à rétablissement  des  Beni- 
Boustem  sur  le  territoire  de  Tabart. 

11  parait  que  Rouslem,  le  père  d'.\bd-er-Rah'mau, 
était  originaire  de  la  Perse  ',  el  que  .son  fils  avait  été 
amené  en  Afrique  à la  suite  des  années  arabes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  territoire  de  Tahart,  au  moment 
où’.\bd-er-Rah'man  y arriva,  était  couvert  d’une  épaisse 
* Bekri,  p.  .”>a3. 
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l’orél.  11  fil  choix,  pour  s’y  établir,  d’un  einplaceiuful 
carré  auquel  ses  compagnons  trouvèrent  la  figure  d’un 
tambour  de  basque  et  donnèrent,  pour  cette  raison,  le 
nom  de  Takdàmet.  Le  terrain  appartenait  à quelques 
lumilles  pauvres  des  Mràça  et  des  S'enbàdja;  ’,\bd-er- 
Itab'man  leur  proposa  de  le  leur  acheter,  et,  après  une 
assez  longue  résistance,  il  en  obtint  la  cession  moyen- 
nant le  payement  d’une  redevance  perpétuelle  sur  toutes 
les  marchandises  qui  s'y  vendraient.  Aussitôt  on  com- 
mença à tracer  les  rues  et  à construire  les  maisons. 

La  .souveraineté  de  Tabart  resta  héréditaire  dans  la 
famille  de  Bcn-Roustem  depuis  fan  i44  defhégirc  (761- 
7(12),  date  de  la  fondation  de  la  ville,  jusqu’en  396  de 
l’hégire  (908-909)'. 

A cette  deniière  époque,  .\Jjou-’.Abdallab  le  Chiite  s’en 
rendit  maitre  pour  les  Oheîdites,  et  lit  égorger  un  grand 
nombre  de  Boustcmi  dont  les  tètes,  envoyées  à Kaî- 
rouàn,  furent  promenées  dans  la  ville  et  placées  ensuite 
sur  la  porte  de  I\ekk  ada.  Ce  fut  ainsi  que  linit  la  dy- 
nastie des  Beni-Houstem. 

Après  la  défaite  d'.Abou-el-Khettàh  et  le  départ  de  Ben- 
Boustem,  la  partie  orientale  du  Maghreb  jouit  de  quel- 
ques années  de  calme. 

Mais,  dès  i48  de  l'hégire,  les  Arabes  de  Modhar 
chassaient  Ebn-el-.Achàt  de  fAfrique. 

Son  successeur,  El-.Aghlab,  était  à peine  installé  à 

‘ Bckri  donne  « cc  fnil  la  claie  de  370 , qui  est  cvideinineni  inexacte  ; ' 
cil  396  qu'eut  lieu  ravt^iiemcnl  (l'Obeld  ' /Mlali,  et  c’c5t  en  39b 
aussi  qu'El-KaïroiiHtit  place  la  chute  de»  Beni-Housleni. 
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Kaïrouàn , qu’uu  chef  berbère  nommé  Abou-K'arra-el- 
lar'arni,  se  souleva  dans  le  Zâb.  El-Aghlab  se  mit  à sa 
poursuite;  mais,  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  il  se  vit  obligé  de  revenir  sur  ses  pas,  et 
se  trouva  alors  en  face  d’une  sédition  arabe  dans  la- 
(pielle  il  périt. 

Abon-Il  afes-ümar,  son  successeur,  eut  encore  trois 
années  de  calme  ; mais  Abou-K'arra  n’avait  pas  été  vaincu, 
il  pouvait  reparaître  à chaque  instant,  comme  l’événe- 
ment le  prouva  d’ailleurs,  et  le  gouverneur  jugea  pru- 
dent de  fortifier  la  ville  de  Tobna,  qui  était  alors  la  ca- 
pitale du  Zâb.  Il  sortait  à peine  de  Kaïrouàn,  pour 
présider  à cette  opération,  lorsqu’ im  soulèvement  gé- 
néral éclata  parmi  les  Berbers  qui  appartenaient  à la 
secte  des  Abadîs.  Après  un  premier  avantage  remporté 
sur  les  troupes  arabes,  les  insurgés  s’assemblèrent  à 
Tripoli  et  élurent  pour  chef  Abou-U'atem-ben-irabîl}- 
el-Aliâdi. 

Dès  ce  moment,  toute  la  partie  du  Maghreb  qui 
comprend  la  province  -de  Constantine,  la  régence  de 
Tunis  et  celle  de  Tripoli,  fut  en  proie  à une  conflagra- 
tion générale.  Partagés  en  douze  corps  d’armée,  les 
insurgés  se  dirigèrent  snr  Tobna  pour  y assiéger  le  gou- 
verneur. Parmi  eux  se  trouvaient  Abou-K'arra-el-lar'arni , 
qui  reparaissait  à la  tète  de  quarante  mille  hommes  de 
la  secte  des  Sofria;  ’Abd-er-Rah'man-ben-Roustcm, 
venu  de  Tahart  avec  quinze  mille  Ahadîs;  Ahou-H'a- 
tem,  à la  tète  du  rassemblement  formé  à Tripoli;  Acem 
le  Sedràti,  à la  tète  de  six  mille  /Vbadis;  El-Mouçaouer, 


18-2 


0R1G1^K  KT  MKiU.VnONS 


de  la  tribu  des  Zenàta,  avec  dix  mille  hommes  de  la 
même  secte. 

11  V avait,  eu  outre,  une  multitude  de  sectaires  des 
tribus  des  S'enbàdja,  des  Zenàta  et  des  llaoiiàra. 

Kn  présence  de  c(-tte  formidable  coalition,  Omar- 
ben-,\bou-irafes  jugea  {[ue  la  lorce  lui  serait  inutile;  il 
eut  recours  à la  cori’uption.  Des  .sommes  et  des  pré- 
sents, distribués  dans  l'armée  berbère,  déterminèrent 
la  retraite  tle  quelques  contingents.  Une  colonne  envoyée 
contre  Ben-Koustem,  (pii  occupait  Tehouda,  le  con- 
traignit de  reprendre  la  route  de  Tahart. 

Pendant  ce  temps  kaïrotiàn,  a.ssiégée  depuis  huit 
mois  par  Aboii-H'aleni,  était  désolée  par  la  famine  et 
réduite  aux  plus  dures  extrémités.  Omar  courut  au  se- 
cours de  cette  ville;  il  parvint  à la  ravitailler,  compléta 
ses  moyens  de  défense  et  .soutint,  du  mieux  qu’il  put, 
relforl  des  as.saillants,  dont  le  nombre  ausnnentait  sans 
cesse. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçoit  une  lettre  qui  lui  ap- 
prend qu'il  est  remplacé,  et  que  son  .succe.sseur  se  rend 
en  .Afrique  avec  une  armée  de  .soixante  mille  hommes. 
Sous  l’impression  péniblô  de  cette  nouvelle.  Omar  tente 
un  dernier  eflort  : il  dirige  contre  les  a.ssiégeants  une 
.sortie  liirieuse,  dans  lacpielle  il  périt,  au  milieu  du  mois 
de  7,il-li'adja  i54  (novembre  771). 

Son  frère,  qui  le  remplaça  jusqu’à  farrivée  du  nou- 
veau gouverneur,  le/.id,  lit  la  paix  avec  Abou-M'atem, 
à la  seule  condition  qu’il  recoimailrail  à Kaîrouàn  l’au- 
torité des  .Vbbassides.  C’e.st  ainsi  (pie,  pour  la  seconde 
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foi.s,  un  lierber  .se  trouva  maître  de  la  partie  orientale 
du  Maghreb. 

A la  nouvelle  de  l’approehc  d’iezid , Abou-U'atem  se 
porta  à sa  rencontre,  11  commit  la  faute  de  laisser  le 
commandement  intérimaire  de  Kaïrouàn  à un  Arabe; 
aussi  une  révolte  de  la  garni.son  le  força-t-elle  de  reve- 
nir .sur  ses  pas.  Cette  fois,  il  confia  l’intérim  du  gou- 
vernement à un  Berber  des  Mr'afra , puis  il  retourna 
au-devant  d’iezid,  qui  venait  d’arriver  à Tripoli.  Il  l’at- 
teignit dans  le  Djebel-Nfous  et  obtint  d’abord  quelque 
avantage;  mais,  dans  un  .second  engagement,  le  chef 
berbère  fut  battu  et  tué.  lezîd  lit  son  entrée  à KaVrouân 
vers  le  milieu  de  l’an  i55  de  l’hégire  (772)*. 

1,’in.surrection  dont  je  viens  de  rapporter  les  princi- 
pales circonstances,  d’après  Ebn-Khaldoun  et  Nowaïri , 
comptait  dans  ses  rangs  de  forts  contingents  des  Zenâta 
et  des  iiaouâra.  Ainsi,  le  rassemblement  formé  à Tri- 
poli et  le  contingent  venu  de  Tahart  devaient,  d’après 
ce  qui  a été  dit  précédemment,  être  formés  en  grande 
partie  de  ces  deux  tribus.  Marmol,  d’après  Ebn-er-Ra- 
kik,  leur  attribue  l’initiative  de  l’insurrection;  ce  qui 
prouve  qu’elles  y jouèrent  le  principal  rôle,  et  ce  qui 
me  donnerait  à penser  que  le  chef  Ini-mème  apparte- 
nait à l’une  d’elles. 

Dès  l’année  i,56  de  fhégire,  c’e.st-à-dire  un  an  à 
peine  après  la  défaite  d’Abou-H'atem,  un  nouveau  .sou- 
lèvement éclatait  dans  les  environs  de  Tripoli.  Il  avait 

' NoA^airi,  Iradiiit  par  M.  N.  Oosvci^ers,  p.  64  suiv.  La  Itaiaillo 
oui  lieu , suivant  Cardonne , en  mars  ■77a , I.  II , p.  1 66. 
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pour  cliel'  un  Bcrbor  des  Haouàra  nommé  Aboii-lah'ia- 
ben-Founâs.  I,e  gouverneur  de  la  province  atteignit  les 
insurgés  dans  le  voisinage  de  la  mer  et  sur  le  territoire 
meme  des  llaouâra.  Après  un  long  et  rude  combat,  ,Abou- 
lah'ia  fut  mis  en  l'uitc. 

Pendant  ce  temps,  le  gouverneur  général  lezid  était 
à Tobna,  où  il  cherchait  à dissiper  les  restes  de  la  ligue 
formée  sous  son  prédécesseur;  mais  cela  ne  lui  fut  pas 
facile;  c;ir,  suivant  Khn-Khaldoun,  il  eut  encore  à com- 
battre soit  les  Ouarfadjouma,  soit  d’autres  tribus,  jus- 
qu’à .sa  mort,  qui  arriva  l’an  i 70  de  l’hégire  (78^-87), 
sous  le  khalifat  d'Ilaroun-er-Rachid. 

Son  fds  Daoud,  qui  lui  .succéda,  ne  resta  à la  tète  du 
gouvernement  que  pendant  une  année,  et  cependant  il 
eut  encore  à réprimer  une  révolte  de  Berhers-’;  mais 
l’histoire  ne  dit  pas  quelle  fut,  à ce  notiveau  mouve- 
ment, la  part  des  deux  Irihus  qui  nous  occupent. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  dans  la  ré- 
gion orientale  du  Maghreb,  un  prince  de  la  maison 
d’.Mi  , échappé  aux  poursuites  des  Ahbassides,  arrivait  en 
Egypte,  parvenait  à se  faire  ouvrir  les  portes  de  la  pri- 
son où  le  gouverneur  de  cette  contrée  l’avait  fait  en- 
fermer, traversait  inaperçu  toute  la  largeur  des  états 
barbaresques,  et,  suivi  d’un  seul  serviteur,  apparaissait 
à l’extrémité  la  plus  occidentale,  où  il  fondait  une  nou- 
velle dynastie  : il  .se  nommait  Edri.vben- Al)dallab. 

(le  fut  en  172  de  l’hégire  (788-789),  qu’il  s’arrêta 
au  village  de  Oïdili  sur  la  cime  du  Djebel -Zerhoiin, 

* FjlHi-KI)nl(inun«  tmduit  par  M.  N.  rVsverprrs,  p.  fiy, 
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près  el(>  l'emplacement  où  devait,  quelques  années  «tprès, 
.s’élever,  sous  les  auspices  de  la  dynastie  naissante  des 
Edricites,  la  célèbre  ville  de  Fès. 

Bien  que  les  deux  peuples  qui  nous  occupent,  les  Ze- 
nàta  et  les  Haouàra,  ne  paraissent  pas  avoir  joué  le  prin- 
cipal rôle  dans  l’élévation  des  Edricites,  il  est  constant 
qu’ils  y contribuèrent.  Ainsi  les  Mck  nêça,  fraction  des 
Zenàta,  figurent  parmi  les  premières  tribus  qui  recon- 
nurent Edris  pour  souverain.  Un  de  ses  premiers  vizirs 
fut  choisi  parmi  les  Metr'ara,  autre  fraction  des  Zenàta. 
D’ailleurs  cette  révolution,  bien  qu’accomplie  .'lu  profit 
d’un  chef  arabe,  trouva  ses  principaux  appuis  dans  l'é- 
lément berbère.  11  est  donc  probable  qu’au  moins  dans 
les  premiers  temps,  les  Zenàta  elles  Haouàra  eurent  de 
finfluence  sur  les  Edricites,  et,  si  elle  ne  fut  pas  pré- 
dominante, c’est  peut-être  le  motif  qui  plus  lard  arma 
contre  la  maison  d’Edris  ces  deiLX  nations  puissantes  et 
amliitieuses. 

Mamiol  place  vers  celle  époque  (789)  une  nouvelle 
insurrection  des  Zenàta  dans  la  province  de  Constan- 
line.  Les  rebelles  assiégèrent  le  cbef-lieu;  mais  le  gou- 
verneur général  accourut  au  secours  de  cette  ville,  et 
refoula  les  Berbers  dans  le  désert. 

Quelques  années  après,  vers  795,  ils  sortent  du  Sa- 
hara, et  viennent  .se  présenter  de  nouveau  devant  Cons- 
tantine.  Cette  fois  ils  s’en  rendent  maîtres,  tuent  le  chef 
que  le  gouverneur  général  y avait  laissé,  et  chassent  les 
Arabes  de  la  province. 

Pendant  que  les  contrées  les  plus  occidentales  du 
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Maghreb  §e  trouvaient  réparties  sous  trois  pouvoirs  in- 
dépendants des  khalifes,  et  appuyés  sur  la  nation  her- 
hcre;  savoir,  les  Bcni-Roustem  à Taliart,  les  Beni-Me- 
di  ar  à .Scdjelmàça,  et  les  Edricites  à Fés,  un  gouverneur 
arabe,  Ihrahim-ehn-el- Aghlah,  demandait  au  khalife 
Haroun-er-Bachid  la  souveraineté  héréditaire  de  l’A- 
frique. En  échange  de  cette  concession,  il  promettait 
de  renoncer  à la  subvention  annuelle  de  cent  mille 
dinar,  que  foceupation  de  l'Afrique  avait  exigée  jus- 
<|u’alors;  il  .s’engageait,  de  plus,  à en  envoyer  chaque 
année  quarante  mille.  llaroun-er-Rachid  accepta  cette 
proposition,  et  vers  le  milieu  de  l’année  i 84  de  l’hégire 
(800),  Ibrahim  reçut  l’acte  d’investiture  qui  instituait 
dans  l’est  du  Maghreb  la  dvnastie  arabe  des  Aghla- 
hites. 

Les  premières  années  du  nouveau  règne  furent  em- 
ployées à réprimer  des  séditions  nées  dans  le  .sein  de 
l’armée  ou  de  la  population  arabe. 

C’est  en  812  seulement  que  nous  voyons  reparaître 
les  Berbers  avec  leur  individualité  nationale.  .A  cette 
époque,  les  liaoiiàra  se  révoltent  à Tripoli  et  en  chas- 
sent la  garnison.  Ibrahim  y envoie  aussitôt  un  corps  d’ar- 
mée, qui  reprend  la  ville;  mais  sur  ces  entrefaites  se 
présente  devant  Tripoli,  avec  des  forces  berbères  con- 
sidérables, l’émir  de  Tabart, ’Abd-el-Ouahab,  le  fds  de 
Ben-Bousiem,  que  nous  avons  vu  fonder  cette  ville, 
(i’élail  la  deuxième  fois  que  les  émigrés  de  Tabart  tra- 
versaient ainsi  fAfrique,  et  revenaient  tlu  fond  de  leur 
exil  prendre  part  aux  mouvements  ipii  agitaient  leur 
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patrie  originelle.  ’.\bil-el-Ouahab  mil  le  siège  tlevanl 
Tripoli,  défendue  par  le  fds  d'Ibrabim.  Mais  celui-ci, 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  s’em- 
pre.ssa  de  traiter  avec  l’émir  de  Tabart.  Par  ce  traité, 
il  se  réserva  la  souveniineté  <le  Tripoli  cl  de  la  mer,  cl 
lais.sa  le  reste  du  pays  à ’Abd-cl-Ouabab'. 

Ici  commence  dans  la  région  oricnlale  du  Maghreb 
une  nouvelle  série  d'agitations  excitées  par  les  chefs 
arabes,  et  dont  la  population  berbère  semble  demeurer 
spectatrice  indilférente. 

Vers  a ad  de  l’bégire  (838),  les  Mek'nèça,  réunis  aux 
Leouàla  et  aux  Zouàr'a,  se  révoltent  à Kaslilia  (Tôzer, 
ilans  le  Belàd-el-Djerid  ) : ils  sont  promptement  ré- 
primés. 

Ebn-Kbaldoun  mentionne  vers  l’an  a4o  de  l’hégire, 
dans  les  environs  de  Tripoli,  quelques  mouvements  aux- 
quels les  Zenâta  et  les  Haouâra  ne  furent  certainement 
pas  étrangers;  mais  l’historien  arabe  ne  précise  pas. 

Des  troubles  plus  sérieux  éclatèrent  dans  le  Zâb  vers 
l’an  a55  (868);  l’émir  aghlabite  Abou-el-U'aranik  y 
envoya  une  armée  nombreuse  qui,  après  plusieurs  suc- 
cès, parvint  jusqu’à  Tehouda  et  Biskra.  De  là  elle  mar- 
cha vers  Tobna,  qu’elle  atteignit,  poussa  jusqu’à  la  ville 
d’Aba,  et  en  repartit  pour  attaquer  les  Benou-Kemlàn 
de  la  tribu  des  llaouàra;  mais  le  général  qui  la  com- 
mandait fut  tué  dans  un  combat,  et  l’armée  mise  en  dé- 
route ne  s’arrêta  qu’à  Tobna. 

I,a  marelle  de  l’armée  arabe,  dans  la  direction  de 

' Ebn-Khaldmm.  traduit  par  M.  N.  Dc-ivergens.  p.  t)3. 
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Biskra  à ToLna,  supposée  prolongée  jusqu’à  la  ville 
d’Aha  et  au  delà,  nous  parait  conduire,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  ci-dessus,  aux  Ilaouàra  qui  habitaient  à l’ouest 
de  Msila. 

(iet  événement  est  suivi  d’une  période  de  treize  ans. 
pendant  laquelle  l’histoire  n’enregistre  aucun  fait  rela- 
tif aux  deux  peuples  qui  nous  occiqient.  Vers  88 1,  les 
Ouàzdàdja  révoltés  sont  battus  dans  le  Djebel-Menchàr. 
Cette  montagne,  dont  j’ai  retrouvé  le  nom  dans  l’Aou- 
rès,  devait  être  un  des  contre-forts  de  ce  massif,  et  les 
Ouàzdàdja  devaient  par  conséquent  tenir  de  très-près, 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  aux  Zenûta  et  aux  Ilaouàra.  Et,  en 
effet,  immédiatement  après,  les  Haouâra  et  les  Lcouâta 
.suivent  l’exemple  des  Ouàzdàdja.  .\u  reste  cette  insur- 
rection ne  dura  pas  longtemps;  les  rebelles,  après  un 
premier  combat  dans  lc(|ucl  le  général  arabe  avait  péri, 
furent  ponr.suivis  par  un  nouveau  corps  d’armée  jus- 
(jii’à  Hèdja  et  dispersés. 

la  .suite  de  cet  événement,  il  se  passe  près  d’un 
demi-siècle  sans  que  l’histoire  enregistre  aucun  mou- 
vement des  Zenàta  et  des  Ilaouàra.  Mais  ce  demi-siècle 
produisit  la  révolution  la  j)lus  considérable,  dans  les  an- 
nales comme  dans  la  situation  du  peuple  berbère.  11 
fut  rempli  en  grande  partie  par  fapostolat  armé  d’.Abou- 
’ Abdallah,  le  précurseur  et  le  vrai  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  khalifes  fatimiles.  Il  fut  marqué  par  favéne- 
meiit  de  cette  dynastie,  qui  renversa  toutes  les  autres, 
savoir  : celle  des  Aghlabites  à Tunis,  celle  des  Rouste- 
mites  àTahart,  celle  des  Medrariles  à Sedjelmàça,  celle 
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(les  Edriciles  à Fès.  et  leur  suLstitua,  pour  la  première 
fois,  un  gouvernement  et  une  autorité  unitaires. 

I.es  premiers  in.sirnments  de  cette  révolution  furent 
les  Kctéma  d’abord,  et  ensuite  les  S’enliàdja;  ceux-ci 
devaient  recueillir  l’héritage  africain  des  Fatimites,  et 
réunir,  pour  la  première  fois  et  avec  des  conditions  de 
stabilité,  dans  une  main  berbère,  les  rênes  jusque-là 
éparses  et  flottantes  du  gouvernement  du  Maghreb. 

I.es  écrivains  arabes  constatent  l’espèce  de  stupeur' 
ilont  ce  déplacement  inattendu  de  l’autorité  frappa  la 
tribu  d es  Zenâta.  Cette  observation,  échappée  de  leur 
plume  .sans  commentaire,  mérite  cependant  d’èlre  ex- 
pliquée. Pour  cela,  je  rappellerai  un  fait  historique  que 
je  crois  avoir  surabondamment  établi,  savoir  : qu’au 
moment  de  l'invasion  musulmane  l’.Aoiirès  était  le  siège 
de  l’autorité  d’où  relevaient  le  plus  grand  nombre  des 
tribus  berbères.  On  a pu  voir  aussi,  par  ce  qui  précède, 
<pie,  si  les  Zenâta  n’étaient  pas  alors  les  dépositaires  de 
cette  autorité,  ils  furent,  du  moins,  les  premiers  à en 
réclamer  l’héritage.  C’est  à ce  titre  qu’ils  prirent,  après 
ksila  et  Kahina,  l’initiative  <le  finsurreclion,  et  cette 
longue  série  de  révoltes,  dont  nous  venons  de  dérouler 
le  tableau  et  à laquelle  nous  ne  ti'ouvons  rien  d’analogue 
dans  l’histoire  d'aucune  autre  nation  berbère,  eut  pour 
objet  de  replacer  dans  leurs  mains  un  pouvoir  qu’ils 
regardaient  comme  leur  patrimoine.  Aussi  les  voyons- 
nous  .saisir  tous  les  prétextes  pour  prendre  les  armes, 

' Kairouàiii , p.  i t)*i.  — Expose  de  la  religion  des  Ihusrs,  |>nr  M.  Svl- 
vi’stre  cIp  Srtcv,  inirod.  p.  rr.i.kxii. 
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et  suiToiil  les  prétextes  religieux,  s’.illaclier  .A  la  suite 
des  Abadis,  et,  sous  le  drapeau  de  cette  hérésie,  ameu- 
ter contre  les  Arabes  toutes  les  tribus  berbères. 

L’élévation  des  Ketéma  et  des  S'enb.Adja,  en  trans- 
portant à d'autres  tribus  de  môme  race  ce  droit  de  su- 
prématie revendiqué  par  les  Zenéta , changea  le  cours 
des  animosités  de  cette  tribu.  Elle  appela,  sur  les  usur- 
pateurs berbères,  pa.ssés  tout  à coup  de  la  condition  de 
(diameliers  à celle  de  princes,  tous  les  ellorts  de  résis- 
tance, tous  les  mouvements  d’agression  qui , jii.squ’alors, 
avaient  été  dirigés  sur  la  domination  arabe. 

C’est  à cette  époque  que  je  rapporte,  sans  la  moindre 
hésitation,  l'origine  de  cette  division  en  Cbaouia  et  en 
Kabiles  qui  caracléri.se  surtout  la  province  de  Con.stan- 
tine,  division  si  tranchée,  malgré  la  communauté  d’ori- 
gine et  de  langage.  Juscju’alors  les  S'enbàdja  s’étaient 
mêlés  aux  Zenàla  dans  les  mouvements  du  peuple  ber- 
bère; è dater  de  l’avénement  des  Obeïdiles,  ils  se  sé- 
parent en  deux  camps  presque  toujours  opposés,  d’un 
côté  les  S'enbàdja  et  les  Ketàma,  devenus  les  K.abiles 
de  notre  temps;  de  l’autre  les  Zenâta  et  les  llaouàra, 
devenus  les  Cbaouia. 

C’est  encore  dans  le  massif  des  monts  Aourès  que  prit 
naissance  cette  nouvelle  phase  de  l’bistoire  des  Berbers. 

Vers  le  milieu  du  règne  d’übeîd-.Allali  *,  un  marabout 
de  Tôzer,  Zenàti  d’origine,  commença  à prêcher  la  ré- 
volte dans  ces  montâmes.  Il  se  nommait  Abou-Ie/.id- 

O 

’ Mamjol,  t.  I . p.  a4t)-  — Kairouàni.  p.  97.  — Kbn-Klialdoiin . 
Irndiiit  |wr  M.  iVsvcrpers,  p.  lOf). 
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Makliiad-hen-Kidàd.  Ses  deliors  de  piélé,  non  moins 
(jue  ses  discours,  lui  altirèrent  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  disciples.  Il  soutenait  (ju’Obeld-.VUali 
était  hérétique,  et  ne  méritait  ni  le  respect  ni  l’obéis- 
.sance  des  musulmans.  Il  exhortait  ses  auditeurs  à recon- 
naître pour  souverain,  Nâc'er,  prince  d’Andalousie,  de.s- 
cendant  des  Ommiades. 

Quand  le  nombre  de  ses  partisans  fut  assez  considé- 
rable, il  SC  lit  appeler  cheikh -el-moumcnin  (le  cheikh 
lies  fidèles.) 

La  mort  d’Obeïd  ■ Allah , qui  arriva  en  934,  lui  pa- 
rut une  occasion  favorable  pour  passer  de  la  prédication 
à faction.  Il  descendit  de  f Aourès  avec  des  forces  im- 
posantes et  commença  par  s’emparer  de  Kastilia  (Tôzer). 
•Après  une  victoire  remportée  sur  Bèchir-el-Fita,  que 
fémir  F.l-K'aïm  avait  envoyé  contre  lui,  Ahou-Iezîd 
enleva  Bèdja  de  vive  force;  puis,  il  se  pré.senta  devant 
Tunis,  dont  les  habitants  se  révoltèrent  en  sa  faveur  et 
lui  ouvrirent  leurs  portes. 

Ahou-Iezîd  se  dirigea  alors  vers  kaïrouAn.  Chemin 
faisant  il  essuva  un  échec  à Herk'la,  située  sur  la  côte; 
mais  il  réorgani.sa  son  armée,  et,  arrivé  près  de  Kaï- 
rou<àn,  il  battit  les  Ketâma,  qui  s'enfuirent  dans  la  di- 
rection de  Rek'kAda.  Peu  de  temps  après,  il  entrait  dans 
Kaïrotiân,  qu’il  livrait  au  pillage. 

Informé  que  les  troupes  d’El-K’aïm  marchaient  contre 
lui,  il  alla  au-devant  d’elles  et  les  mit  en  déroute  com- 
plète. Souça  et  toutes  les  villes  de  f Afrique  propre- 
ment dite  tombèrent  siirre.ssivement  en  son  pouvoir. 
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Kn  de  l’iiégire  (<j/|4*4à).  lise  présente  devant 
Mohdîa,  résidence  des  émirs  obeïdites.  Dans  la  prévi- 
sion de  cette  attaque,  Kl-K'aïni  avait  fait  entourer  de 
fossés  les  laid)ourgs  de  celle  ville,  et  il  avait  appelé  à 
sa  défense  les  S'enhàdja  et  les  Ketâma.  De  son  coté, 
Ahou-lezîd  convoquait  les  Berbers  de  Tripoli,  de  Ga- 
bès,  de  Nfouça,  du  Zâb  et  même  du  fond  du  Maghreb, 
(jui,  répondant  à son  appel,  vinrent  en  foule  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Après  quatre  assauts  successifs  livrés 
inutilement  à la  ville,  le  découragement  s’empara  de  .ses 
troupes,  qui  commencèrent  à se  disperseï'.  Dans  les  pre- 
miers joui's  de  l’année  3.S4.  .Abou-lezîd,  abandonné  de 
tout  son  monde,  se  relira  avec  trente  hommes  seulement 
à Kaïrouàn,  d’oi'i  il  ne  tarda  pas  là  s’enfuir,  chargé  du 
mépris  général. 

Sa  cause  semblait  perdue,  lorsque  tout  à coup  on  le 
vil  reparaitre  dans  les  environs  de  Tunis  avec  une  nou- 
velle armée  de  Berbers.  Fin  s'afar  334  . il  envoya  contre 
celle  ville  un  corps  de  troupes,  qui  .s’en  empara  cl  la 
mil  au  pillage.  Fille  fut  reprise,  un  mois  après,  par  Fil- 
K'aïm;  mais  api-ès  .son  départ,  lak'oub,  fds  d’Abou-lezid, 
rentra  dans  celte  malheureuse  cité,  et  la  mit  de  nouveau 
à feu  et  à s;.ng;  puis,  à la  tète  de  quatre-vingt-sept  mille 
Berbers,  il  marcha  contre  Souya. 

Sur  ces  entrefaites,  El-K'aïm  mourut.  Celle  guerre 
.se  prolongea  encore  deux  ans;  enfin,  en  moh'arrem  3(i6 
de  l’hégire  (947)»  *>ne  victoire  décisive  remportée  près 
de  Kaïrouàn  lit  tomber  .Abou-Iezîd  entre  les  mains  de 
l’émir  F,l-Man.s'our. 
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li  inoiirut  après  ([ualre  jours  de  caplivilé.  Kl-Mau- 
s’our  le  fit  écorcher,  fil  remplir  sa  peau  de  coton,  et  ce 
hideux  mannequin  fut  promené  dans  les  rues  de  Kaï- 
rouân  avec  un  singe  sur  les  épaules. 

L’insurrection  d’Ahou-lezid  dura  trente  ans,  et  mit 
la  dynastie  des  OheTdites  à deux  doigts  de  .sa  perte. 

l,es  circon.stances  que  je  viens  de  rapporter  établi.s- 
.sent  nettement  le  caractère  de  cette  révolte.  El-K'aïm 
.s’adre.sse  aux  S'enhâdja  et  aux  KetAma;  Ahou-lezîd  con- 
voque les  Berbers  de  Tripoli,  de  Gahès,  de  NTou<;a 
et  du  Zâb,  e’e.st-à-dire  les  Zenâta,  les  llaouâra  et  leurs 
alliés.  Il  en  arrive  même,  di.sent  les  historiens,  du  fond 
du  Maghreb,  c’e.st-à-dire  des  colonies  zenâta  de  Tahart, 
de  Sedjelmàça  et  de  Tame.sna,  comme  Ben-Roustem 
était  venu  deux  fois  de  Tahart,  une  fois  à Tehotida  et 
une  autre  fois  à Tripoli.  Cette  insurrection  fut  donc  une 
véritable  guerre  civile  entre  des  nationalités  berbères. 

Après  tout  ce  qui  a été  dit  précédemment,  je  crois 
pouvoir,  sans  hésiter,  attribtier  aux  Zenâta  et  aux  Haouâra 
une  nouvelle  révolte  qui,  six  ans  après,  éclata  encore 
dans  l’Aotirès,et  dont  Kaïrouâni,  qui  la  mentionne,  n’a 
pas  fait  connaître  les  auteurs.  (.^43  de  fhégire,  q.'i.S.) 

1,’animo.sité  entre  les  S'enhâdja  et  les  Zenâta  s’accrut 
encore  par  .suite  d’une  circon.stance  accidentelle  qui  ren- 
dit les  deux  peuples  irréconciliables.  L’émir  Mans’our, 
en  poursuivant  \hou-lezid,  était  arrivé  sur  le  territoire 
d’Achîr,  occupé  alors  par  une  tribu  de  S'enhâdja  dont 
le  chef  était  Ziri-ben-Mnâd  ; celui-ci  vint  au-devant  de 
Mans'our,  lui  rendit  hommage,  et  lui  offrit  avec  em- 
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pressonicnt  ses  senices.  Le  khalife  accepta  ses  offres, 
et  le  coml)la  d’honneurs  et  de  présents. 

Zîri  acquit  ainsi  un  grand  crédit  sur  l’esprit  du  prince; 
mais  il  exciUi  la  jalousie  des  autres  chefs,  dont  l’un, 
nommé  Djafar,  gouverneur  du  Zâb,  se  relira  chez  les 
ZenAta,  qu’il  poussa  à la  révolte.  Ziri  marcha  contre  eux 
à la  tète  de  ses  S'enhàdja,  et  leur  livra  une  bataille  dans 
laquelle  il  périt. 

loucef,  .son  fils,  qui  était  à Achir,  en  partit  aussitôt 
pour  le  venger.  11  fit  en  effet  un  grand  mas.sacre  de  Ze- 
nâta,  les  chassa  de  leur  pays,  et  .s’empara  de  leurs  femmes 
Pt  de  leurs  enfants. 

Quelques  années  après,  le  khalife  Moezz-lid-Dîn  se 
mettait  en  route  vers  l’Egypte,  qui  venait  d’être  con- 
quise par  .ses  troupes,  et  lais.sait  en  partant  le  gouver- 
nement de  l’Afrique  entre  les  mains  d’Ioucef-ben-Ziri. 
Au  moment  de  le  quitter,  le  khalife  lui  donna  des  ins- 
tructions sur  la  conduite  qu’il  devait  tenir  dans  l’exer- 
cice du  pouvoir  suprême;  une  de  ces  instructions  était 
celle-ci  : « Tiens  toujours  ton  bras  levé  sur  les  Berhers.  • 
Il  semble  étrange,  au  premier  abord,  qu’une  recom- 
mandation de  cette  nature  soit  adressée  par  un  Arabe 
à un  Berber,  Mais,  depuis  la  chute  des  Aghlahites,  la 
race  africaine  était  en  réalité  partagée  en  trois  camps  : 
d’un  côté  les  Mas'moud'a  et  les  R'omera,  que  leur 
éloignement  du  théâtre  des  collisions  tenait  dans  une 
sorte  de  neutralité;  d’un  autre  côté,  les  Zenâta  et  les 
llaouAra  avec  toutes  les  tribus  de  leur  dépendance  ; enfin, 
les  S’enhàdja  et  les  Ketâma.  Entre  ces  deux  derniers 
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camps  une  guerre  farouclie  était  allumée,  et  Moezz-lid- 
Din,  en  appelant  sur  les  Berbers  l'inexorable  sévérité 
d’un  S'enhàdji,  n’entendait  lui  désigner  sans  doute  que 
les  Berbers  du  camp  ennemi. 

L’élévation  des  S'enh,idja  fut,  en  effet,  pour  lem-s  ad- 
versaires le  signal  de  protestations  nouvelles.  Kaïrouàni 
assure  que  loucef-ben-Zîri,  pendant  tout  son  règne, 
poursuivit  les  Zenâta  jusqu’à  ce  qu’il  les  eut  forcés  de 
s’enfoncer  dans  les  sables  du  désert.  Celte  assertion  est 
probablement  relative  aux  Zenàta  de  l’est;  car,  pour 
ceux  de  l’ouest,  loin  de  se  voir  refoidés  dans  le  désert, 
ils  restèrent  maitres  du  terrain  et  forcèrent  leurs  ad- 
versaires à capituler.  Dès  f année  3Ca  de  f hégire,  c’est- 
à-dire  un  an  après  l’avénement  d’Ioucef-ben-Ziri,  ils 
s’emparaient  de  Tlemcén;  mais  loucef  marchait  contre 
eux  et  rentrait  presque  aussitôt  en  possession  de  celle 
ville'. 

En  même  temps,  et  pour  donner  à leurs  mouvements 
un  caractère  et  un  intérêt  politiques,  ils  prenaient,  à 
f exemple  d’Abou-iezid , ouvertement  parti  pom‘  les  Om- 
miades  d’Espagne.  La  même  année,  un  Zcnàti  nommé 
Ziri-ben-’Al'ia,  de  la  fraction  des  Maghraoua , levait  l’éten- 
dard de  la  révolte  dans  l’ouest;  il  s’emparait  de  Fès  et 
de  Sedjelmâça,  et  faisait  réciter  dans  toutes  les  mosquées 
la  prière  dite  kholba  pour  les  Ommiades^. 

' Kaîrouâni,  p.  1 

’ Id.  ibid. — ’Abd-€r-î\flirniaii,  le  fondateur  de  ta  djnasüc  dca  Oni- 
miadea  d'Espagne,  avait  échappé  fort  jeune  aux  mains  des  Abbasside^. 
Il  était  fils  d’une  mère  berbère  nommée  Hall'  (Casiri,  I.  ü.  p.  197); 


196  OHIGI.VK  KT  MIGKATIO.NS 

Les  S'enhàdja,  lorl  occupés  par  les  Zeiiàla  de  l’esl, 
durent  négliger  d’abord  l’insurreclion  dont  le  théâtre 
était  le  plus  éloigné  du  siège  de  leur  gouvernement. 
Ziri-ben-’At’ia  prolita  de  leur  inaction  pour  étendre  ses 
conquêtes;  il  s’empara,  sans  lencontrer  d’obstacles,  de 
Fès,  de  Sedjclmàça  et  de  toute  la  partie  occidentale  du 
Maghreb  ju.s<pi’à  Tabiu-t  ' . 

(ie  n’est  que  vers  y84  (jue  Mans’our,  lils  et  successeur 
d'ioucef,  efl’rajé  des  progrès  de  Ziri,  .se  décida  à en- 
voyer dans  1'one.st  des  forces  dont  il  donna  le  com- 
mandement à son  frère;  mais  cette  armée  fut  battue, 
et  le  frère  de  Mans'our  .s’enfuit  à .\cbir.  • Depuis  lors, 
ajoute  Knïrouàni,  Mans'our  ne  lit  plus  aucune  entreprise 
contre  le  pays  des  Zenâta.  » 

(ie  fut  au  contraire  Ziri-ben-At'ia  qui  prit  l’olfensive, 
et  il  concourut  puissamment  à opérer  dans  l’empire  des 
S'enhàdja,  par  la  formation  du  royaume  de  Bougie,  un 
démcmbrtunenl  qui  dura  un  siècle  et  demi. 

Vers  l’année  997,  sous  le  règne  du  troisième  émir, 
Bâdis,  deux  de  .ses  oncles,  dont  l’un,  H’ammâd,  était 
gouverneur  d’.Acbir’-',  .se  mirent  en  état  de  révolte  contre 
lui  dans  des  vues  d’ambition  personnelle.  Trop  faibles 
pour  soutenir  avec  leurs  propres  ressources  une  lutte 
aussi  inégale , ils  cherchèrent  dans  les  Zenâta  un  appui 

re  (|iii  le  dclcrtuinn  à se  isdugier  [wmii  les  tribus  berbères  du  Maghreb. 
Il  alla  rliercher  un  asile  au  sein  de  la  tribu  des  Zenâta.  Cette  circons 
tanee  donnerait  à penser  que  sa  mère  était  originaire  de  eelte  tribu. 
(Kaîrouàni,  p.  ifiâ.' 

' Cha'ab-ed-Oin , p.  I 
* Cardonne. 
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qui  ne  pouvait  leur  manquer.  Ziri-ben-At'ia,  probable- 
ment à leur  instigation,  se  mit  en  marcbe  vers  Acbir, 
qui  était  le  lief  héréditaire  de  la  famille  des  S'enhddja. 
Bàdis  envoya  à sa  rencontre  un  premier  corps  d’armée, 
qui  l’atteignit  près  de  Tiàret  et  fut  taillé  en  pièces. 
Bàdis  prit  alors  en  personne  le  commandement  des 
troupes;  cette  fois  il  força  Ziri  à lever  le  siège  d’ Acbir 
et  le  poursuivit,  dit  Kaîrouàni,  jusqu’aux  extrémités  du 
Maghreb.  Puis,  il  revint  à .Acbir,  vainquit  ses  oncles 
dans  plusieurs  combats  et  leur  tua  sept  mille  Zenâta, 
dont  il  envoya  les  tètes  à Kaîrouàn'.  Ces  succès  n’em- 
pèchèrent  pas  H’ammâd  de  conserver  l’émirat  de  Bou- 
gie, qu’il  légua  à ses  descendants. 

De  .son  côté,  Ziri-ben-At'ia  resta  en  possession  du 
pays  qu’il  avait  conquis.  Il  en  forma  une  principauté, 
qui  eut  pour  chef-lieu  la  ville  de  Fès,  et  fut  gouvernée 
par  ses  descendants  jusqu’à  l’année  4f>4  de  fhégire 
(1071-1072).  Ils  en  furent  alors  dépossédés  par  lou- 
cef-ben-Tacbfin,  le  chef  des  Almoravides'-'. 

Le  règne  de  Bàdis  fut  troublé  par  des  révoltes  con- 
tinuelles, allumées  toutes  au  même  foyer.  Enfin,  il  mar- 
chait encore  contre  les  Zenàta  lorsque  la  mort  le  surprit, 
en  101  5’.  Kaîrouàni  mentionne  sous  ce  règne,  l’insur- 
rection d’un  certain  FulfiJ,  de  la  tribu  des  Zenàta.  Tri- 
poli fut  aussi  le  théâtre  de  grands  troubles,  dont  fau- 
teur arabe  ne  fait  connaitre  m la  cause  ni  les  auteurs; 

' Kaîrnuàni , p.  |36. 

*■  Cha'nb-ed-Din , 159. 

‘ Kairouàiii . I».  *57. 
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mais  tout  ce  qui  précède,  et  .surtout  ce  qui  va  suivre, 
supplée  au  silence  de  l’historien*. 

, En  effet,  Kaîrouàni  nous  apprend  que  sous  le  règne 
de  Moezz,  successeur  de  Bàdis,  les  Zenàta  prirent  les 
armes  du  côté  de  Tripoli.  Cette  guerre,  qui  fut  longue 
et  meurtrière,  eut  un  grand  retentissement  en  Afrique; 
elle  laissa  des  traces  profondes  dans  les  souvenirs  et 
dans  les  traditions  du  Maglirel)**, 

La  révolte  des  Zenàta  de  Tripoli  fut  suivie  d’uiie 
autre  insurrection,  qui  éclata  dans  le  Zâb  et  à laquelle 
le  voisinage  de  f.Aourès  annonce  encore  leur  partici- 
pation. Moezz  s’empara  de  koura  (kôrra)  et  de  Koim- 
doum,  et  passa  au  lil  de  fépée  les  Berbers  qui  se  trou- 
vaient dans  ces  pLices. 

En  »o38,  il  s’empara  de  file  de  Djerba,  habitée  par 
les  Zenàta  ou  leurs  alliés,  et  massacra  la  population’. 

Depuis  ce  moment,  fbistoire  ne  rapporte  plus  au- 
cune insurrection  des  Zenàta  dans  la  province  de  l’est; 
mais  aussi,  quelques  années  après,  arriva  im  événement 
qui  amena  la  dispersion  des  groupes  autocbtbones  ét.a- 
blis  dans  cette  partie  du  Maghreb,  et  exerça  une  in- 
fluence désastreuse  sur  jes  destinées  de  cette  contrée. 

Jus(|ue  vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  fémirat  berbère 
de  Kaïrouàn  avait  reconnu  la  siueraineté  des  khalifes 


' Kaîrouàni,  p.  >56. 

* Ibid.  p.  i/ja.  — Les  gens  de  Tripoli,  dil  l’auleur  arabe,  aiiueiU 
à parier  de  ces  Zenàta;  c'esi  au  point  qu’il»  trouvent  loujour»  moyen 
de  ramener  la  conversation  sur  ce  sujet. 

^ (Pardonne,  l.  H , p.  i i a. 
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faliniiles  d’Egypte;  mais  le  massacre  des  Chiites,  exé- 
cuté dans  les  premières  années  du  règne  d'El-Moezz 
faisait  prévoir  une  rupture  prochaine,  qui  eut  lieu  en  44  o 
de  l’hégire  ( i o48},  soils  le  règne  de  ce  prince. 

Le  nom  des  Beni-Oheïd  ou  khalifes  fatimitcs  fut  sup- 
primé dans  les  prières  publiques;leurdrapeau  fut  déchiré 
et  hrûlé.  En  même  temps  El-Moezz  rendit  hommage  au 
khalife  ahhasside  de  Baghdad  et  reçut  de  lui  l’investiture. 

El-Meslamer,  qui  occupait  alors  le  trône  fatimite 
d’Egvpte,  pouvait  répondre  à cet  acte  de  rébellion  par 
une  déclaration  de  guerre;  il  lit  mieux  que  cela  : il  fit 
publier  par  toute  l’Arabie  que  les  familles  qui  voudraient 
passer  on  Afrique  avec  tout  leur  bagage  recevraient,  à 
la  sortie  d’Egypte,  un  dinâr  par  tête,  avec  des  provisions 
de  bouche  et  tout  ce  qui  leur  serait  nécessaire  pour  le 
voyage.  El-Mestanier  ouvrit  ainsi  aux  Arabes  la  porte 
du  Maghreb,  qui  leur  avait  été  fermée  par  ses  prédé- 
cesseurs. Trois  grandes  tribus  se  mirent  aussitôt  en 
marche  et  entrèrent,  au  nombre  d’un  million  de  per- 
sonnes, dans  la  Barbarie  par  les  déserts  de  Barka^, 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’apprécier  dans  ses  consé- 
quences celle  seconde  invasion,  bien  autrement  formi- 
dable que  la  première.  Nous  y reviendrons,  avec  plus 
de  détails,  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  consacrée  .aux 
migrations  des  tribus  arabes  du  Maghreb,  et  nous  .sui- 
vrons alors  pas  ci  pas,  dans  le  temps  et  dans  f espace  la 
marche  de  ce  torrent  dévastateur. 

‘ Voir,  ci^desKus,  la  nolice  historique  des  Kelàma. 

’ Marmol,  I.  I.  p.  1*73  et  suiv. 
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I^ps  Zenâla  de  Tripoli  furent  les  premiers  qui  eurent 
A supporter  le  choc  de  cette  irniption.  Longtemps  ils 
essayèrent  de  repousser  les  hordes  nomades; un  moment 
même,  ils  oublièrent  leurs  (juerelles  intestines  et  vin- 
rent se  ranger  avec  les  S'enhâdja  sous  les  drapeaux  d’El- 
Moezz;  mais,  lorsque  les  deux  partis  furent  en  présence, 
les  Zenâtafirent  défection  et  lesS'enhàdjaprirentlafuite'. 

Les  premiers,  cependant,  continuèrent  à résister  pour 
leur  propre  compte  à rcnvahissemenl  du  Ilot  arabe  ; mais 
le  courant  finit  par  les  disperser  ou  les  entraîner.  Il  est 
probable  que  l’arrivée  de  ces  nouveaux  Arabes  déter- 
mina l’émigration  d’un  grand  nombre  de  Zenàta  vers 
l’ouest,  où  ils  allèrent  joindre  leurs  efforts  à ceux  des 
Magbraoua  et  des  Haoiiàra  jioiir  se  débarrasser  de  ces 
bûtes  malencontreux*. 

L’in.solence  des  nouveaux  Arabes,  les  excès  et  les  vio- 
lences qu’ils  commirent,  soulevèrent  contre  eux  toute 
la  population  du  Maghreb’.  La  haine  de  l’ennemi  com- 
mun fit  taire  les  rivalités  intestines  et  favori.sa  l’éléva- 
tion des  Limitouna  ou  Almoravides,  dont  l’apparition 
dans  l’oue.st  de  l'Afrique  coïncida  avec  l’entrée  des  Arabes 
par  la  porte  opposée. 

Suivant  Marmol,  la  première  armée  almoravide  qui 
traversa  le  grand  Atlas,  près  d’Ar'mat-Ourika , se  compo- 
sait de  S'enhâdja  et  de  Zenâta*.  Mais  il  est  probable,  ainsi 

' Knïrouâni . p.  1 44- 

* Marmol  ,1.  1 , p.  a"H. 

^ Ihid.  p.  ‘iSa. 

^ Ihtd. 


Digitized  by  Google 


DES  PRINCIPALES  TRIRliS  DE  I.'Al.CiERIE.  201 


que  je  l’ai  dit  ailleurs*,  que  Vfarniol  ou  Klm-er-Rak'ik, 
dont  il  a suivi  le  récit,  prend  ici  le  mot  de  S'enhâdja 
dans  un  sens  général  pour  désigner  les  Lemlouna  qui, 
à l’époque  où  il  écrivait,  étaient  beaucoup  moins  connus 
cpie. les  S’enhâdja,  et  passaient  d’ailleurs  pour  apparte- 
nir à cette  dernière  tribu.  Quant  aux  Zenàta,  Marmol 
est  le  seid  qui  les  donne  pour  alliés  aux  Almoravides. 
Je  regarde  néanmoins  ce  fait  comme  vraisemblable,  et 
je  pense  qu’il  s’applique  tant  aux  Zenâta  de  Sedjelmâça, 
qui  fut  l’une  des  premières  conquêtes  des  l.emtouna, 
qu’à  ceux  de  la  province  de  Tripoli,  cha.s.sés  de  leurs 
foyers  par  l’invasion  des  nouveaux  Ar.ibes. 

Toutefois,  parmi  les  fragments  di.spersés  de  celte 
grande  tribu,  qtielques-uns  repoussèrent  l’autorité  des 
.Almoravides  ; tels  furent  les  Zenàta  de  Tame.sna.  Comme 
ils  suivaient  les  doctrines  d’un  sectaire  musulman,  loucef- 
ben-Tachfin,  dans  l’e.spoir  de  les  convertir,  leur  envoya 
des  marabouts;  mais  ceux-ci  furent  massacrés,  loucef  par- 
tit aussitôt  de  Maroc  cl  se  mit  à la  pour.suite  deâ  Zenàta. 
11  les  atteignit  .sur  fOuad-Bou-Regreg,  les  tailla  en  pièces 
et  en  extermina  un  grand  nombre.  Ce  qui  en  resta  fut 
chassé  du  pays  et  se  relira , selon  toute  apparence,  chez 
les  Zenâta  et  les  Haouàra  déjà  élal)lis  dans  le  grand 
.Atlas.  La  contrée  de  Tamesna  resta  dépeuplée  jusqu’à 
l’avénement  des  Bcni-Mrïn,  qui  y envoyèrent  une  nou- 
velle colonie  de  Zenâta  et  de  Haouàra. 

Les  Zenâta  continuaient  alors  à se  signaler  par  leui- 
zèle  pour  les  doctrines  hérétiques;  car  l’époque  où  la 
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colonie  deTaiiiesna  expiait  si  cruellemenl  son  l'analisnie 
est  précisément  celle  on  Uckri  nous  apprend  que  les 
Mek’nèça  et  les  Ilaouâra  du  mont  Aourès  étaient  livrés 
à la  secte  des  Abadis  et  Taisaient  la  guerre  aux  habi- 
tants de  la  plaine  qui  professaient  les  dogmes  religieux 
des  peuples  de  l’Irak. 

Vers  le  temps  où  avait  lieu,  à la  fois,  l’irruption  des 
Arabes  à rcxtrémilé  orientale  de  la  Barbarie,  et  des 
Lemtouna  à l’extrémité  occidentale,  la  dynastie  des  Om- 
miades  s’éteignait  en  Espagne  après  une  durée  de  trois 
siècles.  Les  Zenàla,  qui  depuis  longtemps  s’étaient  atta- 
chés à leiu-  cause  par  opposition  .soit  aux  .Abba.ssides, 
comme  représentant  la  domination  arabe,  soit  aux  Fa- 
timites,  comme  représentant  le  gouvernement  desS'cn- 
bàdja,  les  Zenàta,  dis-je,  perdirent  dans  cette  famille  un 
inojen  de  ralliement  et  d’opposition.  Cette  circonstance, 
combinée  avec  le  désir  de  refouler  les  bordes  arabes, 
avec  fespolr  d’enlever  aux  S'cnbàdja  l'empire  du  Magh- 
reb, et  enfin,  avec  le  silence  que  l'bisloire  garde  sur 
eux  depuis  cette  époque,  donne  un  nouveau  degré  de 
probabilité  au  fait  de  leur  alliance  spontanée  avec  les 
Almoravidcs. 

Les  Ommiades  d’E.spagne  eurent  plusieurs  fois,  dans 
le  cours  de  leurs  guerres  avec  les  chrétiens,  f occasion 
de  réclamer  le  concours  des  Zenàta  d’.Afrique.  .Ainsi, 
en  998,  après  la  défaite  de  Kalatagnazor,  Ll-Mans'our, 
lieutenant  du  khalife  de  Cordoue,  écrit  aux  cheikhs  des 
Zenàta  et  aux  autres  chefs  qui  étaient  de  son  parti  en 
Afrique,  pour  les  appeler  à son  aide.  Marmol  fait  re- 
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marquer  qu’il  pa.ssa  alors  une  nuée  d’ .Africains  en  Es- 
pagne*. En  1009,  une  émigration  de  Berbers  se  rend 
dans  la  péninsule  pour  rétablir  sur  son  trône  le  khalife 
Hécham.  En  iui8,  un  corps  d’armée  berbère  passe  en 
Espagne  et  va  assiéger  Cordoue.  Vers  1026,  une  nou- 
velle émigration  africaine  franchit  le  détroit,  sous  la 

O , 

conduite  d’Edris,  gouverneur  de  Ceuta,  pour  venger  la 
mort  d’iah'ia,  roi  de  Malaga. 

Les  Ommiades  n’ayant  pas  en  Afrique  de  plus  fermes 
alliés  que  les  Zenàln,  durent  recevoir  d'eux  le  concours 
le  plus  énergique.  11  n’e.st  pas  douteux  que  jusqu’à  l’avé- 
nement  des  Almoravides  les  Zenàla,  conjointement  avec 
les  R'omera,  payèrent  un  large  tribut  aux  émigrations 
ilu  .Maghreb.  Aussi , n’est-ce  pas  un  spectacle  sans  inté- 
rêt que  celui  de  cette  tribu  berbère,  reste  des  anciens 
dominateurs  indigènes  de  cette  contrée,  sortie  des  mon- 
tagnes et  des  déserts  de  f.Afrique  orientale  et  que  Ton 
voit,  pendant  l’espace  de  près  de  quatre  siècles,  tantôt 
poussée,  tantôt  attirée,  s’éloignant  toujours,  sous  l’action 
de  ces  deux  forces,  de  son  point  de  départ  et  toujours 
<lans  la  même  direction. 

Nous  avons  dit  les  motifs  qui  assurèrent  à la  dvnastic 
des  .Almoravides  au  moins  la  neutralité  et  probablement 
fappui  des  Zenâta;  une  circon.stance  toute  dilférente  les 
attacha,  dès  l’origine,  à la  cau.se  des  .Almohades  (1  1 20). 
Le  véritable  fondateur  de  cette  dynastie,  Moh'ammed- 
’Abd-.Allah-ben-Toumart.  appartenait,  comme  nous  l’a- 
vons dit  précédemment,  à la  nation  des  Mas'moud'a; 

* Mamiol . t.  I , p.  5Î><p 
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mais  il  lui  dunna  pour  chef,  clans  ’Atd-el-Moumen,  uii 
Zenàli.  Si  ce  choix  fut  dû  au  hasard,  le  hasard  le  ser- 
vit bien.  Je  crois  cependant  c[u'il  faut  en  faire  honneur 
à fintelligc'iice  de  Ben-Touniart.  En  effet  les  difficultés 
immenses  suscitées  aux  S'enliAclja  par  la  nation  des  Ze- 
iiàla,  dont  les  memhres  couvraient  le  Maghreb  et  l’Es- 
pagne ; cette  longue  série  d’insurrections,  dont  cjuel- 
cpies-unes  avaient  failli  les  renverser,  tous  ces  faits,  r[ue 
nous  voyons  aujourd’hui  à la  lumière  affaiblie  de  sept 
siècles,  et  bien  d’autres  encore,  cjuc  le  temps  a ensevelis 
dans  l’oubli , apparaissaient  alors  sans  doute , dans  tout 
leur  jour,  à cet  homme  doué  d’un  esprit  si  pénétrant 
et  d’une  instruction  si  vaste.  Celui  qui  avait  deviné 
fhomme  de  génie  dans  le  lils  d’un  obscur  artisan,  pou- 
vait-il méconnaitre  finlluena;  politique  d’une  natio- 
nalité? 

’AJ)d-el-\loumen  lixa  .sa  résidence  h Maroc,  et  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’un  grand  nombre  de  Zenâta  res- 
tés dans  l’est,  en  proie  aux  incursions  et  aux  vexations 
des  .Arabes,  allèrent  chercher,  dans  la  région  occiden- 
tale du  Maghreb,  la  protection  et  le  repos  que  leur  pro- 
mettait la  communauté  d’origine  avec  les  .souverains  de 
cette  contrée. 

Il  y eut  au.ssi,  sous  les  .\lmohades  et  par  suite  des 
guerres  qu’ils  .soutinrent  dans  la  pénin.sule,  un  grand 
mouvement  de  migration  d’ .Afrique  en  Espagne.  Il  n’est 
pas  douteux  que  les  Zenâta  durent  y contribuer;  mais 
l’histoire  n’a  pas  mentionné  ce  fait  d’une  manière  ex- 
plicite. 
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Feiidanl  que  l’autorilé  des  Almohades,  appartenant 
par  son  origine  populaire  au  peuple  des  Mas'moud'a. 
et  au  peuple  des  Zenâta  par  son  origine  dynastique, 
s’étendait  au  nord  sur  l'Espagne  jusqu’à  Tolède,  et  au 
midi  sur  le  Maghreb,  dont  elle  embrassait  dans  sa  sphère 
d’action  directe  la  région  centrale  et  la  région  occiden- 
tale, la  dynastie  des  S'enbâdja  achevait  à l’extrémité 
opposée  de  celte  contrée  son  existence  orageuse.  Me- 
nacée dès  sa  naissance  par  les  insurrections  continuelles 
des  Zenàta,  ébranlée  dans  sa  maturité  par  l’Irruption 
des  tribus  arabes  en  Afrique,  elle  se  voyait  encore  en 
butte  dans  sa  vieillesse  aux  incursions  des  chrétiens  de 
la  Sicile,  maîtres  déjà  de  plusieurs  points  de  la  côte. 

Elle  s’éteignit  en  (loi  de  l’bégire  (i  ao4-i  ao5),  et  le 
gouvernement  almohade  se  décida  alors  à donner  à cette 
partie  du  Maghreb  un  centre  d’autorité  qui  lui  fût  propre. 
C’est  dans  celte  vue  que,  le  lo  de  cbaouàl  6o3  (lo  mai 
1207),  l’émir  almohade,  Moh'ammed-ben-Nàc'er,  ins- 
talla à Tunis,  comme  gouverneur  héréditaire,  Abou- 
H'afes-Omar,  qui  devint  le  chef  de  la  dynastie  des  Beni- 
H'afes  ou  H'afsites. 

Abou-H'afes  avait  été  fun  des  premiers  disciples 
d’Ahd-.Allah-hen-Toumarl;il  était  originaire  de  la  tribu 
des  Ilentàta,  fraction  des  Mas'moud'a,  et  pointde  départ 
de  l’aposlolal  de  Ben-Toumart.  11  tenait  donc,  par  un 
double  lien,  à la  puissance  des  Almohades. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  ce  singulier  concours 
de  circonstances  qui  porte  au  gouvernement  de  la  région 
occidentale  du  Maghreb  une  famille  issue  des  Zenàta 
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et  par  conséquent  originaire  de  l’est,  et  au  gouvenie- 
mcnt  de  la  région  orientale,  une  autre  famille  venue 
des  sommets  du  grand  Atlas  et  des  bords  de  l’Océan. 

Cette  étrange  coïncidence  devait  recevoir,  quelques 
années  après,  une  sanction  nouvelle  par  l’avénement  des 
Bcni-Mrin  et  des  Bcni-Zcïàn,  deux  familles  de  Zenâta 
qui  gouvernèrent  pendant  près  de  trois  siècles  la  par- 
tie du  Maghreb  correspondant  à l’empire  actuel  du  Maroc 
et  aux  deux  provinces  algériennes  d’üran  et  d’Alger. 

l.’avénement  de  la  première  de  ces  deux  dynasties  se 
rattache  au  mouvement  d’émigration  des  Zenâta  de  l’est 
à l’ouest,  mouvement  commencé  dès  les  premiers  temps 
de  la  domination  arabe,  et  <jui,  sous  l’empire  de  causes 
diverses,  s’était  continué  presque  sans  interruption  du- 
rant les  siècles  suivants. 

En  ü 1 o de  l’hégire,  une  tribu  de  Zenâta  qui  habitait 
au  sud  du  Zâb,  où  elle  vivait  à l’état  nomade,  se  n>it 
en  marche  vers  l’ouest,  et  pénétra  dans  le  Maghreb  occi- 
dental. Cette  tribu  était  celle  des  Beni-Mrin  '.  El-Kaî- 
rouàni,  qui  a fait  connaître  ce  fait,  n’indique  ni  la  cause 
de  ce  mouvement,  ni  la  contrée  qui  en  fut  le  point  de 
départ.  Mais  il  est  certain  que  l’irruption  aralje  arrivée 
au  milieu  du  xi'  siècle  s’était  étendue  constamment  de- 
puis cette  époque,  comme  elle  s’étendit  depuis  lors,  et 
qii’ainsi  ce  nouveau  déplacement  d’une  partie  des  Ze- 
nàta  de  l’est  eut  lieu  sous  l’impulsion  des  bordes  arabes. 

Suivant  Kairouâni,  la  tribu  des  Beni-Mrîn  possé- 
dait des  troupeaux  de  chameaux  et  .se  nourrissait  de 
‘ Kaîrmiâiii , j>.  a Vl 
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dalles  et  de  lail'.  Ce  sont  là  des  mœurs  qui  ne  coii- 
vieiinent  qu'à  des  peuples  situés  sur  rextrème  limite  du 
Sahara;  ce  qui  place  le  point  de  départ  des  Beni-Mrin 
entre  l'oasis  d’Ouâregla  et  celle  de  Touât. 

tue  indication,  puisée  dans  la  géographie  actuelle, 
conlirme  cette  induction  : je  remprunte  à mes  études 
sur  le  Sahara®.  Il  existe  dans  l’oasis  d'Ouâregla  un  vill,agp 
lie  Ba-Mendil,  habité  par  une  population  appelée  Ou- 
lâd-cl-Mrini.  De  temps  immémorial  elle  était  en  guerre 
avec  la  tribu  arabe  des  Mkhàdma,  lorsque,  vers  i8a<), 
ceu.x-ci  fondirent  à l’improviste  .sur  le  village,  qu’ils  sac- 
cagèrent après  en  avoir  chassé  les  haliitants.  Ceux-ci  re- 
vinrent alors  à la  vie  nomade,  qu’ils  n'ont  pas  quittée 
depuis  cette  époque.  Ce  fait  me  parait  indiquer  que 
foasis  d’Ouâregla  .se  trouvait  ou  dans  le  voisinage  du 
lieu  d’habitation  des  Beni-Mrin,  ou  .sur  le  chemin  qu’ils 
parcoururent  dans  leur  mouvement  d’émigration. 

La  tribu  des  Beni-Mrin  signala  son  arrivée  d,ans  le 
nord  du  Maghreb  par  des  brigandages  et  des  incursions’. 

En  I a I 6, l’émiralmohade.El-Mestamer.envoya contre 
elle  des  troupes  qui  furent  battues.  C’est  alors  que  ces 
Zcnâta  .se  répandirent  dans  l’émirat  de  Fès.  Les  uns  s’é- 
tablirent dans  le  désert  de  Gàret,  qui  leur  offrait  des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux',  et  bâtirent  à trois  lieues 
de  Mlila,  sur  la  pointe  d’un  rocher,  dans  les  montagnes 


' Kaïrouam,  p. 
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qui  (loinincnl  la  plaine  de  Gàrel , un  villaffe  nuinmé  ’l’ez- 
zoul,  qui  reeul  le  dépôt  de  leurs  approvisionnements  et 
de  leur  richesse  mobilière. 

Les  autres  gravirent  le  grand  Atlas  et  allèrent  .se 
joindre  au\  Zcnéta  qui  depuis  longtemps  déjà  avaient 
fixé  leur  séjour  dans  ce  massif.  Ils  y occupèrent  un  ron- 
tre-fort  appelé  par  Marmol  Iteni-Gucrtenax' , et  dont  le 
nom  véritable  est  Ourlmidj,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment. 

C’e.st  de  ces  deux  points  qu'ils  partirent  pour  atta- 
quer la  puissance  déjà  fort  alfaiblie  des  Almobades. 

De  1237  à 1243,  sous  le  règne  de  Bacbid,  fun  de 
ces  princes,  les  Beni-Mrîn  s'enq)arèrenf  de  plusieurs 
villes,  au  nombre  desquelles  était  Fès. 

Effrayé  de  leurs  progrès,  S<2’ïd,  successeur  de  Ilacbid. 
envoya  contre  eux  cpielques  troupes,  qui  furent  battues 
(1242).  Sa’ïd  se  détermina  alors  à prendre  en  personne 
la  direction  de  la  guerre.  Cette  fois,  il  obtint  la  .soumis- 
sion du  chef  de  la  tribu,  Abou-Iab'ia-’Abd-el-U'ak -el- 
Mrîni,  qui  lui  prêta  même  son  concours  dans  une  ex- 
pédition contre  fémir  de  Tunis;  car  le  Maghreb  était 
alors  plongé  dans  la  plus  profonde  anarchie.  Ainsi , en 
()38  de  l’bégire  (1  24o-4  i),  époque  à laquelle  les  Beni- 
Mrin  prirent  possession  de  Fès,  cette  ville  se  U'ouvait 
depuis  vingt  ans  privée  de  toute  autorité  et  livrée  à des 
factions  intestines  qui  la  déchiraient’. 

\ cette  époque  au.ssi  une  autre  famille,  issue  elle-même 

' Marmul,  I.  Il,  p.  3)4. 
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des  Zcnàta,  celle  des  lîeni-Zeïân,  investie  dugouverne- 
nïcnt  de  Tlemccn , s’y  était  allranchie  de  l’ohcissance  des 
Almohades.  De  l’immense  empire  d’Abd-el-Moumen , 
il  ne  restait  pins  à ses  desri'ndanis  que  la  provinre  de 
Maroc. 

Menacé  par  plusieurs  orages  à la  fois,  occupé  d’un 
côté  par  les  Beni-Mrin,  de  l’autre,  par  l’émir  de  Tunis 
.\bou-Zakaria,  l’émirat  de  Fés  avait  dû  renvoyer  à des 
temps  plus  calmes  la  répression  de  la  révolte  des  Béni- 
Zeïân.  Enfin,  en  ia48,  l’émir  Saïd  put  se  mettre  en 
campagne  et  marcha  surTlemcôn.  Ir'merâcen-ben-ZeïAn 
commandait  alors  dans  cette  ville.  A la  nouvelle  de  l’ap- 
proche de  Saïd , il  alla  s’enfermer  dans  la  forteresse  de 
K'ala’.  Saïd  l’y  poursuivit;  mais,  au  moment  où  il  fai- 
sait tme  reconnaissance  des  abords  de  la  place,  il  fut 
assassiné  par  trois  hommes  embusqués  dans  ce  dessein 
juin  1 a48)‘. 

Ben-Zeïàn  resta  maître  du  matériel  de  l’armée  al- 
inohade,  qui  se  retira  en  lui  abandonnant  la  libre  posses- 
sion de  Tlemcèn.  La  dynastie  des  Beni-Zeïdn  n’eut  pas 
plus  de  peine  à s’établir,  et  clic  conserva  le  gouverne- 
ment héréditaire  de  cette  province  jusqu’en  1 5 1 6;  alors 
elle  tomba  par  capitulation  au  [Muvoir  de  Barberousse. 
Une  fois  maître  de  la  ville,  le  corsaire,  au  mépris  des 
engagements  les  plus  sacrés,  lit  mettre  à mort  tous  les 
membres  qu’il  put  saisir  de  la  famille  des  Beni-Zeïân. 
L’un  d’eux  se  sauva  à Fés,  puis  revint  àTenès,  où  il 
fonda  une  petite  principauté,  connue  sous  le  nom  de 

' Kniniiiàni . p.  338. 
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Royaume  de  Tenès;  mais  ses  fils  ne  purent  s’y  maintenir, 
k cause  du  voisinage  des  Turcs,  et  lurent  obligés  de 
passer  en  Espagne,  où  ils  embrassèrent  la  religion  chré- 
tienne'. 

Revenons  aux  Beni-Mrin. 

Leur  soumission  à l’émirat  de  Fès  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  En  (iSa  de  l'bégire  ( i aa/i- i aô.â),  ils 
rompirent  ouvertement  avec  le  successeur  de  Saïd, 
Abou-U'afes-Omar,  en  reconnaissant  la  .suzeraineté  de 
l’émir  de  Tunis,  et  ordonnant  qvie  les  prières  publiques 
sera,ient  faites  en  son  nom’. 

Abou-IEafes  marcha  aussitôt  sur  Fès;  mais  un  acci- 
dent des  plus  vulgaires  avant  jeté  la  panique  parmi  ses 
troupes,  elles  prirent  la  fuite.  lab'ia-ben-Mrin  acheva 
leur  déroute  et  s’empara  du  camp. 

Dans  l’armée  des  Beni-Mrîn  se  trouvait  alors  im  jeune 
homme,  nommé  Edris,  et  surnommé  Ahou-Dahhous, 
p.irent  et  rival  d’.Abou-H'afe.s,  contre  lequel  il  était  venu 
demander  leur  appui.  lak'ouh-el-Mrini,  à qui  il  s’était 
adres.sé,  lui  avait  fourni,  pour  soutenir  ses  prétentions, 
des  hommes  et  de  l’argent,  mais  à condition  qu’en  cas 
de  réu.ssite  Edris  partagerait  avec  lui. 

Edris  .s’emplira  en  ell’et  de  Maroc;  mais  il  oublia  sa 
prome.sso,  et  répondit  même  insolemment  k l’envoyé 
d’Iak'oub,  qui  venait  en  réclamer  l’exécution. 

lak'oub  entra  aussitôt  sur  le  territoire  du  Maroc,  ren- 
contra l’armée  d’Edris  dans  la  province  de  Dkâla.  et 

' Mannoi,  I,  U.  p.  339.390. 
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gagna  sur  elle  une  bataille  décisive  dans  laquelle  .Abou- 
Dabbous  périt.  Sa  tète  fut  promenée  dans  les  rues  de 
Fès. 

Cet  événement,  qui  eut  lieu  en  6(17  de  l’hégire 
(1  368-1269),  dynastie  des  Almobades. 

Les  Beni-Mrin,  déjà  maîtres  depuis  longtemps  de  la 
province  de  Fès,  entrèrent  dès  lors  en  po.sse.ssion  de 
tout  ce  qui  forme  aujourd’hui  l’état  de  Maroc,  et  ce 
vaste  débris  de  l'empire  d’Abd-el-Moumen  resta  entre 
leurs  mains  ju.squ’en  i52  i,  où  les  chérifs,  maîtres  de 
Maroc  et  de  Tarudant,  se  firent  proclamer  sultans 
d’Afrique. 

Mais,  ce  ne  fut  qu’en  i552  que  les  membres  de  la 
famille  des  Beni-Mrin  furent  mis  à mort  par  les  ordres 
du  cbérif. 

L’élévation  des  Beni-Zeïàn  et  des  Beni-Mrin  fut, 
pour  les  Zenàta  restés  dans  la  métropole,  un  nouveau 
motif  d’attraction  vers  l’ouest.  Elle  contribua  à entre- 
tenir le  mouvement  d’émigration  qui  durait  depuis  la 
fin  du  VII'  siècle.  A cette  époque,  la  nationalité  dos  dy- 
nasties exerçait  encore  une  influence  notable  sur  la  des- 
tinée des  tribus.  Ainsi , Marmol  fait  remarquer  que  les 
Berbers  de  la  montagne  de  Touzîn  avaient  toujours  été 
très-bien  traités  par  les  Beni-Mrin,  parce  qu’ils  étaient, 
comme  eux,  de  la  tribu  des  Zenàta,  et  que,  en  outre,  la 
mère  du  troisième  roi  de  Fès  était  fille  d’un  riche  ha- 
bitant de  cette  montagne. 

Avec  les  Beni-Zeïàn  et  les  Beni-Mrin  finit  la  période 
du  gouvernement  de  f Afrique  par  des  mains  berbères; 
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on  vil  s'all'aiblir  par  degrés  le  prestige  des  nationalités 
(pii  se  partageaient  la  popidalion  autoclithone.  Les  noms 
eux-inéines  disparurent  peu  à peu  avec  les  intérêts  et 
les  passions  ipi’ils  représentaient.  C’est  à peine  si,  au- 
jourd’hui , les  montagnes  de  l’Aourès  et  celles  du  grand 
Atlas,  peuplées  cependant  des  restes  de  ces  Zenùta  ([ui 
ont  si  profondément  remué  le  Maghreb,  ont  conservé, 
malgi'é  le  nom  de  (ihaouia  (jui  leur  est  encore  commun, 
((uehpies  traditions  fugitives  de  leur  confraternité  ori- 
ginelle. 
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CHAPITRE  V. 


THlOrS  Dl  SI  D.  LES  LEMT  A. 


('.entrée  occupée  pur  le»  Lcmt'a  et  pur  le»  principale»  fraction»  de  cette 
tribu  au  xiTsitTlc.  — Entreprise»  des  Leiiil'a,  antérieurement  au 
mouvement  almoravide.  — Déplacements  considérables  pendant  le 
cours  du  XV'  siècle.  — Origine  des  Touareg.  — Contrée  occupée  )>ar 
les  Lemt'a  au  xvT  siècle.  — Examen  des  documents  historiques.  — 
Situation  des  Lemt'a  au  moment  de  l'invasion  arabe.  — Première 
irruption  de.s  Aral>e.s  sur  leur  territoire.  — Hivalilé  entre  les  nation» 
lM?rbères  du  désert.  — Coïncidence  entre  le.s  révolutions  du  grand 
désert  cl  celles  du  Maghreb.  — Mouvements  allematifs  des  Berl>ers 
du  désert  sur  le  Soudan,  et  des  peuple»  du  Soudan  .sur  le  désert. 
— Le  chef  des  Leinl  'a  part  jMuir  la  Mecque.  — Cumniencetiienl  de» 
.Vlmoravidc».  — Effet  produit  en  Afrique  et  en  Europe  |>ar  leur 
apparition  dans  le  nord  du  Maghreb.  — Étrangeté  de  leurs  mteurs 
et  de  leur  costume.  — 11»  s’cinparenl  de  l’Ouad-Dra*;  de  Sedjel- 
màça.  — Révolte  dans  le  désort.  — Formation  de  deux  corp.»  d ar- 
mée ainioravidcs  destinés  à opérer,  ruii  dans  lu  Nigritic,  l'autre  dan.» 
le  Maghreb.  — ’ \lMlallab-beii*iadn  s'empare  de  l’Ouad-Noun;  du 
pa^rs  de  Sous;  il  franchit  l'Atlas;  il  s'empare  du  pays  des  Mas 'moud  *n  ; 
il  meurt;  \lH)u-Rekr  le  remplace,  et  s'emjwre  d’El-Ar  ouàl-K's^'ui 
rians  la  province  d’Oran.  — Il  reprend  .ses  projet»  de  conquête  dan.» 
le  Soudan  et  se  rend  dans  le  désert,  laissant  loucef-beii'Tacbfiu 
pour  continuer  In  conquête  du  Maghreb.  Il  fonde  un  vaste  empire 
dan»  la  Nigrilie  ■ — Effet  pro<Uiil  |>ai’  ce  uiuiiveiiiciit  de»  Rerbers  ver» 
le  .sud.  — IntHMluclion  do  risiainisiiie  dans  le  Soudan.  — Réaction 
<lc  la  race  noire.  — .Au  cmiuiiencemenl  du  wi*  siècle,  un  roi  nègre. 
\bou-Rekr-l7.kia . reprend  à la  race  blanche  le»  pays  conquis  |>ai 
UK)U-Rckr  ben-Oinar.  — Origine  de  la  puissnnee  de  TunbcH'Imi.  — 
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Progrès  d’ioucef  bt*n-Tachfin  dans  le  nord.  — Fondulion  de  Maroc. 
— Il  passe  on  FIspagne  et  remporte  la  victoire  de  Zellaka.  — Il  ré- 
tablit runité  du  coimiiandeiiicnt  parmi  les  rois  maures  de  la  pétiin- 
suie.  — Immense  étendue  de  rompire  almomvide.  — Appréciation 
des  Jugements  portés  sur  le  chef  de  celte  dynastie  berbère. 

Vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  une  tribu  qui  habitait  la 
partie  occidentale  du  grand  désert  se  mit  en  marche 
vers  le  nord,  et,  dans  l’espace  d’un  demi-siècle  environ, 
conquit  la  moitié  des  Etats  barbaresques  et  de  l’Espagne  ; 
c’était  la  tribu  des  Eemtolina  ou  des  Marabouts  (Aimo- 
ravides).  Elle  faisait  partie  «le  la  nation  berbère  des 
Lemt'a,  à laquelle  ce  chapitre  est  consacré. 

Cette  dernière  appartenait  elle-même  à une  grande 
famille  ou  confédération  «le  peuples  de  même  race,  si- 
tués tous  originairement  d.ans  le  gran«l  désert. 

Nous  avons  déjà  fait  rcmanjucr  le  lien  de  parenté 
originelle  que  les  tra«litions  du  moyen  âge  établissent 
entre  les  peuples  de  cette  grande  famille  saliarienne. 
.Suivant  Ebn-Khaldoun , cette  famille  se  compo.sait  des 
Lemt'a,  des  S'enbàdja,  des  .\ourir'a,  des  .\«l«lâça  et  des 
Haouàra,  unis  entre  eux  par  leur  parenté  commune 
avec  une  femme  nommée  'Fa/.k'aï,  qui  tirait  .son  origine 
des  Zcnàta. 

Or,  les  traditions  recueillies  par  Ebn-Kbaldoun  dans 
les  écrits  des  généalogistes  berbères  doivent  se  rappor- 
ter, ainsi  que  nous  l’avons  établi  précédemment,  à l’é- 
po«jue  de  la  coinjuète  arabe,  c’est-à-tlire  au  milieu  du 
VIT  siècle. 

Les  renseignemenls  fournis  par  Edrici  sont  l’e\pre.s- 
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sion  (les  traditions  populaires  conservées  en  Africpie 
vers  le  milieu  du  xiT  siiNcle. 

Dans  l’intervalle  qui  sépare  ces  deux  époques  les  Ad- 
dàça  s’étaient  fondus  avec  les  Haouàra,  comme  Ebn- 
Khaldoun  le  déclare  explicitement.  Les  Aourir'a  avaient 
di.sparu,  et  on  n’en  retrouve  aucune  mention  dans  les 
écrivains  aralx's.  A leur  place  s’étaient  élevés  les  Ze- 
nàta,  qui  avaient  rempli  du  bruit  de  leurs  insurrections 
toute  la  première  moitié  de  la  période  musulmane,  et 
devaient  remplir  la  seconde  du  bruit  de  leurs  usurpa- 
tions et  de  leurs  complètes. 

Ainsi  la  grande  famille  à lacpielle  appartenait  origi- 
nairement la  nation  des  Lemt'a  se  composait,  en  outre, 
des  Zenàta,  des  Haouàra  et  des  S'enbàdja. 

Or,  les  Zenàta  étaient  originaires  du  Djebel-Aourès 
cl  de  la  partie  du  désert  qui  correspond  aux  régences 
de  Timis  et  de  Tripoli  *. 

Les  Haouàra  étaient  originaires  du  Djebel-Nfous  et 
de  la  môme  partie  du  désert. 

Les  S’enbàdja  baliitaient  primitivement  la  région 
centrale  du  désert,  celle  qui  correspond  à r.\lgérie. 

Les  Lemt'a  enfin  occupaient  primitivement,  ain.si 
que  nous  l’exposerons  ci-après,  la  partie  occidentale  du 
désert,  celle  qui,  contiguë  à l’Océan,  s’étend  entre  le 
cours  du  Niger  et  le  Sab'ara  marocain. 

On  voit  donc  que  cette  grande  famille  de  peuples  avait 
pour  domaine  et  pour  patrie  originelle  toute  l’étendue 
des  dé.serts  de  l’.\frique. 

‘ Voir  Ir  rhapilrr  (lp.^  Zenàta  ol  des  Hamiàr». 
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SITUATION  DES  LEMt'a. 

F.a  position  géographique  que  je  viens  d’assigner  au\ 
I^eml'a  n’est  point  explicitement  indiquée  par  les  géo- 
graphes arabes;  mais  elle  résulte  de  l’ensemble  des  po- 
sitions partielles  occupées  par  les  principales  tribus  dont 
se  composait  cette  nation  berbère. 

Edrici  donne  aux  I.eml'a  proprement  dits  la  ville  de 
rOuad-Noun,  qu’il  appelle  IS’md-Lemt'a.  Suivant  cet  au- 
teur, la  rivière  qui  passe  à Noul,  venant  de  l’orient,  est 
habitée  par  les  tribus  de  Lemtouna  et  de  I.emt'a.  Ce 
renseignement  ne  peut  .s’appliquer  qu’à  la  rivière  de 
rOuad-Noiin'.  Ainsi,  au  temps  d’I'Àlrici , les  Lemt'a  oc- 
cupaient la  rivière  et  la  ville  de  l’Ouad-Noun.  Ce  ne 
pouvait  être  d'ailleurs  que  la  limite  septentrionale  de 
leur  territoire,  car  au  nord  de  l’Ouad-Noun  se  trouve 
le  pays  de  Sous  habité,  comme  nous  l’avons  vu  précé- 
demment, par  les  Mas'moud'a. 

Edrici  parle  encore  de  la  ville  d’Azk'a  comme  d’une 
possession  des  Lcmt'a;  mais  des  témoignages  plus  ex- 
plicites établissent  que  cette  ville  du  désert  appartenait 
spécialement  à une  de  leurs  tribus,  les  Lemtouna’. 

Du  temps  d'Edrici,  imc  colonie  de  Lemt'a  occupait 
la  grande  plaine  située  à peu  près  à moitié  cbemin 
entre  Maroc  et  Sla’,  c’est-à-dire  une  partie  du  di.strict 
de  Tamesna.  11  est  très-probable  que  la  formation  de 

' Édrici , p.  ao5. 

’ Id.  ibid. 

* Ibid.  p.  ai6. 
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cet  établissemcnl  nt*  remontait  pas  .plus  haut  que  le 
règne  d’Ioucef-ben-Tachlm,  le  premier  des  émirs  al- 
moravides,  et  qu’elle  se  rapporte  à l’épocjue  (1071)  où 
ce  chef  berbère  cha.ssa  les  Zenàta  établis  sur  le  terri- 
toire de  Tamcsna'  et  y appela  pour  le  repeupler  des  fa- 
milles de  la  nation  des  Lemt'a,à  laquelle  il  appartenait 
lui-même. 

Au  temps  d’Edrici,  c’est-à-dire  vers  le  milieu  du 
xiC  siècle,  les  principales  tribus  cnmpri.ses  .sous  le  nom 
commun  de  Leml'a  étaient  : 

Les  Msoula, 

Les  Ouchàn, 

Les  Teniâlla, 

Les  Bt'noii  Man.s'our, 

Il  faut  y ajouter  les  Madàça,  que  Bekri’  considère 
comme  formant  une  branche  des  S'enbàdja,  par  suite 
d’une  erreur  que  nous  avons  déjà  signalée*,  et  qui  s’ex- 
plique par  la  préoccupation  de  l’époque  où  cet  auteur 
écrivait;  mais  les  Madàça  doivent  appartenir  à la  na- 
tion de  Lemt'a,  comme  les  Djedàla,  les  Lemtouna  et 
les  Msoufa,  attribués  aussi  à tort  aux  S'enbàdja  par  le 
même  écrivain. 

De  ces  tribus,  les  unes  ont  disparu  sans  laisser  de 
(races  ni  dans  Thistoire  ni  sur  le  sol;  tels  sont  les  Ou- 

' Marmol,  1. 1,  p.  aSp. 

* Édrirt,  p.  ao5. 

* Bekri,  p.  6ai. 

* Voir,  ri  Ir  rhapiirr  dr?  S'cnhàdja, 


Les  Maïa, 

Les  Djedâia, 

Les  Lemtouna, 

Les  B«*nmi-Ihrahim*. 
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cliàii,  les  Temàlta,  les  Ilenoii-Mans'our,  les  Maïa  et  les 
Benou-lbrahim. 

D’autres,  iiienlionnées  soit  par  les  géographes,  soit 
par  les  hisloriens,  dessinent,  par  ren.semhic  de  leurs 
gisements,  le  territoire  général  du  peuple  berbère  de 
Lemt’a.  Ce  sont  les  Msoufa,  les  Djedàla,  les  I.euitouna 
et  les  -Madàça. 

Les  Msoufa, 

Suivant  Ebn-Klialdouii,  les  Msoufa  habitaient,  au 
moment  de  la  conepiête  arabe,  en  arrière  du  pays  de 
Sous*.  Celte  indication  leur  assigne  pour  territoire  les 
deux  vallées  de  l’Ouad-Noun  et  <le  l’Oiiad-Dra’. 

Bckri  les  appelle  Beni-Msoufa,  et,  par  suite  de  l'er- 
reur qui  lui  a fait  comprendre  toutes  les  tribus  du  dé- 
sert sous  le  nom  de  S’enbàdja,  il  classe  les  Msoufa  dans 
cette  nation  et  les  représente  comme  errant  dans  le 
désert,  depuis  l’Ouad-Dra’  jusqu’au  pays  des  Noirs*. 

Un  voyageur  arabe,  Ebn-Batouta,  les  trouva  encore, 
vers  le  milieu  du  xiv°  siècle  (de  i.'lai  à établis 

à Oualàta,  entre  Galam  cl  Timbeklou,  sur  la  lisière  du 
pays  des  Noirs. 

Ces  trois  renseignements  concordants  établissent  que 
le  territoire  des  Msoufa  s’étendait  depuis  l’Ouad-Noun, 
où  sans  doute  ils  venaient  camper  pendant  fêlé,  jus- 
qu’au Niger,  dont  ils  se  rapprochaient  durant  la  saison 
d'hiver,  et  que  cette  situation  durait  encore  au  milieu 
du  XIV'  siècle. 

' Ebn-Klialdmin . Iradiiil  par  M.  N.  IVsïcrgers , p.  ip. 

’ Rrkri,  p.  6oa. 
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Je  n’ai  point  retrouvé  dans  ia  géographie  actuelle  le 
nom  de  cette  tribu,  dont  le  territoire  a été  envahi  par 
les  Arabes  dans  le  cours  du  xv'  siècle. 

Les  DjeiiàJu. 

La  tribu  des  Djedùla  formait,  du  temps  de  Bekri, 
rextrème  frontière  de  rislamisme  du  côté  du  pays  des 
Noirs.  Six  journées  de  marche  seulement  la  séparaient 
de  la  nation  nègre  la  plus  rapprochée  des  frontières 
musiilmanes'. 

Un  géographe  anonyme,  cité  par  M.  Quatremère,  dit 
que  c’était  la  plus  nombreuse  des  tribus  berbères. 

Elle  était  située  au  delà  des  Lemtouna,  à peu  de 
distance  de  la  mer’. 

Kaïrouàni  parle  d’une  tribu  des  Kedàla  qui  accueillit 
la  première  Abdallab-ben-Iàcin,  le  promoteur  du  mou- 
vement almoravide.  11  est  hors  de  doute  que  fhistorien 
désigne  la  tribu  des  DJedàla,  fallération  du  nom  pro- 
venant de  la  substitution  du  k au  Jj,  a.ssez  fréquente 
dans  les  noms  de  tribus  berbères*. 

La  conséquence  des  indications  qui  précèdent,  c’est 
que  la  tribu  de  Djedùla  devait  occuper,  vers  l’an  46o 
de  l'hégire  { i oG^-i  068),  tout  le  littoral  de  l’Océan, 
depuis  le  cours  de  l’Ouad-Dra’  jusqu’aux  environs  de 
la  baie  d’Arguin,  et  que,  dans  l’intérieur  du  continent, 

' Bfln,  <>37. 

Ibid.  p.  624 

* Kaïrouàni,  p.  17^1.  — HÎu»i  «|tu‘  la  tribu  de  K 'etttuia  est  ap- 
pelée fré(|iiemnicnl  Ojenoula. 
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leur  territoire  (levait  s’éleiuln!  jiis(|u’aii  voisinaj'e  du 
nuM'idien  de  Otialàla. 

I.e  nom  des  Djedàla  a pres<nie  complètement  dis- 
paru de  la  nomenclature  des  tribus  africaines.  Je  ne  l’ai 
retrouvé  (jue  dans  les  environs  de  Philippeville,  où  il 
appartient  à une  fraction  de  la  tribu  kabilc  des  Ze- 
ràmna. 


Lf*»  Leintoiuiu. 

Bekri,  contemporain  du  grand  mouvement  de  mi- 
gration (pii  a produit  l’élévation  des  I.cmtouna  et  la  dy- 
nastie des  .\lmoravides,  a indicjué  assez  nettement  le 
centre  d’babitation  de  cette  tribu  célèbre.  Vers  le  milieu 
(lu  XI'  siècle,  épofpie  où  commença  celte  grande  révo- 
lution, la  tribu  des  Lemtoiina  était  campée  autour  d’une 
montagne  (pii  portait  son  nom.  Celle  montagne,  d’un 
accès  diHicile,  était  abondamment  pourvue  d’eau  et  de 
pâturages.  File  avait  en  longueur  six  journées  de  marche, 
et  une  en  largeur.  Au  sommet  s’élevait  une  forteresse 
appelée  A:dji,  Azk'i  ou  Arki,  environnée  d’une  Ibrèl 
de  palmiers'. 

L’incertitude  de  prononciation  et  d’orthographe  pro- 
vient ici  de  l’absence  des  points  diacritiques  dans  le 
manuscrit  de  Bekri;  mais  elle  di.sparaîl  devant  les  indi- 
cations plus  précises  d’Edrici.  Suivant  ce  géographe,  la 
ville  d’Azk'i  du  pays  de  Lcmt'a  est  un  des  principaux 
lieux  de  .séjour  du  désert;  elle  e.st  siluée  à treize  jour- 
nées de  Sedjelmàça,  à .sept  ou  neuf  de  iNonl  (Ouad- 

' IWkn,  p.  ()y^. 
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Noun)‘,  à douze  de  Tr'iza  (Tr'aza),  et  .sur  la  route  de 
rOuad-Noun  à Tekrour,  qui  est  aujourd’hui  Timbek- 
tou.  L’cnseiuble  de  ces  téinoigiiages  délertuine  la  posi- 
tion de  cette  ville  d’Azk'i,  qui  devint,  vers  le  milieu  du 
xr siècle,  le  point  de  départ  et  le  quartier  général  de  la 
coii(|uéte  alinoravide. 

Les  Lomtouna  s’étendaient  au  nord  ju.squ’à  l’Ouad- 
N'oun,  dont  ils  venaient  sans  doute  habiter  les  bords  pen- 
dant l'hiver’*.  Ils  possédaient  au.ssi  le  pays  de  Tazk'àr'et’, 
dont  la  position  n’a  pas  été  jusqu’ici  déterminée,  et  que 
je  crois  être  le  Sagui-el-H'amra,  devenu  si  célèbre  dans 
toute  l’Afrique,  comme  ayant  été,  au  .xvi''  siècle,  le  ber- 
ceau des  chérifs.  L’identité  des  deux  positions  nie  pa- 
rait résidter  de  leur  .synonymie;  car  Tu:k'ar'et  a le  même 
sens  en  berbère  quel-U'amra  en  arabe;  il  signifie  la 
roufjc , et  nous  voyons  le  mot  berbère  disparaître  et  faire 
place  au  mot  arabe,  à fépoque  où  le  pays  lui-mème 
échappe  aux  mains  berbères  pour  tomber  dans  les  mains 
arabes,  c’est-à-dire  vers  le  xv'  siècle. 

.Ainsi,  au  temps  d'Edrici,  les  Lemtouna  devaient  s’é- 
tendre à fouest  dans  le  désert  ju.scpi’à  l'Ouad-Sagui-el- 
H'amra,  c’est-à-dire  ju.squ’au  méridien  de  l’Ouad-Noun. 
Il  est  probable  que  dans  la  région  septentrionale,  l’Oiiad 
Dra’,  ils  se  mêlaient  avec  les  Msoufa  et  les  Djedàla. 

Bekri  ajoute,  sur  l’étendue  de  leur  territoire,  quel- 
ques détails  qui,  peut-être,  .se  ressentent  un  peu  de 

' Èdrici , |).  ao5. 

* W.  tbid. 

' Ibid.  p.  ao.H, 
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l’impression  produite  à cette  époque  dans  toute  l’Afrique 
septentrionale  par  le  bruit  des  grandes  entreprises  que 
ce  peuple  y accomplissait.  « Les  Lemtouna,  dit  Bekri, 
sont  des  nomades  qui  errent  dans  le  désert.  » Ils  par- 
courent une  contrée  « qui  s’étend  l’espace  de  deux  mois 
de  marche,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  • et  qui  sé- 
pare le  pavs  des  Noirs,  des  contrées  soumises  k l’isla- 
misme. Ils  passent  l’été  dans  un  lieu  nommé  Amtetmous, 
ou  dans  un  autre  lieu  situé  .seidement  à dix  journées  du 
pays  des  Noirs'. 

L’étendue  assignée  par  Bekri  au  territoire  des  Lem- 
louna  me  paraît  un  peu  exagérée;  toutefois,  il  est  cer- 
tain que  cette  tribu,  avant  de  s’avancer  vers  le  nord, 
avait  déjà  poussé  ses  conquêtes  fort  loin  dans  l’est  du 
désert.  Ainsi,  ils  s’étaient  emparés  de Tr'iza (sans  doute 
Tr'aza)  appelé  alors  Kammouria,  et  ils  en  avaient  dé- 
truit ou  dispersé  les  tribus’.  Par  suite  de  cét  accroisse- 
ment, leur  territoire  se  trouvait  contigu  à celui  des  Za- 
gbaoua,  qui  comprenait  leFezzân  et  les  villes  de  Djerma 
et  de  Taçaoua;  cette  dernière,  qui  existe  encore  au- 
jourd’hui, est  située  sur  la  limite  du  pays  des  Tou.àrcg 
et  du  Soudan. 

Il  résulte  de  ce  r[ui  précède  que  la  tribu  des  Lem- 
touna avait,  au  moyen  âge,  pour  lieu  de  dépôt  et  pour 
centre  d’habitation,  la  ville  et  la  montagne  d’Azk'i,  et 
que  son  territoire  de  parcours  s’étendait  de  l’est  à l'ouest 
depuis  le  méridien  de  foasis  de  Touàl  jus(|u’à  celui  de 

’ Bekri,  p 

* ËUlrici , I } 1 el  I l 'J. 
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Sagiii-el-H'anira,  et,  du  nord  au  sud , depuis  l’Ouad-Dra’ 
jus([u'à  six  ou  dix  journées  du  Niger. 

J'ai  déjà  l'ait  remarquer  la  similitude  qui  existe  entre 
ce  nom  d’.Azk'i,  quartier  général  des  Lemtouna,  et  le 
nom  de  Tazk'aî  ou  Touzk'ai’,  attribué  par  E<lrici  et  par 
Ebn-Khaldoun  à cette  femme  qui,  originaire  de  la  trilui 
des  Zenâta,  donna  naissance  aux  S'enhàdja,  aux  Lemt'a 
et  aux  llaouàra;  d'où  l’on  peut  induire  que,  primitive- 
ment, toutes  les  tribus  du  désert  relevaient  d'une  même 
autorité,  dont  le  siéj;e  était  dans  cette  monla}:ne  d'.Azk'i. 

Le  nom  des  Lemtouna  parait  avoir  disparu  complè- 
tement de  la  géograpliie  africaine.  Je  n’ai  trouvé  au- 
cune tribu,  ni  aucune  fraction  dans  laquelle  il  se  soit 
conservé. 


Les  Madaça. 

Cette  tribu  est  mentionnée  par  Bekri‘,  qui  la  com- 
prend, comme  celles  qui  précèdent,  parmi  les  S'enbà- 
dja;  mais  sa  position  indique  assez  qu’elle  doit,  comme 
elles,  appartenir  aux  Lemt'a.  Du  temps  de  Bekri,  c’est- 
à-dire  vers  fan  4 Go  de  f hégire,  elle  habitait  sur  les 
bords  du  Niger,  à fest  de  Gana  (Djenné),  c’e.st-à-dire 
entre  Abir,  H'aouça  et  Sakkatou. 

Il  existe  aujourd'hui  une  tribu  chaouia  appelée  Ou- 
Idd-el-Madàci,  dans  le  Diebel-bel-ll'annâch,  au  sud  de 

Sétif. 

En  résumant  l'ensemble  des  indications  relatives  aux 
diverses  fractions  de  la  nation  des  I.eint'a,  on  voit  que 

* Rpkri . p.  I , 
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ce  peuple  Ijerhère  occupait  au  temps  d'Edrici,  c’est-à- 
dire  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  toute  la  partie  du  dé- 
sert comprise  entre  le  méridien  de  l'oasis  de  Touât  à 
l’est,  l’Océan  à l’ouest,  le  Sahara  marocain  au  nord,  et 
le  pays  des  Noirs  au  sud. 

Cet  état  de  choses  dut  se  maintenir  ju.s(|u’au  temps 
d'Ehn-Khaldoun,c’csl-.à-direju.squ'au  milieu  du  xv’’ .siècle; 
mais,  peu  de  temps  après  celte  époque,  la  partie  occi- 
dentale du  territoire  des  Eemt'a  fut  envahie  par  les  .\rahes 
du  côté  du  continent , et  abordée,  du  côté  de  la  mer,  par 
les  Portugais. 

Ces  deux  circonstances  réunies  expliquent  le  chan- 
gement apporté  dans  la  nomenclature  de  cette  partie 
de  l’Afrique,  et  constaté  par  les  deux  géographes  du 
XVI'’  siècle,  Léon  et  Marmol. 

En  I 4 I 5,  Jean  1"  cha.s.sait  les  Maures  du  Portugal, 
passait  le  détroit  et  s’emparait  de  Ceuta. 

En  i43.A,  les  Portugais  doublaient  le  cap  Boyador, 
et  s’avançaient  à quarante  lieues  au  delà. 

En  i44o,  ils  .s’avançaient  jusqu’au  cap  Blanc. 

En  1 4ôo,  ils  découvraiiuit  un  fleuve,  qu’ils  crurent 
être  le  Niger,  et  que  les  indigènes  nommaient  Scnedck. 
Ce  fleuve  marquait  la  séparation  entre  les  peiqiles  maures 
que  l’on  appelait  aussi  les  Basanés,  et  les  peuples  noirs. 
Les  Portugais  entrent  alors  en  relation  avec  un  chef 
nègre  nommé  Scnega,  et  donnent  son  nom  au  fleuve  qui, 
depuis  cette  épotpie,  s’est  appelé  Senci/a  ou  .S'cnçf/a/. 

Dans  cette  dernière  expédition,  les  Portugais  recon- 
nurent le  cotirs  du  Sénégal;  ils  remarquèrent  que  la 
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rive  droite  de  ce  fleuve  était  habitée  par  une  tribu  mu- 
sulmane appelée  Azenagu,  et  (jue  la  rive  gauche  était 
habitée  par  des  noirs;  qu'ainsi  le  Sénégal  formait  la 
séparation  entre  le  pays  des  blancs  et  celui  des  noirs'. 
Dès  lors,  le  nom  d’Azenaga  fut  étendu  à presque  tous 
les  peuples  de  la  côte  occidentale  de  f Afrique,  et  le 
nom  de  Sencga,  à toute  la  partie  comprise  entre  fOcéan 
Atlantique  à l’ouest,  les  salines  de  Tr'aza  à l’est,  l’Oiiad- 
Dra’  au  nord,  et  le  Sénégal  au  sud. 

Ces  dénominations  se  conservèrent  ju.squ’au  wrsiècle 
et  l’espace  que  l’on  vient  de  définir  est  encore  appelé 
par  Marmol  le  désert  de  Sencga. 

Pendant  que  les  navigateurs  portugais  reconnai.s.saient 
les  côtes  de  l’Afrique  occidentale  et  préparaient  ainsi  la 
grande  découverte  du  passage  aux  Indes,  qui  devait  mar- 
quer la  fin  du  x\  '■  siècle,  l’irruption  arabe  du  xT  siècle  .s’a- 
vancait de  fest  à l’oue.st  à travers  le  continent  africain  et 
atteignait  de  .son  côté  les  rivages  de  l’ Atlantique,  où  elle 
envahi.ssait  une  partie  du  territoire  de  la  tribu  de  Lemt'a. 

C’est  par  suite  de  ces  deux  événements  ([ue  les  noms 
des  Djedàla  et  des  M.soufa  ont  di.sparu  pour  faire  place 
à ceux  de  Senega  et  Azenaga  d’une  part,  et  de  l’autre  é 
ceux  des  tribus  arabes  d’Oulâd-Dleim,  d’Oudaïa  et  de 
Berbècb  que  Marmol  place  dans  la  partie  la  plus  occi- 
dentale du  territoire  occupé  quelques  siècles  auparavant 
par  les  l.emt'a. 

Une  autre  tribu,  berbère  (forigine,  parait  pour  la 
première  fois  dans  les  écrivains  du  wT  siècle  à la  place 

' Lmits  de  Cadumoftlc. 


Digitized  by  Google 


OlUOINK  KT  MKiH ATIONS 


occupée  jadis  par  la  célèbre  Irilm  de  I.eiiituunn  ; c'est 
celle  des  Oiienzir'a.  Marmol  la  présente  comme  occu- 
pant le  désert  de  Gogdem'.  Or,  ce  mol  de  Gogdem  avait 
déjà  été  mentionné  trois  siècles  auparavant  parKdrici, 
comme  l’équivalent  du  nom  d’Azk'a,  Ainsi,  que  les 
Ouenzir'a  existassent  ou  n’existassent  pas  au  temps  des 
géographes  arabes,  il  est  certain  (|ue  leur  nom  avait 
remplacé  sur  le  sol  celui  des  Lcintouna. 

A l’est  de  ceux-ci  et  dans  la  partie  orientale  du  ter- 
ritoire des  Leml’a,  les  écrivains  du  xvi'’  siècle  placent  une 
tribu  qui,  quatre  siècles  auparavant,  du  temps  de  Bekri, 
occupait  une  petite  oasis  sur  la  lisière  septentrionale 
du  désert;  qui  avait  pris,  sous  la  dynastie  des  Beni- 
Mrîn,  un  accroissement  considérable  et  qui  a aujour- 
d’hui complètement  ell'acé  la  tribu  de  Leml'a.  Celle 
tribu  est  celle  que  Marmol  appelle  Tarifa  et  que  nous 
appelons  à présent  Tomirrg^.  J’y  reviendrai  plus  tard 
dans  l’examen  de  la  situation  actuelle  de  la  race  berbère. 

Au  XVI'' siècle , la  tribu  de  Lemt'a,  refoulée  successi- 
vement vers  l’est,  se  trouvait  séparée  de  l'Océan  Atlan- 
tique par  le  désert  de  Senega,  envahi  en  grande  partie 
par  les  Arabes,  par  le  désert  d’Azk'a  ou  de  Gogdem 
qu’occupaient  les  Ouenzir'a,  et  enfin  par  le  désert  d'.Aliir 
qti'habilait  la  tribu  berbère  de  Targa  ou  des  Touareg. 
Elle  était  ainsi  confinée  dans  la  partie  du  grand  désert 
qui  renferme  les  oasis  de  B'ât  et  de  B'dâmes.  Cette 

' Marmol.  l.  Jll,  p.  5l. 

* Tiirga  csl  le  nom  du  pa^’5,  Torgni,  celui  de  rhnhitant,  el  Touârtg 
esl  le  pluriel  de  Turgni. 
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contrée, qui  portail  alors  le  nom  de  désert  d'Igiiidi,  fut 
plus  tard  envahie  par  les  Touâreg  qui  l'occupent  actuel- 
lement, et  le  nom  de  Leml'a  a disparu  entièrement  de 
la  géographie  africaine. 

NOTICE  HISÏOBIQI  E. 

La  classification  d'F.hn-Khaldotin  qui,  ainsi  que  nous 
l’avons  établi,  représente  la  situation  du  peuple  her- 
hère  au  moment  de  la  conquête  arabe,  comprend  le 
peuple  de  Lemt'a  parmi  les  tribus  qui,  à cette  époque, 
dépendaient  de  l'autorité  des  Brànes.  Mais  l’auteur  arabe 
fait  observer  que,  pour  les  l.eml'a  aussi  bien  que  pour 
les  llaskoura  et  pour  les  Djezoula,  les  généalogistes  ne 
sont  pas  d’accord  et  que  quelques-uns  d’enti’e  eux  seule- 
ment rangent  ces  trois  tribus  sous  la  domination  des 
Brànes.  Il  est  très- probable  en  ell'et  que  ces  trois 
peuples,  groupés  sur  l’extrême  frontière  de  l’.Afrique 
septentrionale,  avaient  conservé  leur  indépendance.  I,e 
cbristiani.smc,  quoique  répandu  à cette  époque  dans 
presque  toute  l’Afrique,  n’avait  point  pénétré  chez  les 
Berbers  de  Sous',  voisins  de  ces  trois  peuples  et,  selon 
toute  vraisend)lance,  les  tribus  de  Lemt'a,  situées  au 
sud  de  cette  contrée,  étaient  restées  elles-mêmes  dans 
les  ténèbres  de  l’idolâtrie. 

(ies  peuples  furent  cependant  des  premiers  chez  les- 
quels pénétra  la  conquête  musulmane.  Cela  eut  lieu  en 
l’an  62  de  l’hégire  (682  de  J.  C.),  .sous  le  deuxième 

’ Cliaab-cJ-Diii , 157. — Kbn  KhaWoiiii . traduit  |>ar  M,  N.  IVs 
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cuiniiiaiKluiiienl  il’Okba.  Ce  ■'•■lUTal.  après  avoir  pris 
Bar'aT  el  Samis  ou  plulot  I.ainl)és  au  pied  des  monts 
Aourès,  soumis  le  Fezzân  et  le  Djerid  dans  le  Sahara, 
se  porta  d'une  marche  rapide  vers  l'Africpie  occiden- 
tale , el  alla  |)laiiter  rétendard  musulman  sur  les  murs 
de  Ceula  et  de  Tanj'er.  Arrivé  là,  il  fut  renseigné  par 
Julien,  gouverneur  do  cette  ville,  sur  l’existence  des 
Berhers  idolâtres  qui  peuplaient  la  province  de  Sous. 
Il  partit  aussitôt  pour  les  coml)attre,  traversa  leiu-  pa^s 
au  pas  de  course,  et,  .s’avançant  au  delà  de  cette  con- 
trée (pii  forme  aiijourifhui  la  limite  méridionale  de 
fempire  de  Maroc,  il  pénétra  dans  le  désert.  Là,  sui- 
vant Kaîrouàni  ',  il  atteignit  les  Semtourna  ou  plutôt 
les  Lenilounn  dont  le  nom  aura  été  déliguré  par  un 
copiste.  (ieu\-ci  .s’enfuirent  à .son  approche  et  lui  li- 
vrèrent pas.sage. 

Suivant  Lhn-khaldoun,  la  Irihu  du  désert  chez  la- 
(pielle  Oklia  porta  ses  armes  était  celle  de  M.soufa 
Que  ce  .soit  l une  ou  faulre,  il  est  certain  que,  dès 
cette  épiapte,  les  armées  musulmanes  se  trouvèrent  en 
contact  avec  le  peuple  de  Lemt'a. 

1^  Que  resta-t-il  de  celte  première  invasion.^  Rien. 
■Après  le  départ  d’Okha  les  Berhers  de  Lemt'a  rentrèrent 
dans  leur  indéjiendance,  ce  qui  leur  fut  (failleurs  facile; 
car  l’insurrection  de  Ksîla,  cpii  attendait  Okha  à son  re- 
tour el  qui  devait  lui  être  fatale,  celle  de  Kaliina,  qui  oc- 
cupa pendant  plusieurs  années  les  armes  musulmanes, 

' K.iirou.ini . p.  47. 

* Ehn-Kltatdniin,  Iniduil  par  M.  N.  Oc-tverpers , p.  ip. 
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»T  d'aiilriis  encore,  empèclièreiil  lon^emps  les  Arabes 
de  porter  leurs  regards  au  delà  des  territoires  occupés 
aujourd'hui  par  les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli. 

Pendant  que  la  puissance  musulmane  luttait  dans 
cette  partie  de  l’Afi'itjue  contre  les  soulèvements  de  la 
race  berbère,  et  rencontrait  dans  les  rangs  de  l’insur- 
rection, unies  .sous  une  bannière  comnume  et  animées 
d’un  sentiment  commun,  toutes  les  tribus  de  la  partie 
orientale  de  l'Alrique,  les  peuples  berbères  situés  sur 
la  limite  du  grand  désert  se  disputaient  entre  eux  la 
siq)rématie  de  cette  vaste  et  mystérieuse  contrée.  En 
même  tenqxs  aussi,  ils  cherebaient  à étendre  leurs  po.s- 
•sessions  dans  le  pays  des  Noirs  et  à envabir,  les  armes 
à la  main,  les  principaux  foyers  de  la  production  nigri- 
tienne.  Mulbeureusement  l’bi.stoire  ne  nous  a conservé 
sur  ces  démêlés  des  Berbers  sahariens,  sui-  ces  colli- 
sions de  la  race  blanche  et  de  la  race  noire,  antérieure- 
ment à la  conquête  des  Almoravides,  (pi’im  bien  petit 
nombre  de  documeiiLs.  On  sait  cependant,  et  nous 
l’avons  déjà  rapporté,  que  les  S'enbàdja  avaient  pré- 
ludé, par  des  empiétements  considér.ables  sur  les  terres 
du  Soudan,  à l’établi.ssement  de  leur  domination  dans 
le  nord  du  Mai;breb. 

Il  existe  entre  les  mouvements  q>ii  à diverses  épo- 
ques agitèrent  les  contrées  les  plus  méridionales  du 
grand  désert  et  les  révolutions  des  contrées  septentrio- 
nales de  l’AI'ricpie,  des  rapports  de  svncbronismc  qu’il 
n’est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer. 

I.a  domination  du  dé.serl  parait  avoir  été  alternative- 
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nient  entre  les  mains  des  tribus  du  Soudan  septentrio- 
nal et  des  peuples  berbères  limitropbes. 

Je  pense  qu’au  niument  de  la  conquête  arabe  une 
•grande  partie  de  cette  contrée  se  trouvait  sous  le  joug 
des  Zenàta  et  des  Haouàra,  qui  avaient  leur  siège  princi- 
pal dans  les  montagnes  de  l’Aonrès  et  du  Nfous,  et  qui. 
à cette  épo(|Ue,  exerçaient  sur  la  race  berbère  une  vé- 
ritable suprématie.  Peu  à peu  ces  deux  tribus,  occupées 
dans  le  nord  par  leurs  luttes  incessantes  contre  la  do- 
mination musulmane,  laissèrent  échapper  de  leurs  mains 
le  sceptre  du  désert.  Mais  l’iiistoire,  absorbée  par  le 
récit  des  guerres  qui  éclatèrent  à cette  époque  entre 
les  nouveaux  conquérants  et  les  habitants  aborigènes 
de  l’Afrique,  a laissé  dans  l'oubli  les  mouvements  qui 
durent  agiter  en  même  temps  la  lisière  méridionale  du 
désert. 

I.es  premières  traditions  relatives  à cette  partie  du 
continent  africain  remontent  seulement  au  milieu  du 
VIII''  siècle.  Je  les  trouve  dans  l’historien  Kaïrouàni 
Suivant  cet  auteur,  le  premier  ((ui  régna  dans  le  désert 
fut  Biouloutàn-ben-Tiklàn.  Il  était  maitre  d’une  partie 
"du  Soudan;  car  les  nègres  lui  payaient  un  tribut  de 
100,000  nadjib.  Il  était  contemporain  d’.\bd-er-Rab'- 
màn,  premier  khalife  ommiade  d’Espagne,  qui  régna 
de  7Ô()  à 787  de  notre  ère.  .Après  un  long  règne,  il 
mourut  en  aaa  de  l’bégire  (887  de  J.  C.),  à l’àge  de 
quatre-vingts  ans. 

Ce  chef  du  désert,  qui  fonda  une  dynastie  moitié 
‘ K.iîi'ouàiii , p.  1 76 
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saharienne,  moitié  nigritienne  et  i|ni  régna  longtemps 
sur  les  pays  (ju’il  avait  con(|uis,  dut  s’élever  vers  l’an 
760  de  notre  ère.  Son  avènement  coïncida  à peu  près 
avec  celui  des  Ommiades  d’E.spagne,  ainsi  rpie  le  fa  il 
observer  Kaïrouâni;  mais  il  coïncida  aussi  avec  l'élé- 
vation des  .\ghlabites,  qui  eut  lieu  en  800  et  avec  celle 
des  Edricîtes,  qui  eut  lieu  en  789. 

On  voit  qu’au  moment  où  se  constituaient  sur  des 
bases  régulières  et  durables  les  gouvernements  indé- 
pendants des  khalifes  de  Cordoue  pour  l'Espagne,  des 
émirs  agblabiles  pour  le  Maghreb  oriental,  et  des  émirs 
édricites  pour  le  Maghreb  occidental,  il  se  formait 
aussi  dans  le  Maghreb  méridional  un  empire  qui  em- 
bra.ssait  les  populations  berbères  d’une  partie  du  désert 
et  les  populations  nègres  de  la  bordure  limitrophe  du 
Soudan. 

I,e  nom  du  personnage  mentionné  comme  le  fonda- 
teur de  cet  empire  parait  indiquer  que  cette  révolution 
eut  son  point  de  départ  dans  le  pays  des  Xoirs.  En  effet, 
ce  nom  transmis  des  Berbers  aux  Arabes,  qui  nous  l’ont 
transmis  à nous -même,  contient  la  désignation  de  Ben- 
Tiklàn,  désignation  moitié  arabe,  moitié  berbère,  dans 
laquelle  nous  trouvons  le  mot  Ren,  qui  exprime  le  lien 
de  fdiation  ou  d’origine  et  le  mol  Tikidn  qui  doit  se 
rapporter  à la  famille  ou  à la  race  d’où  ce  premier 
roi  du  désert  était  issu.  Or.  il  existe  entre  le  mot  Tik- 
làn  rapporté  par  un  auteur  arabe  ignorant  la  langue 
berbère,  et  le  mol  de  Aklàn  ou  Ikl.àn  qui  dans  ciîlle 
langue  désigne  les  nègres,  une  ressemblance  cpii  me 
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parail  exprimer  l’orif'ine  niffriliennc  de  re  souverain 
du  désert. 

Celte  interprétation  est  conlirniée  par  une  autre  dé- 
signation analogue  empruntée  encore  à Rl-Kaïrouàni. 
Fn  cllet,  cet  auteur  ajoute  que  ce  Biouloulàn,  premier 
roi  du  désert,  eut  pour  sncce.sscur  son  neveu,  appelé 
Kl-Atrin-hen-Bout'aïr-ben-Tiboutsàn  Ben-Tiboutsiin 
me  parail  encore  e,vj)rimer  l'origine  et  indiipier  que 
Bout'aîr,  père  d'Kl-Alrin  et  beau-frère  de  BioulnutAn , 
était  originaire  des  Tibous. 

F,l-.\trin  mourut  en  287  de  l'bégire  (qoo  de  J.  C.], 
après  avoir  régné  soixante-cinq  ans.  Il  eut  pom'  suc- 
cesseur un  certain  Temin-bcn-el-Atser  qui  continua 
cette  dyn,istie  jusqu’en  ,3o()  de  l’iiégire  (q  1 8-()  1 <)).  \ 
cette  époque  les  cbeikbs  des  S'enhâdja  se  révoltèrent 
contre  lui  et  le  mas.saci-èrenl. 

l’endanl  ipie  cette  révolution  s’aecompli.s.sait  dans  le 
désert,  que  la  race  berbère  v secouait  le  joug  de  la 
race  nègre,  une  révolution  entièrement  analogue  s’ac- 
complissait dans  le  noril.  I,a  dynastie  arabe  des  .Aglila- 
bites .s’écroulait  sous  l’efl’ort  des  Kelàma  et  des  S'enhâdja, 
auxiliaires  de  la  dvna.stie  des  Fatimites;  de  sorte  que  la 
race  berbère  s’all'rancliis.sait  ,i  la  fois  de  fautorité  nègre 
dans  le  sud  et  de  la  domination  arabe  dans  le  noi'd. 

Le  renversement  de  la  dynastie  fondée  par  le  roi 
nègre  Biouloulàn  lai.ssa  les  populations  livrées  à l’anar- 
chie. Après  plus  d’un  siècle  employé  en  luttes  des 
peuples  berbères  contre  la  race  noire  et  en  guerres  in- 
' KaiixiUHiii . j).  I * '1. 
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teslines  des  tribus  berbères,  la  suprématie  du  désert 
demeura  à la  tribu  des  Lemtouna.  Les  peuples  de  cette 
contrée  reconnurent  pour  chef  suprême  :\l)ou-’Abd-  \l- 
lah-Moli'ammed-ben-Tifàt-el-Lemtouni , que  riiistorien 
Kalrouàni  représente  comme  un  homme  religieux,  grand 
protecteur  des  pèlerins  de  la  Mectpie.  Le  notn  de  ce 
personnage  et  le  caractère  que  l’iiistorien  lui  prête  in- 
diquent qu’il  était  musulman;  par  conséquent  la  domi- 
nation du  désert,  qui,  sous  la  dynastie  de  Biouloutàn, 
avait  été  nigritienne  et  idolâtre,  devint  berbère  et  mu- 
sulmane.  Cette  double  qualité,  qui  réunissait  dans  une 
même  tribu  l’énergie  autocbtbone  à la  ferveur  reli- 
gieuse, fut  la  cause  de  l’agrandissement  des  I.emtouna 
sous  le  nom  d’ Mmoravides. 

Mob'ammed-ben-Tifàt  ne  régna  que  trois  ans;  il 
périt  dans  un  corfibat  contre  un  peuple 'de  nègres  jtiifs, 
en  un  lieu  nommé  harii.  Ce.  fait,  rapporté  par  El-Kaï- 
rouâni,  prouve  qu’à  cette  époque  le  mouvement  d’in- 
vasion des  Berbers  dans  le  paj?s  des  Noirs  avait  déjà 
commencé  et  qu’à  la  tête  de  ce  mouvement,  du  moins 
dans  la  partie  occidentale- du  désert,  figurait  la  tribu  des 
Lemtouna. 

Dans  la  région  orientale  de  cette  contrée,  le  mouve- 
ment d’invasion  vers  le  sud  était  dirigé  par  les  S'enhâdja , 
comme  cela  résulte  d’un  passage  de  Bekri  déjà  cité  pré- 
cédemment. Nous  avons  dit,  en  effet,  que  versl’an  35o 
de  l’hégire  (961  de  J.  C.),  c’e.st-à-dire  vers  le  milieu 
de  cette  période  de  plus  d’un  siècle  qu’Ll- Kalrouàni 
nous  représente  comme  un  temps  d’anarchie  et  qui  fut 
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n'MîIlcilicnl  employée  à fonder  In  puissance  des  popu- 
lations herhères  dans  le  désert,  les  S'enliâdja  avaient 
un  centre  d’autorité  dans  la  ville  d'Audaeast,  que  de  là 
leur  domination  s’étendait  sur  des  pays  habités  l’espace 
de  deux  mois  de  marche  et  comprenait  plus  de  vinj^t 
royaumes  nègres. 

Mohanimed-hen-Tifât  le  l.emtouni,  eut  pour  .suc- 
cesseur Inh'ia-hen-Brùhim,  (|ui  iiu|>rima  au  mouvement 
de  conquête  des  I.emtouna  une  direction  nouvelle  et 
fut  le  véritable  fondateur  de  leur  puissance  dans  le 
nord.  Il  était  de  la  tribu  des  Kedàla,  suivant  Kaïrouâni  ' 
et  des  Djedàla  suivant  Bekri*;  ce  (pii  prouve  ipie  les 
deux  noms  s'appliipient  bien  à la  même  tribu,  à cette 
tribu  regardée  comme  la  plus  nondireuse  de  la  race 
berbère’  et  qui  habitait  à celte  époque  les  bords  de 
l’Océan  ,\tlantique , à rexlrème  frontière  du  monde 
musulman. 

Les  populations  berbères  du  désert  poursuivaient 
depuis  près  d’un  siècle  leurs  complètes  dans  la  Nigritie, 
lor.sipi’en  4a  7 de  l’bégire  ( 1 oil.l-i  o.K}  de  J.  C.),  leur 
chef  lab'ia-ben-Brùbim  partit  pour  la  Mecque,  laissant, 
pour  le  remplacer  pendant  son  absence,  son  fdslbràbim. 
A son  retour  il  s’arrêta  .à  Kaïrouân.  Celte  ville  possé- 
dait alors  un  savant  profe.sseur  de  pbilo.sojibie  nommé 
.Abou-Amràn  et  natif  de  Fès.  lab'ia  alla  écouter  ses 
leçons.  Le  maître  remarquant  un  étranger  dans  .son  au- 

' Kaïrouâni,  p. 

* Bekri,  p.  6a4- 

’ Ibid.  p.  637. 
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ditoire  le  questionna  sur  son  pays,  sur  le  rite  que  l'on 
y suivait,  et  sur  les  principes  religieux  qui  dirigeaient 
ses  compatriotes.  11  reconnut  hientôt  que  le  voyageur, 
quoique  musulman,  était  fort  ignorant  sur  sa  religion; 
mais  il  trouva  en  lui  le  plus  vif  désir  de  s’instruire. 

lali'ia  pria  Abou-.Amnin  d’envoyer  avec  lui  un  di.sciple 
de  confiance  qui  fût  on  état  d’initier  les  Djedàla  à la  con-' 
naissance  du  culte  et  du  dogme  musulmans.  Abou-.\m- 
rân  ne  trouva  per.sonnc  à Kaïrouàn  cpii  voulût  se  charger 
de  cette  mission;  mais  il  adressa  lali'ia  à un  savant  ju- 
risconsulte qui  avait  suivi  ses  leçons  et  qui  habitait  en 
un  lieu  nommé  Mallious,  dans  le  pays  de  Nefis,  prés 
de  Maroc.  Ce  docteur  s’appelait,  suivant  Kaîrouânl', 
üuab'adj-ben-Zelou,  et  suivant  Bekri^  Ouagâg-ben- 
Hezoua. 

lali'ia  se  rendit  auprès  de  lui  et  lui  remit  une  lettre 
d’,\bou-.\mrân.  Ouâgag  lui  désigna  pour  l’accompagner 
un  t'Aleb  nommé  ’.Vbdallali-ben-Iâcin,  de  la  tribu  de 
Djezoïila;  c’était  le  plus  instruit  de  ses  disciples. 

lali'ia  et  ’Abdallab  s’acheminèrent  donc  ensemble 
vers  le  pays  des  DjedAla,  qui  vinrent  en  foule  à leur 
rencontre  et  les  accueillirent  avec  joie.  ’Abdallah  ne 
tarda  pas  à reconnaître  combien  ces  peuples,  rpii  .se  di- 
saient musulmans,  étaient  ignorants  des  préceptes  de 
l’islamisme.  Il  chercha  donc  à leur  enseigner  le  Koran 
et  à les  ramener  A l’ohservation  des  devoirs  et  des  pra- 
tiques orthodoxes.  Mais  ces  Berhers,  accoutumés  à une 

' Kaîrniiànt,  p. 

' Bpkri . p.  Barï. 
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grande  liberté  de  mœurs,  ne  lardèrent  pas  à se  fatiguer 
de  ses  exbortations  et  de  ses  exigences.  Peu  à peu  ils  s’é- 
loignèrent de  lui.  ’.\bdaUali,  voyant  ses  ell'orts  inutiles, 
résolut  de  (juitter  le  pays,  lab'ia,  (pii  lui  était  resté  fidèle, 
désespérant  de  la  conversion  de  .ses  eompaliiotes,  lui 
proposa  de  sc  retirer  ensemble  dans  une  ile  déserte, 
voisine  fin  lieu  (ju’ils  babilaient,  et  d'y  passer  le  reste 
de  leurs  jours  dans  rabslinence  et  la  dévotion.  ’ Abd- 
allah accepta  celle  proposition,  et,  à la  marée  bas.se, 
ils  passèrent  dans  file,  suivis  de  sept  individus  de  Dje- 
dàla,  qui  voulurent  partager  leur  existence  austère. 

I ne  eal)anc  qu’ils  bâtirent  eux-mèmcs  devint  leur 
demeure;  le  pois.son  et  les  fruits  sauvages  de  file  com- 
posèrent toute  leur  nourriture;  la  prière  fut  leur  unique 
occtqialion. 

La  renommée  des  pieux  solitaires  se  répandit  bientôt 
parmi  les  tribus.  De  toutes  parts  on  accourut  pour  les 
visiter;  le  nombre  des  pèlerins  alla  toujours  croi.ssant. 
On  commença  alors  à les  appeler  El-Mrahtin  (les  ma- 
rabouts), nom  dont  on  a fait  en  Europe  celui  d'  Almo- 
r.avides. 

’ Vljdallab  enseignait  le  Koran,  prêchait  la  pénitence 
à ses  visiteurs.  Ses  exhortations  et  surtout  son  exemple 
en  louchèrent  un  grand  nond)re,  qui  s’attachèrent  à lui. 
Il  parvint  ainsi  à réunir  mille  disciples.  Mors  il  jugea 
que  le  moment  était  venu  de  faire  de  la  propagande 
armée  et  de  soumettre  ceux  qui  refuseraient  de  se  con- 
vertir. 

II  .sortit  donc  de  son  ile  suivi  de  ses  compagnons  et 
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lie  ses  disciples,  et  entra  sur  le  territoire  des  Djedâla. 
Lin  combat  dans  lequel  ceux-ci  furent  battus  décida  la 
conversion  ou  au  moins  la  souiui.ssion  de  cette  tribu' 
(44o  de  riiégire,  io48-49  de  J.  C.).  11  marcha  en.suite 
contre  les  Lemtouna,  qui  fimenl  eux-mêmes  réduits  à 
l’obéissance.  'Abdallah  et  lah'ia  llrcnt  partager  le  butin 
entre  les  vainqueurs,  conformément  aux  prescriptions 
du  Koran.  Leur  réputation  s’étendit  bientôt  dans  tout 
le  désert  et  ju.sque  dans  le  pays  des  Noirs. 

lab'ia-ben-Bràbim  étant  mort  sur  ces  entrefaites. 
'Abdallah  lui  donna  pour  succes.seur  lah'ia-ben-Omar, 
de  la  tribu  des  Lemtouna  ; il  lui  conlia  la  direction  des 
opérations  militaires,  sc  réservant  à lui-même  le  rôle 
.supérieur,  l'autorité  politique  et  religieuse 

Il  .s’établit  alors  dans  la  tribu  des  Lemtouna,  où  il 
exerçait  un  empire  absolu.  Il  leur  ordonna  de  fonder 
une  ville  et  aussitôt  on  se  mit  à l’œuvre  ; mais  il  voulut 
que  toutes  les  maisons  fussent  absolument  égales,  et  il 
fut  obéi  ’.  Lui-même  en  lit  construire  une  qu’il  habita. 

V mesure  que  son  autorité  se  consolidait,  'Abdallah 
se  montrait  plus  exigeant.  11  en  vint  à déclarer  aux  Ber- 
bers  (pie  tous  leurs  biens  étaient  mal  acquis  et  qu’ils 

' Bckri.qui  n’a  pas  clonni'  sur  les  premières  opérations  ct'AtxIallali 
nuiaiit  de  détaiU  que  Kaîrnuàni,  dit  que  Djcdàia  se  r^solurenl. 
en  k pratiquer  les  règles  de  Téquilé,  à réparer  le»  iiijuslices  et  à 
pa>er  le»  redevances  légitimes.  Cette  résolution  <loil  coïncider  avec  la 
conversion  forcée  que  leur  imposa ‘AlKlallah  ; ce  qui  place  à celte 
année  (loA^^loAq)  le  début  de  la  croisade  alnioravide. 

‘ Kaîroiiànif  p.  1 78. 

' Bekri.  p.  Hafi. 
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(lovaiRnl  en  abandonner  le  tiers  pour  légitimer  la  pos- 
session du  reste. 

Cette  nouvelle  prétention  souleva  contre  'Abdallah 
un  mécontentement  général.  Les  tribus  se  révoltèrent 
contre  lui;  .sa  mai.son  fut  pillée  et  rasée,  lui-même  fut 
chassé  du  pays. 

Il  se  rendit  alors  auprès  d'Ouagàg.  le  juri.sconsidte 
de  Malkous;  celui-ci  adressa  auv  Berbers  de  vifs  re- 
proche.s  sur  leur  conduite.  Il  déclara  exclus  de  la  com- 
mun'K>n  musulmane  et  mis  hors  la  loi  tous  ceux  (pii 
résisteraient  à 'Abdallah.  Lu  même  temps  il  lui  pres- 
crivit de  retourner  à .son  poste.  'Abdallah  oliéit;  fort 
de  l'autorité  du  marabout , il  triompha  des  rebelles  et 
lit  massacrer  tous  ceux  cpii  s'étaient  déclarés  contre  lui. 
Il  olitint  ainsi  la  soumi.ssion  d’un  grand  nombre  de  tri- 
bus, (pii  se  résignèrent  enliii  à lui  abandonner  le  tiers  de 
leurs  biens  pour  obtenir  la  jouissance  paisible  des  deux 
autres  tiers.  Tous  ceux  (jui  subirent  cette  condition 
fondamentale  furent  admis  dans  la  confédération. 

.Maître  de  la  partie  occidentale  du  désert.  '.Abdallah 
étendit  ses  complètes  jusque  vers  les  contrées  les  plus 
éloignées  de  son  jioint  de  départ.  En  44b  de  l'Iu'-gire 
(io54-ô5),  il  entreprit  une  expédition  contre  la  ville 
d’Audaga.st , habitée  alors  par  un  mélange  de  ZenAta  et 
(f  Arabes  qui  vivaient  dans  un  état  continuel  d’hostilité. 

Ju.squ’alors  toute  la  puissance  des  .Almoravides  s’était 
étendue  dans  le  dé.sert,  mais  sans  en  fraiicbir  les  limites. 
C’est  vers  celte  épraqiie  qu’ils  apparurent  dans  le  nord 
du  Magbrid),  oîi  leur  répulalioii  les  avait  devancés. 
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r,ct  événement  produisit  sur  l'Alrirnie  et  l'Europe 
une  impression  profonde.  E’aspect  de  ces  jçiierriers  à 
demi  sauvaj'e.s.  venus  des  profoudeurs  du  désert,  leurs 
mo-urs,  leur  costume,  leur  étransre  altitude  dans  les 
combats,  enlin  leur  origine  mystérieuse,  tout  concou- 
rait à les  entourer  d'un  prestige  formidable  aux  yeux 
des  populations  africaines  cjui  les  voyaient  pour  la  pre- 
mière fois.  Au  reste,  l’ellroi  supcrslilietix  (pi'inspira 
dans  le  cours  du  moyen  âge  aux  peuples  de  l'Afrique 
septentrionale  l'apparition  des  Lemtouna  ou  Almora- 
vides  leur  a survécu  dans  leurs  de.scendauts,  les  Touâ- 
reg  et  les  Tibous,  qui,  sans  égaler  leurs  devanciers  en 
pui.ssance,  leur  re.ssembleul  encore  beaucoup  par  fex- 
centricité  de  leurs  babiludes. 

A l’époque  où  les  Lemtouna  firent  irruption  dans  la 
partie  septentrionale  du  Maghreb,  ils  n’y  étaient  connus 
que  comme  <les  nomades  couv  rant  de  leurs  hordes  éparses 
tout  fe.space  depuis  la  limite  des  terres  cultivables  jus- 
qu’au pays  des  Noirs.  Leur  territoire  de  parcours  avait 
une  étendue  de  deux  mois  de  marche  en  longueur  sur 
autant  de  largeur,  c’est-à-dire  environ  deux  millions  de 
kilomètres  carrés  de  superficie. 

,Les  peuples  qui  habitaient  ces  steppes  immenses  et 
arides  avaient  dû  conformer  toutes  leurs  habitudes  aux 
exigences  de  leur  ingrate  patrie.  Le  labourage  leur  était 
inconnu  ; au.ssi  passaient-ils  leur  vie  .sans  manger  et  même 
.sans  voir  de  pain , à moins  que  par  hasard  des  mai  chands 
venus  de  la  Nigrilic  ou  du  Maghreb  ne  leur  en  fissent 
goûter.  Leur  nourriinre  se  composait  de  tranches  de 
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viande  séchées  au  soleil,  pilées  et  arrosées  de  "raisse 
ou  de  beurre  fondu.  I.e  lait  forinail  leur  unique  lioi.s- 
sou  et  les  dispcn.sait  de  l’usage  de  l’eau.  Toute  leur 
riches.se  consi.stait  en  troupeaux. 

Mais  ce  qu’il  y avait  en  eux  de  plus  étrange,  ce  qui 
devait  surtout  attirer  l’attention  des  peuples  qu'ils  visi- 
taient, c’était  leur  costume.  Chez  ces  peuples  du  dé.sert 
chaque  homme  portait,  enroulé  sur  le  front,  un  bandeau 
bleu  foncé  appelé  nikâh,  et  sur  la  partie  inférieure  du 
visage  un  autre  bandeau  appelé  liUim;  les  deux  pièces 
d’étoile  étaient  assez  rapprochées  pour  ne  laisser  voir 
que  l’orbite  des  yeux.  Jamais  ce  ina.s(pie  ne  les  quittait. 
I.eur  arrivait-il  par  hasard  de  .s’en  dépouiller,  il  deve- 
nait impossible,  même  à leurs  amis  et  à leurs  parents, 
de  les  reconnaître.  Les  guerriers  tués  sur  le  chamj)  île 
bataille  et  privés  de  leur  coilVure  restaient  inconnus  tant 
que  le  litiiin  n'avait  pas  été  replacé.  C’était  pour  eux 
une  partie  e.ssentielle  du  vêtement.  Les  autres  hommes 
qui  gardaient  le  visage  découvert  leur  semblaient  ridi- 
cules; ils  les  appelaient  hecs  de  mouche. 

De  leur  côté,  les  peuples  chez  le.squels  pénétrèrent 
les  Lemtouna,  frappés  d’une  si  étrange  coiHure,  leur 
donnèrent  le  nom  de  Meltemhi,  c’est-à-dire  les  hommes 
au  litâm,  les  hommes  masqués. 

C’est  à tort  que  quelques  auteurs,  dont  la  version  a 
été  reproduite  par  Cardonne',  attribuent  l’origine  de 
cette  coutume  à une  circonstance  accidentelle,  qui  n’e.st 
peut-être  elle-même  qu’une  fable  imaginée  pour  expli- 

' Cardonne.  I.  tl,|). 
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(|iier  l’usage  tlu  voile.  Suivanl  ces  ailleurs,  les  I.eiutuuna 
se  trouvant,  au  inomenl  d’une  hataiilc,  inférieurs  en 
nombre  à leurs  ennemis,  durent  la  victoire  au  courage 
de  leurs  femmes,  i|ui  se  jetèrent  résolument  dans  la 
mêlée,  le  vi.sage  voilé  suivant  la  coutume  de  l’Orient; 
alors  les  hommes  se  voilèrent  eux-mêmes  pour  qu’il  fût 
impossible  de  les  distinguer.  Ce  serait  en  mémoire  de 
ce  fait  que  l’u.sage  du  lil;lin  aurait  été  introduit  chez 
eux.  On  ne  saurait  voir  dans  ce  récit  qu’une  fable  in- 
ventée après  coup  par  les  .Mnioravides  jiour  ajouter 
un  caractère  romanesque  au  fait  déjà  si  extraordinaire 
de  leur  élévation. 

l’époque  où  les  Lcmtoiina  sortirent  des  .solitudes 
de  r.'Vfrique  occidentale,  d’autres  peuples,  situés  dans 
la  région  opposée  du  désert  avaient  déjà  adopté  la  même 
coutume.  Ainsi  les  babitanLs  deTadmekka,  ville  .située 
à ([uarantp  journées  au  sud  de  R'dâmes,  portaient  un 
voile  sur  la  ligure  comme  les  Berbers  de  Lemt'a  '. 

L’habitude  de  se  rouvrir  le  visage  d’un  bandeau 
existe  encore  aujourd’hui  chez  les  Berbers  du  désert 
oriental  et  du  désert  central,  lesTibous  et  les  Touàreg. 
line  pièce  d’étoile  d’un  bleu  foncé  enroulée  .sur  le  front 
et  descendant  en  .spirale  sur  le  nez  et  la  bouche,  de  ma- 
nière à ne  laisser  qu’un  petit  intervalle  à la  hauteur 
des  yeux,  forme  une  partie  e.s.sentielle  du  costume  de 
ces  peuples.  Il  a pour  objet,  du  moins  c’est  l’opinion 
accréditée  aujourd’hui  parmi  eux,  de  préserver  les  vova- 
geiirs  de  I action  des  .sables  ipie  les  vents  soulèvent  et 
‘ lii'tri . |i.  li.'i.'t. 
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chassent  au  visage,  ce  qui  prouve  que  l'adoption  de  ce 
masque,  aussi  incommode  que  bizarre,  leur  fut  im- 
posée j)ar  les  exigences  du  climat  et  n’a  point  l’origine 
romanesque  que  quelques  auteurs  lui  ont  attribuée. 

Ce  fut  vers  /|/|ü  de  fbégire  (iü.j4-io5ô)  que  les 
guerriers  masqués  firent  pour  la  première  fois  irrup- 
tion dans  la  zone  cultivable  du  Maghreb.  Conduits  par 
lab'ia-ben-Omar,  ils  s’emparèrent  de  l’oasis  de  Dra’. 
Leur  attitude  dans  les  batailles,  la  nouveauté  de  leur 
tactique  militaire  ajoutèrent  encore  à l’effet  de  leur  ac- 
coutrement bizarre.  Les  uns  étaient  à cheval,  les  autres 
perchés  sur  des  dromadaires.  Le  plus  grand  nombre 
combattaient  à pied,  rangés  sur  plusieurs  lignes  dont 
la  première  était  armée  de  longues  piques  et  les  autres 
de  javelots.  Chaque  soldat  en  portait  un  grand  nombre 
et  les  lam;ait  avec  une  adresse  merveilleuse;  rarement 
il  manquait  son  but.  En  avant  des  rangs  marchait  un 
guerrier  qui  portait  le  drapeau.  C’est  à l’aide  de  cet 
étendard  que  se  transmettaient  les  commandements  ; 
était-il  dressé , tous  les  combattants  se  tenaient  debout 
et  immobiles;  s’incbnait-il  vers  la  terre  , aussitôt  ils 
s’asseyaient.  Du  reste,  ils  montraient  une  intrépidité  ÿ 
toute  épreuve;  sous  le  choc  de  leurs  ennemis,  ils  de- 
meuraient inébranlables  comme  des  montagnes'. 

De  fOuad-Dra’  ils  se  dirigèrent  sur  Sedjelmàça,  à 
la  sollicitation  des  ulémas  de  ce  pays,  mécontents  du 
gouvernement  des  Zenâta.  Ils  y arrivèrent  au  nombre 
de  trente  mille  hommes,  montés  sur  des  dromadaires. 

‘ Bpkri.  p.  GîiîV. 
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lah’ia  ben-Omar,  qui  les  commandait,  se  rendit  maître 
de  SedjelmAca  ; il  opéra  aussitôt  dans  l'administration 
du  pays  diverses  réformes,  notamment  la  suppression 
du  droit  d'entrée  sur  les  marchés,  puis  il  retourna  dans 
le  désert',  laissant  un  corps  de  troupes  pour  occuper 
Scdjelmâça“. 

Bientôt  après,  les  hahitants  se  révoltèrent  contre  les 
Almoravides  et  retombèrent  sous  le  joug  des  Zenàta. 
'.Abdallah  se  disposait  à entreprendre  une  nouvelle  ex- 
pédition contre  ces  derniers,  lorsque  ses  troupes  refu- 
sèrent de  lui  obéir.  Les  Djedéla  entrèrent  en  pleine 
révolte  contre  lui  et  se  retirèrent  vers  les  côtes  de 
l'Océan. 

'Abdallah,  qui  était  alors  dans  l'oasis  de  Dra’,  pres- 
crivit à lah'ia-ben-Omar  de  se  retrancher  sur  la  mon- 
tagne de  Lemtouna,  devenue  le  quartier  général  des 
.Almoravides  et  le  centre  de  leur  domination  dans  le 
désert.  Pour  lui , résolu  à poursuivre  ses  entreprises  dans 
le  Maghreb,  il  choisit  pour  commander  les  troupes  le 
frère  de  lah'ia,  nommé  Abou-Bekr. 

Dès  lors,  la  conquête  ahnoravide  s'étendit  à la  fois 
au  sud  et  au  nord;  au  sud,  la  montagne  de  Lemtouna  j 
avec  la  forteresse  d'Azk'a  pour  point  de  départ , et  pour 
chef  lah'ia-ben-Omar,  à la  tète  d'une  armée  dans  la- 
quelle figuraient  des  contingents  nègres  fournis  par  le 
roi  de  Tekrour,  devenue  la  fameuse  Timbektou  des 
temps  modernes  ; au  nord , pour  point  de  départ  l'Ouad- 

' Kaîrouâni.  p.  1 79. 
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Df.t’.  e(  pour  chefs  Wlidallali-hen-lacin  et  Ahou-Bekr- 
heii-Omar  avec  les  conlliigeiils  fournis  par  lui  ffrand 
uoiiil)re  de  peuplades  herhères  restées  fidèles  à la  cause 
alinornvide.  I.a  première  campagne  de  rarmée  du  dé- 
sert fut  loin  d’être  heureuse.  Kn  4/|8  de  l’héf;irc,  lah'ia- 
hen-Omar,  attaqué  dans  la  montagne  de  Lemtouna  par 
les  Djedàla,  fut  battu  et  resta  sur  le  champ  de  bataille 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Cet  événement 
arrêta  pour  quelques  années  le  progrès  dos  Almoravides 
dans  le  désert  et  la  Nigritie. 

Mais,  en  revanche,  leur  puissance  dans  le  nord  du 
Maghreb  prenait  un  accroissement  rapide.  Déjà  maître 
des  deux  oasis  de  Dra'  et  de  Sedjelmàca,  ’.XJidallah 
.s'empara  encore  de  l’Ouad-Noun  et  du  pays  de  Sous. 
Kii  >1  franchit  la  chaîne  du  grand  .Atlas  et  porta 

la  guerre  dans  la  province  d’Ar'màt-ou-Hika,  devenue 
depuis  la  province  de  Maroc. 

Deux  ans  après  il  achevait  la  con([uète  du  pays  des 
Alas'moud'a  ; mais  à peu  de  temps  de  là  (.45  i de  fhégire) 
il  fut  tué  dans  un  combat,  en  un  lieu  nommé  knjlel'. 

\hou-Bekr,  re.sté  seul  chef  des  Almoravides,  pour- 
suivit activement  fexécution  des  desseins  (l'.VIidallah. 
Déjà  en  po.s.sessiou  de  toute  la  partie  méridionale  «le 
l'empire  actuel  de  Maroc,  il  se  porta  vers  f est  et  attaqua  . 
toujours  .sous  prétexte  de  les  ramener  à la  foi  ortho- 
doxe, les  Beui-B'ouùt'a,  qui  habitaient  le  pays  connu 
aujourd’hui  .sous  le  nom  d’KI-.Ar'ouàt-Ksàn , à l’extrémité 
sud-ouest  de  la  province  d’Oran.  A’ainement  les  Béni- 

’ Bpkri  , p.  fi:*-. 
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IVoiiiU’a  se  réfuj'ièrcnt-ils  dans  le  désert;  Abou-Bekr 
les  y poursuivit  et  les  força,  dit  l'instoricn  Kaïrouâni, 
à renouveler  leur  profession  de  foi  h rislainismc 

C’est  à la  suite  de  eette  expédition  qu’lali'ia-ben- 
Oinar  se  décida  à reprendre  en  personne  la  direction 
des  opérations  dans  le  sud;  car  l'aiiibition  des  AJniora- 
vides  s’étendait  à toute  l’Afrique  septenti’ionale.  Formé 
dans  le  désert,  leur  plan  de  conquête  embrassait  à Li 
fois  les  deux  immenses  contrées  qu’il  sépare,  le  Maghreb 
et  le  Soudan,  la  race  blanche  et  la  race  noire. 

Depuis  (|u’lab'ia-ben-()mar  avait  succombé  dans  sa 
lutte  contre  les  Djedûla,  le  mouvement  d’invasion  vers 
le  sud  s’était  arrêté  ou  du  moins  ralenti;  mais  la  mé- 
moire de  ce  héros  marabout  était  restée  en  grande 

O 

vénération  parmi  les  peuples  du  désert.  On  a.ssurait 
même  q;i’à  l'endroit  où  il  .avait  succombé,  une  voix  de 
modden  se  faisait  entendre  aux  heures  de  prière;  aussi 
les  Berbers  évitaient-ils  d\’  pas.ser.  Cette  terreur  supers- 
titieuse, attachée  au  souvenir  d’Iah’ia,  servit  peut-être 
plus  utilement  la  cause  des  Almoravides  dans  le  désert, 
(pi’il  n’eùt  pu  le  faire  lui-même  s’il  avait  vécu.  I.cs  Dje- 
ddla  eux-mémes  en  .subirent  l’inlluence  et  renoncèrent 
à toute  agression  contre  les  Lemtouna"''. 

Abon-Bekr  en  arrivant  dans  le  désert  pour  v continuer 
l’u'uvre  de  son  frère , y trouva  donc  les  tribus  berbères 
dans  des  dispositions  favorables.  Il  avait  d’ailleurs  em- 
mené avec  lui  la  moitié  de  .son  armée,  lai.ssant  l’autre 


' Knimiiàni . p.  1 8n. 
’ Rekri , p.  617. 
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sous  le  commandement  de  son  cousin,  loucef-ben-Tach- 
l'in,  à qui  il  confia  la  continuation  de  ses  entreprises 
dans  le  Maghreb  (453  de  l’hégire)'. 

Pour  lui,  il  s’enfonra  dans  le  désert,  résolu  de  pour- 
suivre l’œuvre  de  conversion  et  de  conquête,  tout  à la 
fois,  commencée  par  ses  prédécesseurs  dans  la  Nigritie. 

Cet  apostolat  armé  dura  depuis  l’année  433  de  l’hé- 
gire (io6i-io6a),  jusqu’en  48o  ( 1087-1088),  c’est- 
à-dire  environ  vingl-.si\  ans.  Pendant  ce  temps,  les  tri- 
bus berbères  du  désert,  réunies  .sous  le  commandement 
d’.\bou-Bekr  le  I.emtoiini,  envahirent  une  étendue 
considérable  du  pays  des  Noirs,  et  fondèrent  dans  cette 
partie  du  continent  africain  un  empire  musulman,  au 
moins  aussi  vaste,  quoique  beaucoup  moins  célèbre, 
que  l’empire  fondé  par  les  .\lmoravides  dans  le  Maghreb 
et  l’Espagne. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ce  mouvement  des  Ber- 
bers  du  désert  vers  le  .sud  avait  précédé  leur  irruption 
dans  le  nord  , et  nous  avons  fait  remarquer  qu’il  s’était 
produit  par  réaction  contre  la  domination  nigi-itienne, 
renversée  par  une  insurrection  des  S'enbâdja,  l’an  3o6 
de  l’bégire  (9  1 8-ç)  i 9).  \insi,  au  moment  où  ,\bou- 
Bekr  rentra  dans  le  désert,  qui  avait  été  son  berceau, 
pour  de  là  s’avancer  vers  les  régions  tropicales  habitées 
par  la  race  noire,  il  y avait  plus  d’un  siècle  que  fermen- 
tait, parmi  les  Berbers  nomades  du  sud,  l’esprit  de 
conquête  et  de  prosélvlisme. 

Avant  cette  période,  de  laquelle  <late  l’introduction 

* Kaïrmiàni , p.  180. 
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du  mahométisme  dans  la  Nigritie,  tous  les  peuples  de 
race  noire  étaient  adonnés  à l’idolâtrie;  les  uns  ado- 
raient le  soleil,  les  autres  le  feu;  ceux-ci  un  arbre  ou 
im  rocher;  ceux-là,  changeant  de  divinité  tous  les  jours, 
adressaient  leurs  hommages  au  premier  objet  (jui,  cha- 
que matin,  s’ofl'rait  à leurs  yeux 

La  première  contrée  nigritieniie  qui  embrassa  la  fol 
musulmane  fut  celle  de  Mali  ou  Mla,  située  au  sud  de 
Djenné  et  appelée  ainsi  du  nom  de  sa  capitale.  Elle 
s’étendait  de  l’ouest  à l’est,  depuis  Gago jusqu’à  l’Océan. 
Cette  contrée  fut  initiée  au  mahométisme  par  quelques 
marabouts  qui  allèrent  s’v  établir  vers  l’an  38o  de  l’hé- 
gire (qt)o).  Convertie  à l’islamisme  par  les  Berhers  du 
désert,  cette  contrée  fut,  huit  cents  ans  plus  tard,  le 
point  de  départ  d’une  nouvelle  croisade,  qui  rangea 
sous  la  loi  musulmane  la  plus  grande  partie  de  la  Ni- 
gritie.  Cette  révolution,  accomplie  dans  les  premières 
années  de  notre  siècle,  eut  pour  chef  un  nègre  de  Mla, 
le  fameux  Danfodio,  à la  fois  roi  et  prophète.  Eille 
s’étendit  de  l’est  à l’ouest  sur  presque  tous  les  peuples 
du  Soudan  et  donna  naissance  au  vaste  empire  des 
Fellàta. 

Outre  la  province  de  Mla , les  tribus  du  désert  con- 
([uirent  encore , sous  la  conduite  d’.Ahou-Bekr-ben-Omar, 
celles  de  Djenné,  de  Zanfra,  de  Zegzeg,  de  Ouangâra 
et  presque  tous  les  états  qui  forment  la  lisière  septen- 
trionale de  la  Nigritie.  (ie  conquérant  berbère  mourut 
en  /|8o  (1087-1088).  lai.ssant  aux  Almoravides  un 

' Mamiol . I,  III , p. 
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empire  immense  (pi'ils  conservèreni  juscju'à  hi  fin  ilii 
Mv''  siècle.  A celle  dernière  épocpie,  leurs  possessions 
dans  le  dé.scrt  el  dans  le  Soudan  élaieni  encore  }'ou- 
vernées  par  un  roi  herlière,  (pie  Marmol  appelle  Soni- 
Heli.  Mais  à sa  inorl,  (pii  eul  lieu  l’an  i ôoo  de  notre 
(irc,  un  nègre  de  Tinibektou,  nomnu’’  Alioii-Bekr-lzkia, 
se  mit  à la  télé  d’une  révolte  contre  la  domination  de 
la  race  blanche.  Dans  l’e.space  de  (piinze  ans,  il  conquit 
ou  rendit  tributaires  les  vastes  prijvinces  de  Djenné, 
Mla,  kàtcbna.  Gouber,  /anfra  el  Kânou.et  enleva  aux 
Berbers  du  désert  l’empire  (pi'ils  avaient  fondé  dans  le 
Soudan.  C’est  de  cette  époque  (jue  datent  la  puissance  el 
la  richesse  de  Timbekiou  , éclipsée  cependant  el  amoin- 
drie depuis  environ  un  demi -siècle  par  les  coiupu^les 
des  Fellàta. 

Pendant  que  Abou-Bekr-ben-(  )niar  étendait  jii.s(pi’aii 
cieur  de  l’Afri(pie  centrale  le  mouvement  d’invasion  de 
la  race  berbère,  .son  cousin  loucef-ben-Taclifin  .s’avaii- 
c;ait  vers  l’est  et  vers  le  nord  et  s’emparait  de  toute  la 
partie  du  Maghreb  comprise  entre  le  rivage  de  l’Océan 
Atlanli(pie  et  le  méridien  d’.AIger.  Kn  /17.Î  (io8a-8,'>), 
suivant  Cba’ab-ed-l)in ',  en  /ifia  ( 1 olii)- 1 070)  suivant 
d’Ilerbelol’,  il  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Maroc, 
qui,  aujourd’hui  encore,  est  une  des  princip.ales  cités 
de  l’Afrique  septentrionale.  Il  y établit  le  si(*ge  de  son 
gouvernement. 

Il  avait  coiupiis  la  moitié  du  Maghreb,  lorscpie  les 

' Clia'ab-od-Din , ji.  lüj). 

‘ lïihitoth.  or.  p.  (iaV 
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musulmans  d’Espagno  vinrent  implorer  son  secours 
contre  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille  et  le 
décidèrent  à intervenir  dans  les  airaires  de  la  pénin- 
sule. 11  rassembla  donc  une  armée  formidable,  com- 
posée en  majeure  partie  de  Berbers,  débarrpiaà  Malaxa 
et  marcha  à la  rencontre  du  roi  chrétien,  qu’il  attei- 
gnit dans  les  montagnes  de  Zcllàka  près  de  Badajoz,  le 

10  de  ramadan  48o  (g  décembre  1087).  La  bataille 
qui  se  livra  est  une  des  plus  célèbres  du  moyen  flge. 
Les  troupes  ebrétiennes  essuyèrent  un  all’reux  désastre. 

11  n’en  re.sta,dit  Kaîrouâni , que  quatre  cents  cavaliers, 
avec  lesquels  Alphonse  se  sauva  en  (iastille. 

L’année  même  où  la  bataille  de  Zellàka  réunis.sait 
dans  la  main  d'Ioucef-beu-Tachfin  tous  les  étals  mu- 
sulmans d’Espagne  et  lui  livrait  la  moitié  de  la  pénin- 
sule, AJjou  - Bekr- ben -Omar  mourait  dans  l’  Afrique 
centrale,  et  lai.ssait  .son  cousin  .seul  maître  des  vastes 
conquêtes  qu’il  y avait  faites;  de  sorte  que,  à ce  mo- 
ment, l’autorité  du  chef  berbère  s’étendait  .sans  inter- 
ruption .sur  l'Europe  et  .sur  1’, Afrique,  depuis  les  rives  / 
du  Tage  ju.squ’à  celles  du  Niger  et  au  delà. 

loucef-ben-Tachfîn  s’était  rendu  en  Espagne,  à la 
sollicitation  des  princes  musulmans  qui  se  partageaient 
cette  contrée.  Trois  ans  après,  mécontents  de  leur  auxi- 
liaire, ils  cberchèrent  à s’en  débarra.sser  et  lui  refu- 
sèrent leur  concours.  louref  convoqua  les  ulémas  et, 
d’après  leur  avis  tinanime,  bri.sa  le  pouvoir  des  chefs 
lebelles.  Ben-  Abbâd,  roi  de  Séville,  était  le  plus  puis- 
sant d’entre  eux;  c’était  lui  cpii , en  leur  nom,  avait 
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appelé  loiicef  en  Espaf'iie  el  (jiii  avait  pris  la  principale 
part  au  succès  de  ZellAka.  C’était  lui  aussi  qui  avait  été 
l’instigateur  de  la  rébellion  contre  loucel’.  1,’émir  afri- 
cain le  lit  arrêter  et  l’envoya  mourir  en  prison  à ’Ad- 
jiniât. 

Cet  acte  d’autorité  lit  cesser  l’anarchie  qui  régnait 
en  Espagne.  loucef  resta  en  possession  de  la  péninsule 
jusqu’à  Tolède,  qui  avait  été  reprise  par  les  chrétiens 
deux  ans  avant  la  bataille  de  Zellâka,  et  (pii  demeura 
en  leur  pouvoir  malgré  les  elforts  d’Ioucef-hen-Tachfîn 
et  de  son  (ils  pour  la  reconquérir. 

Maître  d’une  partie  du  Soudan,  et  de  la  moitié  du 
Maghreb  et  de  l’Espagne,  loucef-ben-Tachfin  était  de- 
venu l’un  des  plus  puissants  souverains  du  monde.  I.e 
nombre  des  mosquées  dans  lesquelles  la  khotba  était 
récitée  en  son  honneur  s’élevait  à dix-neuf  cents.  C’est 
alors  qu’il  prit  le  titre  d’émir-el-moumenin  et  lit  battre 
monnaie  en  son  nom. 

Il  mourut  le  i"  moharrem  de  l’an  5oo  de  l’hégire 
(2  septembre  1 106),  à l’agc  de  cent  ans.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  ’AII , qui  étendit  encore  l’empire  des 
Almoravides,  surtout  dans  le  Maghreb,  où  il  atteignit 
le  méridien  de  Ikuigie.  Mais, dès  l’année  5i4,il  se  vit 
menacé  par  une  insurrection  qui  avait  pris  naissance 
dans  les  gorges  de  l’Atlas,  aux  portes  mêmes  de  Maroc, 
et  qui  devait  substituer  l’empire  berbère  des  Almohades 
à celui  des  Almoravides. 

La  dynastie  fondée  par  loucef-ben-Tachfin  s’éteignit 
dans  la  personne  de  son  petit-fds  Tachfin-ben-’Ali,  en 
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l'an  5/io  de  i’hégirc.  (Voir  la  notice  des  Mas'inoud'a  et 
le  récit  de  l’élévation  des  Almohadcs.) 

Tous  les  historiens  chrétiens  semblent,  dans  le  juge- 
ment qu’ils  ont  porté  sur  la  dynastie  des  Almoravides, 
et  en  particulier  sur  loucef-ben-Tachfin,  qui  en  fut  le 
chef,  avoir  obéi  à un  mot  d’ordre  de  dénigrement  donné 
par  les  écrivains  espagnols,  t C’était  à la  vérité,  dit  Car- 
donne,  un  prince  hardi,  entreprenant,  plein  de  courage, 
mais  perfide,  cruel  et  sanguinaire,  et  dont  l’ambition 
lui  faisait  trouver  justes  et  permis  tous  les  moyens  qui 
pouvaient  agrandir  son  empire.  • .Apprécier  ainsi  le  ca- 
l'actère  et  le  rôle  du  premier  émir  almoravide,  c’e.st 
méconnaître  la  véritable  portée  historique  de  la  révo- 
lution ([u’il  représente.  Cette  révolution  s’épancha  à 
la  fois  au  siul  et  au  nord.  .Au  sud,  elle  eut  pour  résul- 
tat l’initiation  à la  foi  musulmane  d’un  gi’and  nombre 
lie  peuplades  idolâtres  de  la  Nigritie;  elle  y porta  la 
croyance  à un  Dieu  unique,  qui  fait  la  hase  de  la  reli- 
gion mahométane.  Elle  prépara  l’apostolat  de  deux  rois 
nègres  qui  devaient  continuer  plus  tard  firuvre  com- 
mencée par  les  Berhers  du  désert,  Izkia  qui  parut  au 
\vi'  siècle,  et  Danfodio  au  xix'.  .Au  nord  l’avénement 
des  .Almoravides  eut  pour  elfet  de  faire  ces.ser,  pour 
quelque  temps  au  moins,  l’anarchie  qui  déchirait  le 
Maghreb  et  l’E.sp.ignc  musidmane. 

Le  commerce  de  l’.Afrique  septentrionale  dut  à lou- 
cef-ben-Tachfin  l’abolition  du  meks  ou  droit  d’octroi 
qui  grevait  avant  lui  l’entrée  de  toutes  les  denrées 
sur  les  marchés. 
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Kniiii,  loin  d'ètro  cruel  et  sanguinaire,  comme  le 
(lit  (Pardonne,  le  gouvernement  dToueef-ben-Taclifin 
montre,  au  contraire,  dans  l'application  des  peines,  une 
douceur  (jue  l’fciurcjpe  chrétienne  ne  connaissait  pas.  Ce 
chef  herh(';re,  à son  lit  de  mort,  rappelait  aux  assistants 
(|ue,  dans  le  cours  de  son  exi.stence  séculaire,  il  n'avait 
pas  prononcé  une  seule  condamnation  capitale;  et,  en 
elfet,  suivant  la  coutume  des  peuples  herhères,  cou- 
tume que  nous  retrouvons  aujourd’hui  chez  les  kahiles, 
le  système  des  compensations  pécuniaires  avait  été  .sidjs- 
titué  à la  peine  de  mort.  L’opinion  émise  par  Cardonne 
e.st  un  de  ces  nomhreux  préjugés  que  l'on  trouve  sté- 
réotvpés  dans  l’histoire,  et  (jue  les  e.sprits  vtdgaires 
accueillent  aveuglément  .sans  se  donner  la  peine  de  vé- 
rilier. 
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CHAPITRE  VI. 


THIBIS  DC  SUD.  LES  LEOIÀTA. 


ImbiU'os  par  les  Lcouât.'i,  dans  les  lemps  les  plus  recules; 
au  *i'  siècle;  au  xii‘  siècle;  au  xvi'  siècle.  — Migralioiis  principales; 
leurs  causes.  — Lien  de  l'dialion  enlre  les  populations  des  anciens 
âges  el  celles  des  temps  nuKiernes,  — Origine  du  nom  de  Libye. 

— Interprétation  de  la  légende  des  frèrt's  Philènes.  — Subdivisions 
des  Lcouàta  ; les  Ncfranua;  les  Oidhaça;  les  Ouarfadjouma ; les  Mc 
lerra.  — Traces  d'une  émigration  considérable  des  Leouàta  dans 
la  province  d'Oraii.  — Les  B's.àça.  — Les  Souiiiàta.  — LesZàtima. 

— Vestiges  d'une  émigration  des  Leou.àta  aux  environs  de  Cbercbel. 

— Les  Mzàta.  — Les  Setlrala.  — Emigration  à rép<»que  de  réta- 
blissement des  Beni-Bmistem  àTabart,  — Gisement  artiiel. 


\ l’époque  qui  me  parait  être  le  point  (le  départ  tle.s 
tiiiditions  musulmanes  et  à la(|uelle  se  rapporte  lu  c.las- 
.siliralion  donnée  par  Khn- khaldouu,  c’est-à-dire  vers 
le  temps  de  la  conquête  arabe  ou  le  milieu  du  vu’' siècle, 
la  nation  des  Leouàta  l’ormait  encore  un  des  groupes 
berbères  les  plus  considérables  de  l’Alrique  seplcn- 
trionale. 

l‘]bn-Kbaldoun  les  appelle  /Icnoit-lÀoiia,  ou  lils  de 
Lioua,  et  il  les  divise  en  deux  branches  germaines  : les 
tils  de  Lioua  l'ainé  et  les  lils  de  Liotia  le  jeune.  La 
branche  cadette  .se  trouve  placée  par  l’Iiislorien  arabe 
dans  la  dépendance  de  la  branche  aînée,  conjointement 
avec  une  attire  nalion  ou  tribu,  celle  des  Nelzaoiia. 
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La  branche  aînée  des  Leouàta  se  compose  donc  â 
celle  époque  de  deux  groupes  parfaitement  distincts  : les 
N'efzaoiia,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  la  branche  cadette 
des  Leouàta. 

De  ces  deux  groupes  le  premier,  celui  des  Nefzaoua  , 
se  subdivise  en  douze  fractions;  le  second , ou  la  branche 
cadette  des  Leouàta,  se  subdivise  en  sept. 

Les  Leouàta  habitaient,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, la  partie  la  plus  orientale  du  Maghreb  ; c’est  une 
des  Iraditionsqiii  .se  sont  le  mieux  conservées  en  Africpie. 
Ldrici  dit  formellement  qu’ils  étaient  originaires  de 
Barka',  c'est-à-dire  de  l’ancienne  Cjrénaïque. 

L’examen  de  la  classilication  d’Ebn-Kbaldoun  prouve 
<|ue,  au  moment  de  la  conquête  arabe,  ils  s’étendaient 
a.s.sez  avant  dans  l’ouest.  En  elfel.  le  nom  de  Nefzaoua, 
attribué  par  ce  document  à l’une  des  deux  branches 
des  Leouàta,  s’est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  et  appar- 
tient encore  à l’oasis  la  plus  méridionale  de  la  régence 
de  Tunis,  oasis  située  entre  Gabès  et  Nefta. 

La  branche  des  Nefzaoua  se  partage,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  en  douze  fractions.  L’une  de  ces  fractions 
|M)rte  le  nom  d’Oulhàça,  et  se  subdivise  elle-même  en 
deux  tribus,  dont  fune,  appelée  Tidras,  habitait  en 
grande  partie  le  mont  Aourès^.  Enfin,  celte  tribu  de 
Tidras  .se  divi.se  encore  en  cinq  autres,  dont  l’une,  ap- 
pelée Ouurfadjouma  ou  /klial,  joun  un  gi-and  rôle  dans 
la  première  période  d'insurrection  contre  la  conquête 

Kdrici , |>. 

\oui'  Jonrn.  (.  II.  |i.  l'.t.’t. 
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arabe,  et  parvint  même  à s’emparer  de  Kaïrouàn.  Cette 
dernière  habitait  le  territoire  de  Tripoli. 

Du  côté  de  l’e.st,  les  Leouàta  parais.sent  s’ètre  éten- 
dus jusqu’aux  confins  de  l’Egypte.  Du  moins  on  trou- 
vait cette  tribu,  et  spécialement  une  de  scs  fractions, 
les  Mzàta‘,  établie  du  temps  de  Bekri,  vers  le  milieu 
du  XI'  siècle,  aux  portes  mômes  d’Alexandrie. 

A la  même  époque  (10G7),  le  territoire  de  Barka 
était  encore  habité  par  des  tribus  de  Leouàta  et  d’.Afà- 
rîk',  ou  Berbers  originaires  de  Frik'ia,  pays  de  Tunis’; 
on  retrouvait  au.ssi  les  Leouàta  établis  dans  les  environs 
de  Gabès’. 

Enfin  une  oasis,  celle  d’Adjedabia,  située  au  sud  de 
Barka,  est  mentionnée  par  Bekri  comme  étant,  de  son 
temps,  occupée  par  des  Coptes  et  par  quelques  familles 
de  vrais  Leouàta*. 

Au  moment  où  Bekri  achevait  son  livre,  il  y avait 
quelques  années  seulement  que  le  khalife  fatimite  du 
Caire  avait  ouvert  aux  tribus  arabes  de  l’Égypte  les 
portes  du  Maghreb.  Cette  irruption,  dont  les  effets  se 
sont  étendus  jusqu’aux  limites  occidentales  de  cette 
contrée  et  ont  exercé  une  si  grande  influence  sur  sa 
destinée,  atteignit  d’abord  les  peuples  voisins  de  la 
frontière  orientale  et  v produisit  des  déplacements  con- 
sidérables. 

' Bekri 

' lUd.  p.  /i/iH. 

' Ibid.  p.  46l. 

' Ibid.  p.  4^9. 
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Un  sii'clc  après,  en  i i53,  la  plaine  de  Barka,  (pii 
avait  éic  1(î  berceau  di-s  l.eouàta,  était  couverte  de  vil- 
lages arabes'. 

L’effet  de  l’irruption  sur  cette  tribu  parait  avoir 
été  principalement  de  la  rerouler  vers  le  sud;  car  au 
■vvi'  siècle,  du  temps  de  Marmol,  les  Leouàta,(|ue  cet 
écrivain  appelle  I,chèles,  bal)itaicnt  toute  la  partie  du 
grand  désert  comprise  entre  l'oasis  d'Aoudjela  (.Vudjila) 
et  le  Nil. 

D'autres  causes,  survenues  dans  le  cours  de  la  pé- 
riode musulmane,  contribuèrent  à la  dispersion  de  celte 
tribu  et  y déterminèrent  des  émigrations  partielles. 

Telle  fut  la  révolte  des  Ouarfadjoiuiia''.  Commencée 
l’an  i4o  de  l’hégire  (707-708),  cette  in.surrection  se 
termina  en  ili!\  {70  1-762)  par  une  grande  bataille  li- 
vrée sur  le  territoire  de  Sort,  au  fond  de  la  grande 
SvTte,et,  par  conséquent,  dans  le  pays  meme  desLeouàta. 
A la  suite  de  cette  bataille,  dans  laquelle  succomba  la 
coalition  des  tribus  berbères  de  l’est, ’.\bd-er-Rah'màn- 
ben-Roustem  quitta  la  ville  de  Kalrouàn , où  il  comman- 
dait, quoique  Arabe,  pour  le  parti  berbère,  et  alla  fonder 
dans  l'ouest  du  Maghreb  une  ville,  la  nouvelle  Tahart, 
aujourd’hui  Tak’demt,  et  une  dynastie  celle  des  Rouste- 
mites.  Dans  sa  retraite, ’Abd-er-Rab'màn  eminena  avec 
lui  des  contingents  de  la  plupart  d(‘S  tribus  qui  avaient 
pris  part  à l’insurrection.  De  ce  nombre  fiu'ent  les 
Leouàta.  Chaque  peuple  conserva  dans  l’émigration  le 

‘ Edrtci,  p.  386. 

* Voir  k*  dmpitrc  conimcri'  aux  Zonnla  el  oii.x  llaoiiâi'a. 
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nom  (le  sa  métropole  lointaine.  .\uSsi  retronvons-non.s, 
trois  siècles  après,  une  colonie  fie  I.eouàta  établie  au 
midi  de  la  nouvelle  Taliart'.  La  cause  de  leur  présence 
dans  cette  contrée  est  trop  apparente  pour  qu’on  puisse 
douter  un  instant  qu'ils  y soient  arrivés  autrement  que 
par  l’ell’et  de  celte  tran.splantation. 

Vingt-sept  ans  après  la  bataille  de  Sort  et  la  fonda- 
tion de  la  nouvelle  Tabart,  en  i 72  de  l’hégire  (788-89), 
une  autre  dynastie,  celle  des  Edricites,  s’élevait  aussi 
dans  l’ouest  du  Maghreb.  Edris,  chef  de  celte  famille, 
arrivait  à Ouàlili  près  de  l’emplacement  où  devait  exister 
plus  lard  la  ville  de  Fès,  l’une  des  deux  capitales  du 
Maroc.  Là,  il  était  procianté  par  l'émir  d'Aourba,  qu’il 
envoyait  dans  les  tribus  berbères  pour  y recueillir  fies 
soumissions.  La  tribu  des  Leouàta  fut  une  fies  pre- 
mières qui  reconnut  son  autorité-,  et  il  est  probable 
qu’un  certain  nombre  fie  familles,  tant  de  la  métropole 
de  Barka  que  de  la  colonie  formée  récemment  à la  nou- 
velle Tabart,  vinrent  s’établir  auprès  des  .souverains  Édri- 
cites.  Toutefois,  le  mouvement  d’émigration  qui  se  rap- 
porte à cet  événement  dut  être  peu  considérable,  du 
moins  pour  cette  tribu;  car  je  n’en  retrouve  pas  de 
traces  dans  la  géographie  actuelle  du  "Maroc.  Si  une, 
étude  plus  détaillée  des  tribus  marocaines  révélait  la 
présence  d’une  colonie  de  Leouàta  dans  le  voisinage  de 
Fès,  c’est  à cette  époque  qu’il  faudrait  en  reporter  la 
formation. 

' p.  f>aa. 

* ^owaîrt , dans  M.  N.  IV-svcrj^ers. 
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A dater  de  ce  moment,  les  faits  épars  qui  se  ratta- 
chent à l'histoire  des  Leouàta  ont  pour  théâtre  la  ré- 
gion orientale  du  Maghreb  et  le  voisinage  de  leur  ber- 
ceau. C'est  ainsi  que  nous  les  retrouvons,  vers  l’an  aad 
de  l'hégire  (837-838),  dans  une  insurrection  où  ils 
avaient  pour  alliés  les  Zou.âr'a  et  les  Mek'nèça'.  Cette 
révolte  éclata  à Tôzer,  appelée  alors  Kaslilia,  dans  h; 
Belâd-el-Djerid;  elle  fut  promptement  réprimée  par 
l'émir  aghlahite  .\hou-lkàl. 

Nous  les  voyons  encore  en  état  de  révolte  un  demi- 
siècle  après,  en  268  de  l'hégire  (881-882)’,  avec  les 
Ouazdâdja  et  les  llaouàra.  Tandis  que  ceux-ci  se  sou- 
lèvent dans  f Aourès,  les  I.eouàla  attaquent  les  troupes 
arabes  et  tuent  leur  général,  l.’émir  aghlahite  envoie 
contre  eux  son  lils,  Ahou-cl-’.'\bbâs,  qui  les  atteint  près 
de  Bèdja  et  les  di.sperse. 

A partir  de  ce  moment  nous  cc.ssons  de  les  rencon- 
trer dans  rhisloire.  Les  géographes  seuls  constatent 
letir  présence  dans  la  contrée  qu’ils  occupaient  au  début 
de  la  période  musulmane,  c’est-à-dire  sur  la  côte  de 
Tripoli  depuis  Gabès  jusqu’à  Barka.  Les  écrivains  du 
xvi'  siècle  leur  assignent  pour  territoire  la  région  la 
plus  orientale  du  désert,  celle  qui  s’étend  depuis  foasis 
d’Aoudjela  jusqu’au  Nil. 

La  contrée  occupée  par  les  Leouàta  au  moment  de 
l’invasion  arabe  en  Afrique  est  une  de  celles  qui  ont 
lais-sé  dos  souvenirs  cl  un  nom  cl.assiqiies.  Llle  .s’éfen- 

' Ebn-Klialiloiiii , (radiiil  pir  M N.  tVî.vcrpers , p.  i i i. 

’ Ihid.  P I jX. 
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dail  le  long  de.s  deiiv  Syrtes  jusqu’à  l’ancienne  Cyré- 
naïque, celle  riche  colonie  de  Lacédémone  qui  fui  l’un 
des  foyers  de  la  civilisalion  anlique. 

QKielques  mois  sur  l’état  de  cette  contrée  durant  les 
siècles  qui  précédèrent  la  conquête  musulmane  aide- 
ront à établir  le  lien  de  libation  historique  entre  les 
populations  des  anciens  âges  et  celles  des  temps  mo- 
dernes. 

Hérodote  cl  Scvlax  sont  les  deux  géographes  qui  ont 
Iburni  les  documents  les  plus  anciens  sur  les  peuples 
de  ces  contrées;  Scylax,  environ  cinq  cents  ans,  Héro- 
dote, quatre  cent  cinquante  ans  avant  J.  C.  Au  moment 
où  ils  composaient  leurs  livres,  il  y avait  un  siècle  et 
demi  que  la  colonie  lacédémonicnne  de  Cyrènc  avait 
été  fondée  par  Battus  à la  pointe  du  cap  qui  borne’  au 
nord  le  territoire  de  Barka;  il  y avait  trois  siècles  que 
la  colonie  tvrienne  de  (iarth.ige  avait  été  fondée  par 
Didon.  Hérodote  et  Scylax  écrivaient  dans  la  langue 
que  la  colonie  de  Cyrène  avait  apportée  sur  le  rivage  de 
r.Afrique.  La  connaissance  qu’ils  avaient  de  cette  côte 
4eur  venait  donc  plutôt  de  la  colonie  grecque  de  Cyrène 
que  de  la  colonie  tyrierme  de  Carthage. 

A cette  époque  si  éloignée  de  nous  le  vaste  golfe 
des  Syrles,au  fond  duquel  s’élève  la  ville  de  Monaslîr,. 
s’appelait  la  grande  haie  de  Triton.  11  se  divisait,  comme 
•de  nos  jours,  en  deux  Syrtes,  la  petite  bu  Syrie  de  Cer- 
cinna,  située  à l’oue.st,  et  la  grande  ou  Syrte  des  Hes- 
pérides,  située  à l’est  du  golfe.  La  petite  Syrie  conte- 
nait une  île  appelée  Triton,  qui  e.sl  aujourd'hui  file  <le 


OIUGINK  EC  MIGUATIONS 


20'J 

Djerba.  Les  bords  du  golfe,  sur  toute  l’étendue  de  son 
pourtour,  étaient  habités  par  les  Libyens,  et  la  eontrée 
située  en  arrière  portail  elle-inénie  le  nom  de  Libye 
(Libuè).  Les  Libyens  établis  dans  le  fond  du  golfe  et 
dans  la  petite  Syrte  se  nourrissaient  d’un  fruit  appelé 
loltis  et  ayaieni  reçu  pour  celle  raison  le  nom  de  Loto- 
pliai/cs,  nom  d’origine  grecque  qui  avait  dû  leim  être 
donné  par  la  colonie  grecque  de  Cyrène. 

A ces  noms  générauv  se  mêlent  quelques  dénomina- 
tions particulières  de  peuples.  Ainsi,  il  est  hors  de.doute 
que  la  peuplade  établie  dans  le  fopd  de  la  grande  Syrte 
portait  le  nom  de  Nasiimons;  mais  Scylav  ajoute  que 
c’est  un  peuple  libyen,  c’e.sl-à-dire  que  les  Nasamons 
formaient  ime  tribu  de  la  nation  libyenne. 

Lorsque  les  Lacédémoniens,  conduits  par  Battus, 
VélablirenI  sur  la  cote  où  devait  s’élever  la  ville  de  Cy- 
rène , cette  contrée  portait  le  nom  de  Libitc  : les  colons 
grecs  le  lui  conservèrent.  Plus  tard,  les- auteurs  grecs 
lui  donnèrent  une  con.sécration  nouvelle.  Puis,  par  l’effet 
d’une  élasticité  d’appellation  dont  tous  les  conquérants 
de  l’Afri(pie  ont  successivement  donné  l’exemple,  ils 
l’étendirent  à tout  le  continent  africain. 

Toutefois,  au  temps  d’Hérodote,  il  était  encore  cir- 
conscrit à la  zone  maritime  comprise  entre  le  Nil  et  le 
golfe  de  Gabès.  Il  s'appliquait  donc  au  territoire  occupé 
lors  de  la  conquête  arabe  par  la  nation  berbère  des 
Leouàta,  et  particulièrement  à la  cote  de  Barka,  où  fut 
b.âtie,  dans  le  vu'  siècle  avant  l’ère  chrétienne,  la  ville 
<le  Cvrènê,  et  où  la  tradition  africaine,  recueillie  par 
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Edrici  et  rapportée  plus  haut,  place  le  berceau  de  cette 
nation. 

F,’induction  (jue  l’on  doit  tirer  du  rapprocheinenl  de 
ces  «livorses  circonstances  et  de  la  similitude  du  nom 
grec  de  Libitc,  donné  par  les  Cyrénéens  au  pays  où  ils 
s'élal)lirenl,  et  du  nom  berbère  de  Lioua,  dé.signation 
patronymi(jiie  des  Leouàla,  c'est  que  la  tribu  africaine 
qui  s’oil'rit  aux  Grecs  conduits  par  Battus,  l’an  63o 
avant  J.  G.,  était  iléjà  celle  des  bis  de  Lioua  ou  des 
l.,eouàta,  celle  que  les  Arabes  arrivant  de  l’Egypte  re- 
trouvèrent éUiblie  dans  les  mêmes  par.ages  douze  siècles 
après. 

Les  Grecs  firent  alors  ce  qu’ont  fait  tous  les  conqué- 
rants de  r.Vfrique  septentrionale;  ils  appliquèrent  à l’en- 
semble du  pays  le  nom  du  premier  peuple  qu’ils  y 
avaient  rencontré,  et  c’est  ainsi  que  s’est  introduit  dans 
la  géographie  africaine  le  nom  classique  de  Libye. 

D’autres  rapprochements  augmentent  encore  la  pro- 
babilité de  cette  origine  et  prouvent  que,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  la  tribu  qui  nous  occupe  existait  déjà. 
.Ainsi,  n’y  a-t-il  pas  une  analogie  fr.appante  entre  le 
nom  du  fruit  particulier  que  produi.sait  le  rivage  des 
deux  Syrtes  et  celui  du  peuple  qui  l’habitait,  entre  le 
nom  de  Lotus  et  celui  des  Leoudta  ? Cette  coïncidence 
ne  semble-t-elle  pas  indiquer  que  le  nom  de  ce  fruit 
si  célèbre  venait  ilc  l’usage  qu’en  faisaient  les  Leouàta? 

L’ime  des  principales  villes  de  ce  rivage  portait  le 
nom  de  Leplis.  Yy  aurait-il  pas  là  encore  une  corrup- 
tion du  nom  de  Eeouàta,  corriiplion  analogue  à celle 
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par  la([uplle  Vlarmol  a transi'ornié  ce  nom  en  celui  de 
l.cbcles'. 

Voici  encore  un  rajjjHOclieiiienl.  A l’époque  de  la 
ion(|uèle  arabe,  la  trd)u  des  Leouàla  se  divisait  en  deux 
branches,  celle  de  Lioua  l'ainé,  ou  le  grand,  et  celle 
de  Lioua  le  jeune,  ou  le  petit.  Il  y avait  pareillement 
une  grande  Leptis  et  une  petite  Leptis. 

Liifin,  parmi  les  nombreusi^s  tril)us  t[ui  figurent  dans 
la  classification  dT.bn-Kbaldoun,  il  en  est  une  seule  <jui 
se  compose  de  deux  branches  germaines,  qui  recon- 
naisse pour  ses  auteurs  lieux  frères  du  même  nom  ; 
celte  tribu  est  celle  des  Leouàta.  Le  territoire  que  la 
postérité  de  ces  deux  l'rères  occupait  au  moment  de  la 
conquête  arabe  comprend  l’intervalle  de  côtes  qui  sé- 
parait les  deux  républiques  anciennes  de  Cyrène  et  de 
(Jarlba"e.  Or,  cette  tradition  de  la  consanguinité  de 
deux  branches,  particulière  au  peuple  qui  établissait  la 
mitoyenneté  des  deux  étals,  se  trouve  racontée  par  Sal- 
luslc , sous  la  forme  d’une  légende  que  les  écrivains  des 
âges  suivants  ont  presque  tous  reproduite.  Cette  légende 
est  celle  des  frères  Pbilènes.  C’ét;»ienl,  suivant  Salluste, 

* Sxiiluste  rapporte  que  la  vUtc  de  Leptis  fut  fondée  par  des  habi' 
taiiLs  de  Stdon  que  la  discorde  forçait  à quitter  leur  pavs.  C)rrène»aii 
contraire,  fut  fondée  par  des  Grecs.  11  n*est  donc  pas  étonnant  que  le 
nom  (le  Lep/M  et  celui  de  Libye,  donnc.s  par  des  rolonies  venues  de 
contn^es  difîcrentes, reproduisent  Icsdeiu  formes  différentes  du  iiK  iiie 
nom,  que  les  Tyriens  trouvant  les  Leouàla  sur  la  rcUc  où  ils  abor- 
daient, aient  donne  à leur  ville  le  nom  de  Lepùs,  et  que  les  Grecs, 
V trouvant  les  descendants  de  Lioua,  aient  donné  h la  contrée  le  non» 
de  Ubiir. 
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deux  Carthaginois  qui , après  de  longues  et  sanglantes 
collisions  pour  la  délimitation  des  frontières,  furent 
chargés  de  cette  importante  opération.  A cet  effet,  on 
convint  que , à un  jour  marqué,  des  envoyés  partiraient 
de  chaque  ville  en  -suiv.ant  le  rivage  de  la  mer  et  que 
le  point  où  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  des 
deux  états.  Les  frères  Philènes,  choisis  par  les  Cartha- 
ginois, rencontrent  les  Cyrénéens  au  fond  de  la  grande 
Syrte,  tout  près  de  Cyrène;  ceux-ci  accusent  alors  les 
Carthaginois  d’ètre  partis  avant  le  temps  convenu,  et 
rejettent  le  résultat  de  l’épreuve,  à moins  que  leurs  ri- 
vaux ne  consentent  à être  enterrés  vifs  au  point  où  la 
rencontre  a eu  lieu.  Les  frères  Philènes  acceptent  cette 
condition  et  sacrifient  leur  existence  à la  grandeur  de 
leur  patrie.  En  l'econnaissance  de  cet  acte  de  dévoue- 
ment, les  Carthaginois  leur  élèvent  des  autels  sur  le 
lieu  même  qui  en  avait  été  le  théâtre. 

Sous  le  jour  de  la  tradition  berbère,  cette  légende 
devient  transparente;  elle  laisse  deviner  la  vérité  histo- 
rique et  aussi  la  vérité  géographique.  Dans  les  deux 
frères  Philènes,  f imagination  des  Grecs  n’aurait-elle  pas 
personnifié, ou  du  moins  individualisé  les  deux  branches 
germaines  des  Leouàta? 

Salluste  dit  qu’ils  étaient  Carthaginois,  et,  en  elfet, 
Carthage,  .ayant  devancé  Cvrène  de  deux  siècles,  avait 
eu  le  temps  de  pousser  .ses  conquêtes  ju.sfjii’an  Nil  avant 
que  la  colonie  grecipie  parût  sur  la  côte. 

Quant  aux  autels  des  Philènes,  c'étaient  tout  simple- 
ment des  collines  de  .sable,  comme  Pline  nous  fapprend. 
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Lu  vojageur  moderne,  <|ui  visita  celle  contrée  en  1 H 1 
à la  suite  d’nne  armée  Iripolitaine,  nous  explique  ce 
dévouemenl  allégoritpie  des  Philènes  enterrés  vifs  au 
fond  de  la  grande  Svrte.  Dclla-(iella,  qui  est  ce  voya- 
geur, remarqua  ([u’en  avançant  vers  l’extrémilé  de  l'angle 
intérieur  de  ce  golfe,  le  sol,  jus<pic-là  pierreux,  com- 
mence à se  couvrir  d’un  sable  rougeâtre  très-fin,  et  à 
se  hérisser  de  dunes  de  plus  en  plus  élevées,  qui  sou- 
vent interceptent  les  communications  et  mettent  les 
voyageurs  en  grand  danger.  I,a  moindre  bri.se  v soulève 
de  gros  tourbillons  de  sable;  ce  qui  (il  penser  à Della- 
Cella  que,  si  le  vent  du  sud  avait  souillé  avec  violence, 
comme  cela  arrive  fréquemment  .sur  celte  côte,  toutes 
l’armée  Iripobtaine  eût  pu  être  enterrée  vive  .sous  les 
sables'. 

C’est  là  aussi  que  dans  l'antiquité  les  frères  Philènes 
furent  enterrés  vivants;  ces  dunes  de  .sable,  ([ui  avaient 
été  leur>  tombeaux,  devinrent  leurs  autels,  lintie  cette 
tradition  des  âges  païens  et  la  tradition  qui  prend  nai.s- 
•sance  au  commencem(>nt  de  l’èrc  musulmane,  il  existe 
tant  d’analogies  qu’il  me  parait  diflicile  de  ne  pas  croire 
à une  origine  connnune.  Les  mangeurs  de  lo/iis,  les 
habitants  de  la  grande  et  de  la  petite  Leptis;  les  deux 
Lihyes,  la  Libye  cyrénaïque  et  la  Libye  phénicienne  ; enfin 
les  deux  frères  Philènes  sont  autant  de  noms  qui  .s’ap- 
pliquent à la  tribu  des  Leouâfa  et  qui  expliquent  la  tra- 
dition berbère  des  deux  frères  Lioiia. 

' HéroJolc  raconte  .iiissi  qu’au  niciiie  lieu  le.»  P.»vIIp.»  furent  en.w- 
velifl  sou»  11»»  snhlp<. 
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Il  est  fort  probable  <[ue , dès  l'époque  où  les  Phéni- 
ciens prirent  possession  du  pays,  la  tribu  des  Leouàta 
ou  bis  de  Lioùa  occupaient  déjà  la  contrée  où  les  place 
la  classification  d’Ebn-Khaldoun, c’est-à-dire  f étendue  de 
côtes  comprise  entre  le  golfe  de  Gabès  et  fembouchure 
du  Nil.  Lorsque,  vers  le  milieu  de  ce  rivage,  fut  fon- 
dée, deux  siècles  après,  la  ville  de  Cyrène,  la  colonie 
grecque  coupa  en  deux  la  tribu  berbère  : une  partie 
des  Leouàta  devint  vasstde  de  Cyrène , l’autre  resta  sous 
la  dépendance  de  Carthage.  Le  peuple  de  Lioiia  se  di- 
visa en  deux  branches  : la  Lioua  ou  Libye  phénicienne 
(Libo-Pbénicie),  et  la  Lioua  ou  Libye  cyrénaTque.  F^es 
vassaux  de  la  colonie  la  plus  ancienne  furent  considé- 
rés comme  les  aînés  de  la  tribu,  et  appelés  les  fils  de 
Lioua  l’aîné;  les  vassaux  de  la  colonie  la  pbus  récente 
furent  considérés  comme  les  cadets,  et  appelés  les  fils 
de  Lioua  'e  j eune.  Enbn,  la  limite  entre  les  deux  do- 
minations fut  placée  là  où  la  nature  elle-même  avait 
.séparé  par  un  obstacle  infranchissable  les  habitations 
des  hommes.  Les  deux  branches  des  Leouàta  curent 
pour  frontière  cette  zone  de  dunes  mouvantes  à travers 
laquelle  elles  ne  pouvaient  se  réunir  sans  s’exposer  à y 
être  ensevelies  vivantes  sous  les  flots  de  sable  que  sou- 
lèvent les  vents. 

Telle  est,  selon  toute  apparence,  la  signification  hi.s- 
loriquc  de  celte  tradition  des  frères  Philènes,  recueillie 
par  Salluste,  et  reproduite  par  les  écrivains  qui  font 
suivi. 

Telle  lut  aii.ssi,  antérieurement  à fapparition  de  fis- 
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lami.snie  en  Afrique,  la  destinée  de  celle  Iribu  des  (ils 
de  Lioua , dont  le  nom  se  retrouve  dans  celui  de  AiSwj 
(Libye),  donné  par  les  colons  grecs  de  CjTène  à la  côte 
on  ils  avaient  débarqué,  et  étendu,  plus  tard,  par  les 
géographes  grecs,  à tout  le  continent  africain. 

SrBDIVISIONS  DES  LEOC.ÎTA. 

Pamii  les  noms  des  divisions  et  des  subdivisions  dont 
se  composait  la  tribu  des  Leouâla  au  moment  de  la  con- 
quête arabe,  quelques-uns  ne  se  retrouvent  plus  dans 
la  nomenclature  actuelle  de  l’Afrique  septentrionale; 
d’autres,  tran.sportés  loin  de  la  contrée  qu’ils  occupaient 
alors,  témoignent  des  déplacements  qui  ont  alfecté  celle 
tribu  dans  le  cours  de  la  domination  musulmane. 

Nous  avons  dit  que  la  tribu  des  Lcouâta  se  divisait, 
vers  le  milieu  du  vu’’  siècle,  en  deux  branches  : les  Nef- 
y.aoiia,  formant  la  branche  aînée,  et  les  Leou.âta  pro- 
premenls  dits,  formant  la  branche  cadelle. 

HRASCIIE  AiSÉE.  LES  NEEZAOCA. 

Le  nom  de  cette  subdivision  s’est  conservé,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  dans  l’oasis  la  plus  méridionale 
«le  la  régence  de  Tunis.  Dans  la  classification  d’Ebn- 
Kbaldoun,  les  Nefzaoua  sont  indiqués  comme  partagés 
en  rloiue  rameaux.  Huit  ont  disparu,  ou,  du  moins,  je 
n’en  ai  pas  retrouvé  de  trac<‘S  dans  la  géographie  des 
Etats  barbare.sques.  Il  est  probable  qu’ils  sc  sont  fondus 
dans  la  population  actuelle  des  quatorze  villes  ou  vil- 
lages formant  l’oasis  du  Nefzaoua.  Ce  sont  : 
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I.  Zchila, 

■J,  Oursîf, 

3.  Ourkoul , 

4.  Mermça, 


5.  Oiirdor  rous, 
fi.  Ourdin, 

7.  Medjer, 

8.  Mekiàta. 


Quatre  se  retrouvent  dans  la  nomenclature  ; mais 
transportées  par  le  flot  des  révolutions  loin  du  territoire 
c[u’elle.s  occupaient  au  moment  de  la  conquête  musul- 
mane. Ce  sont  : 


1.  Oulliàça,  3.  Souniàta, 

1.  R'sâça,  4.  Zalînia. 

I . Lp.h  Oulliàça. 

Dès  le  XVI'  siècle,  il  existait  une  tribu  des  OidhAça 
dans  le  massif  de  montagnes  qui  borde  le  littoral  à l'ex- 
trémité occidentale  de  la  province  d’Oran.  .Marmol  les 
appelle  indifleremmenl  7 «rare  (Trûra)  et  Gualhaza  (Ou- 
Ibâça).  Ils-  étaient  alors  en  guerre  avec  la  ville  d'One 
(Honeïn),  située  dans  leur  voisinage.  Ils  la  saccagèrent 
plusieurs  fois  et  finirent  par  la  ruiner.  Ils  étaient  pauvres, 
et  vivaient  du  commerce  de  charbon  et  de  quelqties 
mines  de  fer  qu’ils  exploitaient.  Après  la  ruine  de  Ho- 
neln,  ils  descendirent  dans  les  plaines  situées  à l’em- 
bouchure de  la  Tafna,  et  se  livrèrent  alors  au  labou- 
rage’. Ceux  qui  restèrent  dans  la  montagne  conservèrent 
le  nom  de  Tréra;  les  autres,  celui  de  Oulhâça. 

Aujourd'hui  les  Trâra  et  les  Oulhâça  forment  deux 
Iribiis  contiguës,  mais  distinctes;  les  premiers  habitent 

' Vlnnimt,  l.  Il,  p.  388. 
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la  inonlagnc  cpi  porte  leur  nom  et  qui  confine  à l’em- 
pire du  Maroc;  les  autres  sont  établis  dans  les  plaines, 
à remboucluirc  de  la  Tafna. 

Il  existe  aussi  clans  le  cercle  de  Heine;  à l’ouest  du 
lac  Fzûra,  une  tribu  des  OulbAça;  son  territoire  est 
compris  entre  les  bords  du  lac  et  le  cours  de  l’Ouad- 
Hadjèta. 

11  est  à remarcpier  tpje  le  lac  Fzàra,  sur  les  bords 
duquel  se  trouve  établie  une  tribu  originaire  de  la  Libye 
proprement  dite,  porte  lui-même  le  nom  d'une  autre 
tribu  qui  habitait  la  même  contrée  dans  les  premiers 
siècles  de  rislamisme,  et  prit  part  à l’une  des  princi- 
pales insurrections  de  cette  période*.  D’où  il  paraît  que, 
à une  certaine  épocpie,  une  émigration  des  Berbers  de 
la  côte  de  Tripoli  se  serait  éUiblie  dans  la  campagne 
de  Bône. 

Ce  mouvement  dut  être  provoqué,  soit  par  lo  .sou- 
lèvement dont  il  vient  d'être  cjuestion  ( 7 /j  1-742).  soit 
par  la  pression  du  Ilot  arabe  versé  en  Afrique  vers  le 
milieu  du  xi'^  siècle. 

La  tribu  des  Oulbàça  établie  sur  les  bords  du  lac 
doit  être  assez  ancienne;  car  elle  a perdu  la  tradition 
de  .son  origine  berbère,  c[ui,  cependant,  n'est  pas  dou- 
teu.se. 


' Voir  la  nolice  des  ZenAta  cl  des  llaouàra.  — La  tribu  de  Fzàra  ha 
bilait  encore,  vers  le  milieu  du  XII*  siècle,  le  lcrritoire  de  raiicieimc 
Plolémais  (Telmila),  avec  les  MzAta  cl  les  Zenâla.  Ce  poiiU  est  silue  au 
delà'fic  la  grande  S)'rtc, à pou  de  distance  de  It'eiiua.nii  sont  les  ruines 
de  l'ancienne  Cjrène. 
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Dans  la  ciassilicalion  d’Ebn-Khaldoun,  les  Oulhàça 
se  divisent  en  deux  fractions,  savoir: 

1.  Tidras, 

3.  Dali'ia. 

I . Tidii'as.  — Ceux-ci,  comme  nous  l’apprend  Ebn- 
Rbaldoun  d’après  un  généalogiste  berbère,  étaient  éta- 
blis dans  l’Aourès.  C’est  tout  ce  cpi’on  en  sait.  Leur 
nom  ne  se  retrouve  pas  dans  la  géographie  actuelle. 

Les  Tidr'as  se  subdivisaient  en  cinq  fractions,  dont 
([natre’ont  disparu,  savoir  : 

i.  Touou,  A.  üuàndjer, 

3.  Bourr'ecti,  !\.  Kertit. 

La  cinquième  est  celle  des  Ouarfadjouina,  appelée 
aussi  Zfihal  par  Ebn-Kbaldoun. 

Celle-ci  joue  un  rôle  considérable  dans  le  mouve- 
ment de  résistance  des  populations  autocbtbones  do  l'est 
à la  domination  arabe.  Elle  fut  la  première  des  tribus 
africaines  qui  intervint  dans  les  dissensions  intestines 
des  Arabes,  ce  qui  eut  lieu  vers  l’an  i4o  de  l’hégire, 
à la  suite  de  la  révolution  qui  substitua  la  dynastie 
des  iAbbassides  de  Baghdad  à celle  des  Ommiadcs  de 
Damas. 

L’insurrection  à laquelle  les  Ouarfadjouma  prêtèrent 
le  concoiu-s  le  plus  actif  est  racontée  par  Ebn-Khal- 
doun,  par  Nowaîri  et  par  Bekri;  ce  dernier  les  appelle 
Ouark'adjouma. 

a.  Dah’ia.  — Cette  subdivision  .se  compose  de  ciii(| 
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fractions,  comme  celle  de  Tidr'as.  Quali'e  ont  disparu, 
savoir: 

1.  üurUlin,  3.  OuriloiiDct, 

2.  iNrîr.  .4.  Ikouiii. 

La  dernière,  nommée  Mkerra,  se  retrouve  à peu  de 
distance  des  üulhàça  de  la  Tafna,  dans  la  province 
d’üran,  où  elle  donne  son  nom  au  cours  supérieur  du 
Sig  et  é la  plaine  cju’il  arrose.  Ce  rapprochement  parait 
inditpier  (pie  l'émigiation  qui  porta  dans  la  province 
d’Oran  une  partie  des  I,eouâla  de  l’ancienne  Libve  phé- 
nicienne (lut  être  assez  considérable, 

a.  Los  H'snça. 

Il  existait  au  temps  de  Bekri,  vers  10(17,  une  tribu 
de  ce  nom  dans  la  province  d’Oran.  Llle  habitait  près 
des  Zoiiar'a  et  des  Djeraoua  : deux  noms  égalernent 
originaires  de  l’est,  l’un  de  la  ri-gence  de  Tunis,  l’autre 
du  Ljebel-Aourès.  Leur  territoire  était  situé  à cinq  jour- 
nées .4  l’est  d’Otidjda.  Ce  qui  les  placerait  encore  dans 
le  voisinage  des  Oulhàça  et  des  Mkerra,  et  donnerait 
im  nouveau  degré  d’autorité  aux  biits  déjà  cités,  des- 
(piels  il  résulte  qu’à  une  certaine  époque  la  province 
d’Oran  a dû  recevoir  une  colonie  importante  venue  de 
la  Libye  phénicienne. 

3.  Les  Soumâta. 

Il  existe  aujourd’hui  une  tribu  de  ce  nom  au  sud-esl- 
de  Cbercbel,  dans  le  massif  de  montagnes  ipii  entoure 
la  plaine  de  la  Metidja. 
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\ peu  (le  distance  des  Souinâta  et  au  sud-ouest  de 
(dierchel,  il  existe  une  tribu  de  ce  nom,  assez  consi- 
dér,able  pour  former  un  aglialik. 

I,es  Soumâla  et  les  Zatima,  dont  les  noms  se  ratta- 
chent k une  souche  commune,  indiquent,  par  leur  rap- 
prochement actuel  sur  le  sol,  que  leur  déplacement  a 
dù  s’opérer  sous  l’empire  des  mêmes  causes,  et  que  les 
environs  de  Cherchel  furent  aussi  le  point  d’arrivée 
d’une  émigration  de  Leouâta  aînés  ou  Liho-Phéniciens. 

IIRANCIIE  i; (DETTE,  oïl  LEOUATA  PEOPREMEST  DITS. 

La  branche  cadette  des  l.eou.Ata  se  divise,  dans  la 
classification  d’Ebn-Khaldoun , pn  six  rameaux , sur  les- 
quels quatre  paraissent  avoir  disparu  de  la  géographie, 
(ie  sont  : 

i.  Akoura,  A.  Mr’ar'a, 

a.  ’Atrouza,  !i-  Djedàna. 

Je  n’ai  retrouvé  les  noms  de  ces  tribus  ni  dans  les 
géographes  arabes  du  moyen  âge,  ni  dans  les  géogra- 
phes du  xvi'  siècle,  ni  dans  la  géographie  actuelle  des 
Etats  harhare.sques.  11  est  probable  cpie  ces  populations 
.se  seront  fondues,  soit  dans  le  flot  de  l’imiption  arabe, 
soit  dans  d’autres  triluis  berbères. 

Les  deux  autres  rameaux,  dont  les  noms  se  retrou- 
vent dans  les  âges  postérieurs  à la  conquête  de  l’Afrique 
par  les  Arabes,  sont  : 

I Mzàla,  ï.  .Scdt'àla. 
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I.  I.f»  Mm!îi. 

Ebn-Klial(loun,  en  eoniprenanl  les  Mzàta  parmi  les 
tribus  qui,  dans  sa  classification,  forment  la  brandie  ca- 
dette des  Leouàta,  indique  qu’à  l’époque  à la(|uellc  celte 
dassilicalion  se  rapporte,  c’est-à-dire  vers  le  milieu  du 
vit'' siècle,  cette  tribu  occupait  une  partie  du  territoire 
de  la  Libye  propre  (Libye  Cyrénaïque 'ou  Libye  phéni- 
cienne). 

Un  fait  historique,  rapporté  par  Bekri  et  relatif  à la 
même  époque,  désigne,  d’une  manière  plus  précise,  la 
région  qui  leur  servait  de  demeure.  L’an  /|(i  de  l’hégire 
(G()()-(>67),  Okba  apprit  en  Egypte  que  la  ville  de  Ouà- 
dàn,  conipiise  vingt  ans  auparavant  par  Bccher-ben-.\r- 
tàl,  refusait  de  payer  le  tribut  convenu.  Aussitôt  il  s’a- 
chemine vers  le  Maghreb.  .Arrivé  à B’dàmes,  il  y laisse 
son  armée  et  part  «avec  une  colonne  légère  pour  sou- 
mettre la  ville  de  Ouàdàn.  Celle  première  opération 
accomplie,  il  s’empare  de  toutes  les  forteresses  du  P’a/.- 
zân  et  du  Kaouar,  et,  après  cinq  mois  d’absence,  il  re- 
joint son  armée  à B'dàmes.  Il  en  repart  au.s$ilôt  pou.r 
s’avancer  vers  le  Madireb.  Chemin  fai.sanl,  il  enlève  les 

O 

forteresses  des  Mzàta,  soumet  la  ville  de  Cafsa  et  de 
Kastilia,  et  arrive  enfin  à Kaïroiiàn). 

Ainsi,  à cette  époque,  le  territoire  des  Mzàta  était 
compris  entre  B'dàmes  cl  Gafsa,  et,  comme  on  sait  au- 
jourd’hui que  la  seule  partie  habitable  de  cette  contrée 
est  celle  qui  avoisine  le  lac  Melr 'îr,  la  ville  de  Gabès  ou 
‘ Uekri  . p.  /((»! . 
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le  Djehel-Nfous,  c’est  dans  la  région  comprise  entre  l’oasis 
de  rOuad-R'ir  et  la  côte  de  la  petite  Svrte  que  s’éle- 
vaient les  forteresses  des  Mzàta. 

Quatre  siècles  après,  au  temps  de  Bekri,  vers  1067, 
les  Mzàta  habitaient  les  environs  de  Gabès  avec  les 
Leouàta,  les  Lmaïa,  les  Nfouça,  les  Zouar'a,  les  Zouaoua 
et  autres  tribus  berbères  logées  alors  dans  des  cabanes 
de  bois'.  A la  même  époque,  on  trouve  des  Mzàta  éta- 
blis autour  d’un  tertre  qui  formait  jadis  l’une  des  portes 
d’Alexandrie,  c’est-à-dire  à l’extrémité  la  plus  orientale 
du  Maghreb,  sur  les  bords  du  Nil'^. 

Vers  le  même  temps  encore,  la  ville  de  Zelbi,  située 
dans  le  désert,  à moitié  chemin  entre  Zouila  et  Ouàdàn, 
et  comprise  dans  l’oasis  du  Fezzàn,  était  habitée  par  des 
Mzàta 

■Ainsi,  nous  retrouvons,  vers  le  milieu  du  xi'  siècle, 
des  fragments  de  cette  tribu  sur  trois  points  qui  com- 
prennent presque  toute  l’étendue  du  territoire  de  l’an- 
cienne Libye , savoir  : 

1°  Dans  le  voisinage  de  Gabès; 

2“  Dans  le  désert  au  sud  du  cap  Mesrâta,  qui  marque 
le  milieu  de  la  grande  Svrte; 

.1“  Aux  bords  du  Nil,  à côté  d’Alexandrie. 

Mais,  à cette  époque  aussi,  et  sans  doute  à la  suite 
des  insurrections  auxquelles  avaient  pris  part  tous  les 
rameajix  du  peuple  berbère  de  I.ioua,  la  dispersion  des 

* Bekri , p,  462, 

* Ibid.  p.  445- 

* ihid.  p.  4î>fi- 
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Mzàla  a commencé.  Bekri  les  signale,  en  efiet,  comme 
habitant  les  environs  de  Msila,  conjointement  avec  les 
Ilanuâra,  les  Henou-Berzàl  et  les  Benoti-Anda'. 

Telle  était  la  situation  des  Mzàla  lorsque  la  grande 
irruption  arabe  fondit  sur  r.Afrique.  Un  siècle  après,  au 
temps  d'Edrici,  toute  la  région  orientale  du  Maghreb 
était  déjà  envahie.  Cependant  nous  retrouvons  encore 
des  Mzàla  sur  le  sol  de  la  Cyrénaïque,  à Telmita  (l’an- 
cienne Ptolémaïs)*,  lis  y étaient  établis  avec  les  Zenàla 
et  les  Fzàra;  mais  Edrici  les  qualifie  de  Berbers  devenus 
Arabes;  ce  qui  prouve  que  la  grande  irruption  arabe, 
qui  devait  exercer  une  influence  décisive  sur  la  de.stinée 
du  Maghreb,  avait  déjà  métamorphosé  les  Berhersde  l’est. 

A la  même  époque,  nous  trouvons  une  nouvelle  co- 
lonie de  Mzàta,  établie  à moitié  chemin  entre  Tifèch  et 
Msila,  dans  la  province  de  Constanline,  sur  le  territoire 
des  Kelàma,  auxquels  ils  se  mêlaient’. 

Les  écrivains  du  xvi'  siècle  n’avant  pas  fait  mention 
de  celle  tribu,  nous  passons  immédiatement  à l’époque 
actuelle.  Je  ne  rencontre  dans  la  géograpbic  des  Etats 
barbarc.sques  que  deux  vestiges  du  pas.sage  des  Mzàta. 
En  premier  lieu,  le  lac  Mcir'îr  est  .appelé,  par  un  grand 
nombre  d’Arabes  de  cette  contrée,  Clioll-el-Miâli,  ce 
qui  indique  que  les  Mzàta  en  ont  habité  Içs  bords,  in- 
dication conforme  aux  documents  historiques  rapportés 
plus  haut. 

' Bekri,  p.  fti à, 

’ hxlriri . p,  aijo, 

' fhiti  p. 
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En  second  lieu,  il  existe  une  Iribii  du  nom  de  Mzàta 
dans  l’ancien  kaïdat  des  Heni-Dja'àd,  situé  au  sud-est 
<r  Vlfjor. 

a.  Les  Scilràla. 

Latribudes  Sedràta  ligure  dans  la  classification  d'Ebn- 
Khaldoun  parmi  celles  qui,  à l'époque  où  se  reporte  ce 
document,  composaient  la  branebe  cadette  des  Lcouàta 
ou  Leouàta  proprement  dits.  Ainsi,  à l’époque  de  l’in- 
vasion arabe,  c’est-à-dire  vers  le  milieu  du  vu''  siècle, 
cette  tribu  habitait  entre  le  Nil  et  le  golfe  de  Gabès. 

Un  siècle  après,  en  i 54  de  l’hégire  (770),  on  voit  les 
Sedràta,  au  nomhre  de  six  mille,  prendre  part,  sous  le 
commandement  d’un  certain  Acein-es-Sedrâti,  à une 
insurrection  générale  dont  le  théâtre  s’étendit  de  Tripoli 
àTohna,  et  concourir  au  siège  de  cette  ville  avec  les  Ze- 
iiàta,  les  llaouàra  et  les  S'enhàdja. 

Peu  de  temps  avant  cette  insurrection, ’Abd-er-Rah'- 
màn-ben-lloustem  était  parti  de  Kaïrouàn,  emmenant 
avec  lui  ime  troupe  considérable  formée  des  tribus  de 
cette  contrée,  et  s’était  rendu  dans  l’ouest,  où  il  avait 
fondé  la  ville  de  Tahart. 

La  tribu  des  Sedràta  dut  fournir  un  contingent  à cette 
émigration;  car  elle  se  trouve  comprise  parmi  les  tribus 
(|ui,  suivant  Novvaîri,  se  déclarèrent  les  premières  en 
laveur  d’Édris,  en  17a  de  l’hégire,  et  concoururent  à 
l’élévation  des  Edricites. 

Quelques  années  après  le  cataclysme  de  io48,  qui 
versa  en  Afrique  un  million  d’Arabes,  les  Sedràta  pa- 
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raissont  avoir  drjà  rossciili  reflet  du  refouiement  vers 
l’ouest.  Ils  Iiahiteut  alors  avec  les  Maghraoua,  aux  en- 
virons de  Biskra  : c’est  là  que  les  place  Bekri  en  1067. 

Nous  franchi.ssons  encore  l’intervalle  d’un  siècle  pour 
arriver  an  temps  d’Edrici  (ioô3).  \ cette  époque,  les 
Sedràta  sont  encore  comptés  comme  une  des  princi- 
pales tribus  berbères*.  On  reconnaît  dans  les  circons- 
tances de  son  gisement  la  double  trace  de  la  métropole 
établie  originairement  dans  la  terre  de  Barka,  et  de  la 
colonie  transplantée  dans  l’ouest  par’.\bd-er-Rah’mân- 
ben-Rou.stem  et  accrue  à la  faveur  de  la  protection  qu’elle 
trouva  auprès  des  Edricites. 

La  tribu  métropole,  déjà  refoulée  en  lotJy  jusqu’à 
Biskra,  se  trouve,  en  1 1 53,  transportée  par  l’impulsion 
du  flot  arabe  dans  la  plaine  de  Msila  avec  les  Haouàra’. 

La  tribu  colonie  habite  une  grande  plaine,  comprise 
entre  Maroc  et  Sla,  dans  l’empire  de  Maroc’. 

Là  s’arrêtent  les  documents  antérieurs  à notre  temps; 
car  je  n’ai  rencontré,  dans  les  écrivains  du  xvr  siècle, 
aucune  mention  de  la  tribu  des  Sedràta.  .Aujourd’hui 
cette  tribu  se  trouve  disséminée  sur  plusieurs  points  de 
l’Algérie,  savoir: 

1°  Dans  la  plaine  d’El-Fid,  à l’extrémité  orientale 
de  l’oasi.s  du  Zibàn.  Les  Sedràta  forment  une  fraction 
de  la  tribu  des  Oulâd-bou-Hadidja,  qui  habite  cette 
plaine.  Mais  cette  dernière  tribu  se  regarde  comme 

* Èdriri,  p.  ao.S. 

* Ibid.  |>.  a3a. 

* Ihid.  p.  aif). 
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étant  de  sang  arabe,  et  les  Scdràta  eux-nièines  ont  perdu 
la  tradition  de  leur  origine  berbère; 

2"  Dans  la  ville  de  Khengnet-Sidi-Nàdji,  située  aussi 
dans  l'oasis  du  Zibàn  et  voisine  de  la  plaine  dT'd-Fid.  Il 
e.xisle  dans  la  population  de  cette  ville  une  l'raction  qui 
porte  le  nom  de  Sedràta; 

,3"  Dans  le  village  de  Beld-.Vb'med,  situé  au  pied  de 
l'Aourès  méridional,  à peu  de  distance  de  Kbenguet- 
Sîdi-Nâdji  et  d'El  Fid.  Une  partie  de  la  popvdation  de 
ce  bourg  porte  le  nom  de  Sedràta; 

4“  Au  .sud  de  Guelma,  près  des  sources  de  l’Ouad- 
Clierf,  dans  la  province  de  Constantine,  il  existe  une 
tribu  qui  porte  le  nom  de  Sedràta; 

5°  Dans  la  Medjàna,  sur  les  bords  de  l’Ouad-bou- 
Scblàm,  au  sud-est  de  Sétif.  I.a  tribu  des  Sedràta  éta- 
blie sur  ce  point  est  probablement  originaire  de  la  co- 
lonie des  Sedràta  qui,  vers  le  milieu  du  xil'  siècle, 
habitait  la  plaine  de  Msila.  Aujourd’hui  les  Sedràta  de 
la  Medjàna,  fondus  dans  le  flot  arabe,  ont  peixlu  le  sou- 
venir de  leur  origine  berbère; 

6"  Dans  la  tribu  des  Béni- bon -M.sa’oud,  près  de 
Bougie,  il  existe  un  village  kabile  qui  porte  le  nom  de 
Icedrâten  (forme  berbère  de  Sedràta).  Ces  derniers,  et 
ceux  de  l’Aourès  méridional,  ont  seuls  conservé  leur 
caractère  et  leur  langage  originels. 
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CHAPITKE  VII. 

I.KS  AZI  A(;i  KS  01  ZOI  AR  A. 


Mcntiun  »|>fcîaie  de  celle  lril>u  par  le»  écrivain»  du  xvi*  siècle.  — Ori 
^ine  de  la  confédération  des  Zouanua  dan»  ta  Kahiiie.  — Gisonieiil 
de  ta  tribu  de»  .-Vzuaj'uc.s  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  ; c^iiises  (|ui  avaient 
délerininc  ce  pisemenl. — Gisement  de  la  tribu  des  Zouar'a,  aiité- 
rieurenienl  au  x\i*  siècle.  — Gisemenl  actuel  de  celte  tribu.  — 
Identité  des  Zmiar'a  el  des  A/.ua|»ues  de  Marmol.  — Origine  du 
cbeïUiat  héréditaire  de»  Zouar'a  dans  la  pix>vince  de  Con.stanlinc. 
— Témoignage  de  l’cxi-slence  el  de  la  position  de  la  tribu  des  Zouar'a 
dan»  la  plu»  haute  anli(|uilé.  — Origine  probable  du  nom  de  Zeu* 
gi»,  donné  par  le»  Romains  à la  province  située  au  sud  de  Carlbage, 
— Récapilubiti(»n  de»  fait»  relatifs  à l'origine  et  aux  déplacement» 
de  la  tribu  des  Zouar'a. 

Li‘s  écrivains  du  xvi'" siècle,  et  particiilièremcnl  Mar- 
inol,  nicntionnenl,  d’une  inanicre  toute  spéciale,  une 
peuplade  africaine  qu’ils  désignent  par  le  nom  d’Azua- 
giies,  et  qui  parait  avoir  joué  a cette  époque  un  rôle 
important.  Il  en  existait  un  groupe  considérable  dans 
les  provinces  de  Tamesna  et  de  Fès  (empire  du  Maroc). 
Mais  les  plus  puissanis  habitaient  entre  le  royaume  de 
Tunis  el  le  Belàd-el-Djerîd.  Or,  en  examinant  sur  la 
carte  jointe  à l’ouvrage  de  M.armol  les  limites  de  ces 
deux  pays,  on  reconnait  que  la  région  occupée  par  ces 
Wuagues  s’étendait  depuis  la  limite  orientale  du  ZibAn 
jus([u’au  golfe  de  Gabès.  et  qu’elle  comprenait  les  villes 
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de  Tôzer,  Taguious  et  Nefta,  c’est-à-dire  l'oasis  actuelle 
du  Belàd-el-Djerid,  et,  en  outre,  Gaf’sa  et  Gabès. 

Ils  étaient  donc  situés  an  nord  et  à la  suite  des  Leouàla 
ou  anciens  Lotopbages,  dans  le  pays  que  l’antiquité  avait 
appelé  la  Libo-Pliénicie.  (l’est  ce  cpii  explique  pourquoi 
les  auteurs  africains  dont  Marmol  invoque  le  témoi- 
gn,age  les  regardaient  comme  originaires  de  la  Phéni- 
cie, d’où  ils  avaient  passé  dans  la  Libye,  et  y étaient 
venus  fonder  la  ville  de  (larth,tge.  Plus  tard,  ils  se  se- 
raient embarqués  sous  la  conduite  d’Ilannon,  et  seraient 
allés  à l’extrémité  occidentale  de  la  Barbarie  former  une 
colonie  Libo-pbénicienne.  De  cette  seconde  époq«ie  da- 
terait leur  étal)lissement  dans  les  provinces  marocaines 
de  Tamesna  et  de  Fès. 

Suivant  Marmol,  les  Azuagues  se  faisaient  gloire  d'être 
d’origine  chrétienne;  ils  étaient  ennemis  des  Arabes  et 
des  autres  peuples  de  l’Afrique. 

Ceux  qui , au  xvi'  siècle , habitaient  le  Belàd-el-Djerid 
vivaient  depuis  longtemps  dans  un  état  presque  perma- 
nent d'insurrection  contre  l’autorité  des  rois  de  Tunis. 
Kn  lôoo  de  notre  ère,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau, 
marchèrent  vers  Constantinc.  et  remportèrent  un  avan- 
tage décisif  sur  le  gouverneur  de  cette  ville,  nommé 
Moula -Nàc'er,  lils  de  fémir  hafsite  Mohammed,  qui 
régnait  à Tunis.  Mmda-Nàc'er  resta  sur  la  place  avec 
tieux  mille  cavaliers.  Ge  succès  éclatant  donna  un  grand 
relief  aux  Azuagues.  Il  détermina  plusieurs  tribus  .à  faire 
cause  commune  avec  eux  et  accrut  ainsi  considérable- 
ment leur  puissance. 


2X0  OUKilNK  KT  MICmTIOVS 

Les  iu.surf’é.s  poursuivirent  leur  marche  au  delà  de 
Constanliiie , pénétrèrent  dans  le  massd  actuel  de  la  Ka- 
Lilie,  et  allèrent  s’établir  dans  les  montagnes  du  Jiir- 
jiira,  où  ils  fondèrent  une  principauté  que  Marmol  ap- 
pelle le  roYnume  de  f.'iico.  Cette  désignation  s'applique 
évidemment  à la  confédération  actuelle  des  Zouaoua, 
qui  renferme,  aujourd'hui  encore,  la  montagne  et  la 
ville  d(!  Koukô, 

A l'époque  où  avait  lieu  ce  mouvement  important 
de  migration  herhère,  la  domination  turque  s’établissait 
en  Afrique.  KUe  rencontra  parmi  .ses  adversaires  le  roi 
ou  cheikh  des  Azuamies  récemment  iirstallés  à Koukô, 
et  elle  eut  à .soutenir  une  rude  guerre  contre  le  chef 
indigène,  qui  devint  bientôt,  .suivant  l’expression  de 
Marmol,  un  des  plus  piiis.sants  .seigneurs  de  l'Afrique. 

Ce  renseignement  fourni  par  l'auteur  espagnol  fait 
connaitre  l’origine  de  cette  confédération  des  Zouaoua, 
qui,  aujourd'hui  encore,  forme  l'un  des  groupes  les  plus 
compacts  de  la  Kahilie. 

Contemporains  de  ces  événements,  les  écrivains  du 
XVI' siècle  durent  en  être  plus  vivement  frappés;  .aussi  ne 
doit-on  pas  s’étonner  qu’ils  aient  accordé  à cette  tribu 
des  Azuagues  une  mention  toute  .spéciale. 

Quelle  était  celle  tribu?  Comment  se  rattachait-elle 
aux  membres  anciens  de  la  famille  berbère?  Comment 
se  fait -il  que  nous  retrouvions  les  Zouaoua  à la  place 
où  vint,  il  y a trois  siècles,  s’établir  une  colonie  d’.V- 
zuagueS  partie  du  Sahara  tunisien?  (ie  sont  des  que.s- 
tions  que  la  comparaison  des  documents  fournis  par  les 
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auteurs  arabes,  et  des  indications  de  la  géographie  ac- 
tuelle, permet  de  résoudre  avec  certitude. 

Examinons  d’abord  quelles  étaient  les  principales  po- 
sitions occupées  vers  la  lin  du  xvi'  siècle,  sur  la  surface 
de  r.\frique,  par  cette  tribu  des  Ar.uagucs. 

Dans  l’empire  de  Maroc,  indépendamment  de  la  pro- 
vince de  Tamesna,  ils  occupaient  le  Djebel-Zerhoun,  à 
quelques  lieues  à l’ouest  de  b’es;  c.’est  au  sommet  de 
cette  montagne  qu’est  située  la  ville  célèbre  de  Oualili , 
où  fut  proclamé  le  premier  des  Edricites*. 

Dans  la  province  d’Alger,  ils  composaient,  mêlés  avec 
d’autres  Berbers,  la  population  de  la  montagne  de  Za- 
tîma  et  de  l’ancienne  ville  de  Brescar,  située  au  pied  de 
ce  massif,  à l’est  de  Tenès-. 

Les  villes  de  Médéa  et  de  Miliâna  comptaient  aussi 
parmi  letirs  habitants  un  grand  nombre  d’Azimgues’. 

I-e  principal  gisement  des  Azuagues  se  trouvait  dans 
la  province  de  (ionstantine , et  la  manière  dont  ils  y 
étaient  groupés  prouve  assez  que  leur  établissement  dans 
cette  contrée  avait  du  être  le  ré.sultat  du  mouvement 
de  migration  dont  Marmol  nous  a conservé  le  souvenir. 

Le  massif  de  montagnes  qui  borde  la  rive  gauche  de 
rOuad-Akbou  et  forme  le  prolongement  de  la  chaîne  du 
•lurjura  renfermait  une  population  composée  d’Azua- 
gues  et  d’autres  Berbers.  La  circonstance  qiii  avait  amené 
les  Azuagues  dans  cette  contrée  est  explicitement  indi- 

' Marniol,  I.  Il,  p,  ic(8. 

. ’ Ihid.  p.  3g  1 . 

* Ibid.  p.  3g-, 
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({liée  par  Marinol;  c’cst  le  niouvenieni  de  migratiun 
parti  en  i .)00  du  Sahara  tunisien. 

Mais  l’invasion  n’était  pas  restée  circonscrite  aux 
montagnes  du  Jurjura.  Le  massif  des  Beni-Jubar*  (Beni- 
’.\bd-el-Djehbàr)  était  au.ssi  rempli  d'ime  popidation 
d’.V/.uagues.  Ce  massif,  fpie  Marmol  désigne  par  un  trait 
caractéristique,  comme  étant  couvert  de  forêts  de  noyers, 
et  par  un  nom  conservé  juscpi’à  nos  jours  (Beni-’.\bd-el- 
Djebbàr),  comprend,  sans  le  moindre  doute,  les  mon- 
tagnes des  Beni-Slîmàn,  couvertes  de  noyers,  et  celles 
des  Oïdàd-Tamzàlt  (Beni-’Abd-el-Djebbàr),  c’est-à-dire 
toute  la  rive  droite  du  cours  inférieur  de  l’Ouad-Akhou. 

Le  pays  des  Beni-’.^bbès , appelé  par  Marmol  La-Ahez, 
était  encore  peuplé  de  Berbers  et  d’Azuagues’  ; c'était 
la  rive  droite  du  cours  supérieur. 

Fn  marcbani  vers  l’est  on  retrouvait  le  même  mé- 
lange dans  la  population  des  montagnes  de  Kollo’. 

Fnfm,  l’invasion  azuaguc  s’était  avancée  le  long  du 
ma.ssif  méditerranéen  jusqu’aux  limites  orientales  de  la 
province  de  Constantine , ainsi  que  cela  résulte  d’un  pas- 
sage de  Mai'inol,  où  il  nous  apprend  qu’un  chef  des 
.Azuagues  a longtemps  tenu  la  campagne  de  Tifêch  avec 
les  Haraoua*.  C’est  là,  sans  doute,  qu’était  venu  expirer 
le  mouvement  d’invasion  des  Azuagues,  qui,  ainsi,  avait 
dû  couvrir  de  ses  infdtrations  toute  la  partie  du  littoral 

' Marraol,  !.  II,  p.  fii'S. 

’ Ihitl.  p.  /iar>. 

’ /W.  p.  /1Ü7. 

* //ur/.  p.  W'À 
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comprise  entre  le  Jurjura  et  le  Zerdèza,  c’est-à-dire 
presque  tout  l’ancien  territoire  des  Ketàina. 

Le  caractère  de  généralité  de  ces  inPdtrations,  et,  en 
même  temps,  l’importance  du  mouvement  de  migra- 
tion dont  nous  constatons  les  effets,  sont  mis  hors  de 
doute  par  deux  déclarations  de  Marmol,  qui  présente 
comme  peuplées  d’im  mélange  de  Berbers  et  d’Azua- 
gues, d’une  part,  les  montagnes  de  la  province  de  Gons- 
tantine  ',  et,  de  l’autre,  les  plaines  du  royaume  de  Bougie”. 

La  généralité  de  ces  deux  dernières  déclarations 
prouve  que  le  mouvement  azuague  du  xvi'  siècle  dut 
rayonner  au  delà  môme  des  limites  que  les  indications  lo- 
cales rapportées  ci-dessus  semblent  lui  assigner,  et  se  faire 
ressentir,  quoique  avec  une  intensité  moindre , jusque 
parmi  les  populations  qui  habitent  la  plaine  de  Sbakh. 

En  résumant  l’ensemble  de  ces  témoignages,  on  voit 
que,  au  xvi'  siècle,  la  tribu  des  Azuagues  formait  trois 
gisements  principaux , savoir  : 

Le  premier,  à l’ouest  de  Fès,  près  du  berceau  de  la 
dynastie  des  Edricites; 

Le  second,  dans  le  massif  de  Zatima  situé  sur  le  lit- 
toral, au  nord  et  non  loin  de  Tak’demt,  où  fut  le  ber- 
ceau de  la  dynastie  des  Roustémitcs; 

Le  troisième,  enfin,  dans  le  bourrelet  montagneux 
qui  s’étend  au  nord  de  Constantine,  et  forme  le  Saliel 
de  Bougie  et  de  KoUo. 

Celte  expression  résumée  fie  la  situation  des  Azuagues 

* Manuul,  t.  li,  p. 

’ Ibid.  p.'4i.V 
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an  XVI' siècle  prouve  l’identité  de  ce  peuple  et  des  Zouàr 'a, 
identité  (jue  l'analogie  des  noms  faisait  pressentir,  et 
<|iii  avait  df'^à  été  indiquée  comme  probable  par  le  sa- 
vant M.  Quatremère'.  11  suffira,  pour  s’en  convaincre, 
d’examiner  comparativement  la  situation  des  Zouâr'a 
antérieurement  au  xvi'  siècle  et  la  position  qu’ils  oc- 
cupent de  nos  jours. 

,\ii  moment  de  la  conquête  arabe,  époipie  à laquelle 
se  rapporte  la  classification  d'Kbn-khaldoun,  les  Zouâr'a 
formaient  avec  les  Zouàra  un  groupe  compris 
sous  le  collectif  de  Semkân,  qui  dépendait  lui-même  d’un 
autre  groupis  les  Benou-lah'ia,  compris  dans  le  peuple 
des  D'ariea,  appartenant  à la  deuxième  souebe  berbère, 
celle  de  Mâdr'es.  Indépendamment  du  groupe  de  Sem- 
kân, le  peuple  des  Benou-lah'ia  comprenait  encore, 
d’une  part,  toutes  les  tribus  ücnàta,  et,  de  l’autre,  un 
groupe  appelé  (hm'ct'cf,  duquel  dépendait  la  tribu  des 
Mek'nèt;a.  I.es  noms  de  Semkân  et  d’Ours'et'ef  ont  dis- 
paru dans  les  commotions  cpii  ont  bouleversé  le  Magh- 
reb sous  la  domination  musulmane;  mais  les  Zenâta  et 
les  Mek'nèi'a  ont  Joué  un  grand  rùle  dans  fbistoire,  et  il 
a été  établi  précédemment  qu’à  l’époque  de  la  conquête 
arabe  ils  occupaient  la  partie  orientale  du  Maghreb,  et 
principalement  la  région  comprise  entre  f .\ourès,le  DJef 
bel-.Nfous  et  le  golfe  de  Gabès.  Il  est  donc  probable  que 
la  troisième  fraction  du  même  peuple,  celle  à laquelle  ap- 
partenaient les  Zouâr'a,  habitait  aussi  le  même  quartier. 

Les  documents  relatifs  aux  épotpies  postérieures 
' Bi-kri.  p.  /lâa  (Is  nntp). 
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cliaiigent  cette  probabilité  en  certitude.  I.e  premier  se 
rapporte  h fa  grande  insurrection  des  Ouarl'adjouma , 
qui  éclata  en  i/|o  de  l'hégire,  dans  la  région  orientale 
du  Maghreb  (Sahara  tunisien),  livra  un  moment  l’-Afrique 
aux  Berbers  de  l’est,  et  se  termina,  en  i/i/|  (^t)  1-762), 
par  la  bataille  de  Sort,  où  le  cher  berbère,  Abou  el- 
Kbettàb- Abd-el-’Ala , fut  vaincu  et  tué. 

A la  suite  de  cette  bataille,  ’Abd-er-Bah'màu-ben- 
Houstem,qui  commandait  à Kaïrouàn  pour’Abd-el-’.\la, 
|)artit  de  cette  ville,  emmenant  avec  lui  des  contingents 
louruis  par  la  plupart  des  tribus  qui  avaient  pris  part 
à l'insurrection,  et  cpii  toutes  appartenaient  à la  contrée 
où  s’étaient  accomplis  les  principaux  événements  de  la 
gueiTC  (le  mont  Aourès  et  le  Sab'ara  tunisien);  il  .se 
dirigea  vers  l'ouest  et  alla  londer  une  colonie,  appelée 
depuis  la  nouvelle  Tahart,  sur  rctnplacement  occupé 
aujourd'hui  par  Tak'demt.  Cette  ville  devint  ainsi  la  ca- 
pitale d’un  nouvel  étal,  et  le  siège  d’une  nouvelle  dy- 
nastie, celle  des  flou.slémiles. 

Trois  siècles  après,  les  contingents  qui  avaient  suivi 
dans  sa  retraite  ’Abd-er-Bab’màn-ben-Roustem  conser- 
vaient encore  les  noms  de  leurs  tribus  métropolitaines', 
et  nous  y voyons  ligiirer  les  Zouàr'a,  mentionnés  par 
Bekri  comme  habitant  à l’ouest  de  la  nouvelle  Tahart, 
tandis  qu’au  midi  c’étaient  les  Leouàta  et  les  Haouàra, 
et  au  nord  les  ZenAta,  les  Mek'nèça  et  les  MatnuU'a, 
toutes  tribus  originaires  du  Maghreb  oriental,  d’où  leurs 
colonies  avalent  di'i  pailir  à la  même  époque.  De  ce 
' Brkri,  p.  r>r>3. 
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rapprochement  on  peut  conclure,  avec  heancoiij).  <le 
vraisemblance  : 

1 ° Que  les  Zouâr'a  établis  «lu  temps  de  Bekri  (1067) 
sur  le  territoire  de  la  nouvelle  Tahart  étaient  origi- 
naires du  Sahara  timisien; 

3“  Qu’ils  y étaient  venus,  en  761-7Ü2,  à la  suite 
d’Al)d-er-Rab'mân-bcn-Houstem,  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Roustémites. 

Vingt-sept  ans  après,  en  1 72  de  l’hégire  (788-789),  . 
une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Edricites,  s’élève  dans 
la  partie  la  plus  occidentale  du  Maghreb,  et  détermine 
un  nouveau  mouvement  de  migration,  qui  porte  plus 
à l’ouest  encore  quelques-unes  des  colonies  amenées  de 
l’est  par  ’Abd-er-Rairmân.  Aussi,  s’explique-t-on  pai- 
faitement  comment,  parmi  les  tribus  qui  furent  des 
premières  à reconnaitre  les  Kdricites,  figurent,  d’une 
part,  les  R'omera,  originaires  des  côtes  occidentales  du 
Maroc,  et,  de  l’autre,  les  Leouâta,  les  Sedr,àta,  les 
Reïâta,  les  Nefza,  les  Mek'nèca  venus  du  Sah'ara  tuni- 
sien et  du  Sah'ara  tripolitain.  Les  Berhers  de  cette  der- 
nière catégorie  ne  pouvaient  être  qu’une  partie  des  co- 
lons établis  récemment  par  Ben-Roustem  sur  le  temtoire 
de  la  nouvelle  Tahart,  et  dont  ime  fraction  dut  se 
transporter  à Oualili,  sous  la  protection  de  la  nouvelle 
dynastie.  Parmi  ceux-ci,  nous  retrouvons  encore  les 
Zouâr'a',  communauté  de  destinée  qui  rend  plus  pro- 
bable la  communauté  d’origine. 

' NowAiri,  ^inn^  1»  trmlurtion  d’iilm  ■ KlmiiioMii , par  M N.  lV>ver- 
gurs.  p.  90. 
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Silr  la  route  suivie  par  les  colons  détachés  de  la 
nouvelle  Tahart  et  qui  allèrent,  en  788,  fonder  aux  en- 
virons de  Fès  une  nouvelle  colonie,  les  Zouâr'a  formè- 
rent lui  établissement  intermédiaire  dont  Bekri  nous  a 
conservé  la  trace.  11  existait  en  elfet,  de  son  temps,  c’est- 
à-dire  en  1067,  ime  tribu  des  Zouâr'a  mêlés  avec  les 
Djeraoua,  à cinq  journées  à l'est  d’Oudjda,  position 
(|ui  correspond  à peu  près  au  méridien  de  Mascara, 
(les  Djeraoua  étaient  eux-mêmes,  comme  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  le  faire  remarquer,  originaires  du 
Maghreb  oriental.  Ils  avaient  pour  berceau  le  Djebel- 
.Menchâr,  fim  des  contre-forts  de  l’Aourès,  et  recon- 
naissaient Kahina  pour  reine , à f époque  où  cette  hé- 
roïne .souleva  contre  la  domination  arabe  toutes  les  forces 
de  r.Afrique  autochthone. 

Cependant  les  colonies  formées  par  les  Zouâr'a,  l’une 
aux  environs  de  la  nouvelle  Tahart,  et  l’autre  dans  le 
voisinage  de  Fès,  n’avaient  pas  dépeuplé  le  berceau  de 
la  tribu.  Kn  ellet,  vei-s  a a 3 de  l’hégire  (837-38  de  J.  C.), 
les  Zouâr'a,  réunis  aux  l^eouâta  et  aux  Mek'nèça,  se  ré- 
voltaient à Ka.stilia  (Tôzer)  contre  l’émir  aghiabite  Abou- 
Ikal*.  — Eu  10(17,  temps  de  Bekri,  les  Zouâr'a  for- 
maient la  population  de  la  ville  de  Sabra,  située  près 
de  Kaïrouân.  — A la  même  époque,  les  environs  de 
Gabès  étaient  occupes  par  diverses  tribus  berbères,  parmi 
le.s([uelles  figuraient  les  Zouâr’a  et  les  Zouaoua. 

Ces  trois  derniers  renseignements  fixent  le  véritable 
berceau  des  Zouâr'a  dans  .la  région  qui  forme  aujour- 
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d'hui. U*  Sah'ara  liinision,  qui  se  termine  au  golfe  de 
(iahès,  et  (jui  fut  le  point  de  départ  du  inouvemerit 
azuague  au  commencement  du  xvr  siècle. 

F,n  résumé  on  voit  que,  antérieurement  à celle  époque, 
le  Maghrel)  comptait  trois  gisements  principaux  de 
Zouàr'a,  .savoir  : 

I,e  premier  et  le  plus  ancien  dans  le  Sahara  tuni- 
sien, et  précisément  aux  lieux  où  devait  prendre  nais- 
sance, en  l'année  lôoo  de  notre  ère,  le  mouvement  de 
migration  des  Azuagiics  rapporté  par  Marmol. 

l.e  second,  dont  la  formation  remontait  à l'an  ^()i, 
existait  dans  le  voisinage  de  la  nouvelle  Tahart , préci- 
sément au  sud  et  à peu  de  distance  du  groupe  az.uague 
de  Zàlima  signalé  par  Marmol.  fie  second  gisement  se 
rattachait  l'élévation  de  la  dvnastie  des  Honsiémites. 

l'inlin,  le  troisième  gisement  de  Zouàr'a  se  trouvait 
à l'ouest  et  aux  environs  de  la  ville  de  Fès;  formé  par 
suite  d'un  démembrement  du  précédent  à l’époque  de 
l'élévation  des  Edricites,  il  coïncidait  encore  par  s;i 
position  avec  un  des  groupes  azuagues  signalés  par 
Marmol. 

Cet  ensemble  de  rapprochements  me  parait  établir, 
sans  le  moindre  doute,  l'idonlilé  complète  des  .^zua- 
gues  de  Marmol  avec  les  Zouàr'a  qui  figurent  dans  l'his- 
toire et  la  géographie  africaines  du  moyen  âge. 

Je  vais  examiner  maintenant  la  .situation  actuelle  de 
cette  tribu. 

Je  n'en  ai  pas  retrouvé  de  traces  dans  la  contrée 
même  qui  fut  le  point  de  départ  de  l'émigration  du 
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XVI'  siècle;  mais  il  en  existe  à peu  de  distance  au  nord 
et  au  sud. 

Sur  la  côte  de  Tripoli,  entre  cette  ville  et  celle  de 
Gahès,  on  trouve  deux  petites  villes,  voisines  l’une  de 
l’autre,  appelées  Zouàr'a  et  Zomira.  I,e  rapprochement 
de  ce.s  deux  noms,  qui,  dans  la  classilication  d’Khn- 
Khaldoiin,  caractérisent  les  deux  fractions  d’une  même 
tribu,  est  un  indice  de  plus  qui  désigne  la  contrée  où 
on  les  retrouve  comme  leur  berceau  commun.  Quoique 
étant  toutes  deux  d’origine  berbère , Zou.ira  est  la  seule 
où  l’on  parle  l’idiome  berbère  : l’autre,  envabie  par  l’ir- 
ruption arabe,  n’a  conservé  que  son  nom  comme  trace 
de  sa  nationalité  primifix’e,  et  des  i nine.sqni  témoignent 
<le  son  ancienneté. 

Quant  aux  habitants  de  Zouàra,  outre  la  langue  ber- 
bère qu’ils  parlent,  ils  profe.sseni  aussi  le  rite  oubabitc, 
reste  des  querelles  religieuses  qui  s’élevèrent  au  moyen 
;ige  entre  les  Berbers  et  les  .\rabes. 

Zomir'a  est  désignée  .souvent  par  le  nom  de  Zouûr'a- 
el-kbàlia  (Zouàr'a  la  dépeuplée),  ce  qui  prouve  qu’elle 
a été  autrefois  beaucoup  plus  peuplée  qu’elle  ne  l’est 
aujourd’hui. 

La  géographie  tunisienne  fournit  aussi  une  indica- 
tion qui  rappelle  la  pré.sence  des  Zouàr'a.  La  route  de 
Medjez-el-Bàb  à Lacalle  traverse  une  contrée  appelée 
Zoucir'a;  on  y trouve  des  ruines  dites  douâmes  (souter- 
rains) situées  à quelques  lieues  au  midi  de  Bèdja. 

Diins  la  province  de  Conslantine,  il  existe  deux  ma.s- 
sifs  montagneux  qui  portent  le  nom  de  Zouàr'a;  le  pre- 
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inier  est  situé  sur  la  route  de  Guelma  à Tifèel»,  et  plus 
près  lie  ce  dernier  point.  Il  doit  coixespondre  à l’éta- 
l)li.ssenicnt  formé  par  le.s  .\zuagues,  en  compagnie  dt's 
llaraoiia,  dan.s  la  campagne  de  Til'èch. 

I,e  second  est  celui  qui  comprend  aujourd'liui  le 
cheïkhat  héréditaire  des  Zoiiàr'a,  vaste  district  situé 
un  peu  au  sud  du  cap  Boujarone,  et  <|ui  correspond 
évidemment  au  gisement  azuague  établi  du  temps  de 
Marmol  dan.s  le.s  montagnes  de  kollo. 

Il  est  à remarquer  que  les  deux  priucipau.x  groupes 
de  population  azuague,dont  la  formatioiv  fut  le  ré.sul- 
tat  du  mouvement  tic  migration  parti  du  golfe  de  Gabès 
au  xvi'  siècle,  .sont  : 

i"  l,e  grmq)(‘  formé  autour  ilu  Djebel-Koukô,  dans 
le  Jurjura,  et  tjui  compose  aujourd'hui  la  confédération 
démocratique  des  Zouaoua; 

2"  Le  groupe  formé  dans  le.s  montagnes  de  kollo, 
et  t[ui  a tlouné  naissance  à la  confédération  féodale  des 
Zouàr'a. 

On  retrouve  l’origine  de  ces  deux  noms,  et  la  cause 
de  la  formation  simultanée  de  ces  deux  groupes,  dans 
les  dociuuents  tpie  le  temps  nous  a con.servés  sur  les 
gisements  berbères  du  moyen  âge.  Nous  y voyons  en 
elfet  que,  au  temps  de  Bekri,  le  territoire  de  Gabès, 
tl'oii  partirent  les  Azuagues , était  occupé  par  plu- 
sieurs tribus,  parmi  lesquelles  ligurent  les  Zouàra  et 
les  Zouaoua.  Sans  doute,  la  tribu  des  Zouàr'a  était  la 
plus  puissante,  celle  (|ui  se  mit  à la  tète  du  mouve- 
ment, cl  voilà  pourquoi  elle  donna  son  nom  à l’émigra- 
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lion;  mais  t-lle  dut  se  recruter  aussi  de  conlingenis 
fournis  par  les  autres  peuplades  du  même  gi’oupc.  Dans 
ce  mouvement,  les  Zoiiilr'a  proprement  dits  allèrent  se 
fixer  dans  le  massif  montagneux  qui  porte  aujourd'hui 
leur  nom,  tandis  que  les  Zouaoiia  s’arrêtèrent  dans  la 
chaîne  du  Jurjura. 

L'ne  circonstance  de  la  géographie  actuelle  jette  en- 
core un  nouveau  jour  sur  cette  distrihution  dos  tribus 
émigrées.  Parmi  les  peuplades  herhères  qui,  au  temps 
de  Bekri,  habitaient  le  territoire  de  Gahès,  et  durent 
prendre  part  au  déplacement  des  Azuagues  ou  Zouâr'a, 
Bekri  mentionne  les  Leouâta , tribu  incontestablement 
originaire  du  Maghreb  oriental.  F,h  bien,  nous  retrou- 
vons aujourd'hui  une  tribu  des  LeouAta  dans  le  cbeï- 
kbat  héréditaire  des  Zouâr'a. 

Ainsi,  il  me  parait  hors  de  doute  (pie  le  mouvement 
de  migration  et  de  conquête  ipii  partit,  au  xvr' siècle, 
du  Sah'ara  tunisien  pour  aller  fonder  des  étaldissements 
nouveaux  dans  l’oue.st,  entraîna  plusieurs  des  tribus  qui 
habitaient  h cette  épocpie  les  environs  de  Gahès,  et 
qu'il  donna  naissance  à la  confédération  kabile  des 
Zouaoua  et  au  cbeîkbat  héréditaire  des  Zouâr'a. 

Après  avoir  comparé  la  situation  des  Zouâr'a  durant 
le  moyen  âge  avec  ce  qu'elle  devint  au  xvi'  siècle  et 
ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  il  me  reste  à rechercher  ce 
qu'elle  a pu  être  dans  l’antiquité.  En  général,  cette  re- 
cherche est  superlhie;  car  il  est  bien  rare  que  les  tra- 
ditions nous  condui.sent  au  delà  du  vu'  siècle,  époque 
de  la  conquête  musulmane.  Mais  la  tribu  des  Zouâr'a 
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l’ail  heureusement,  sous  ce  rapport,  exception  à la 
règle. 

lié  rodote,  après  avoir  dit  que  d’un  côté  du  lac  et 
du  fleuve  Triton  sont  les  Libyens  laboureurs  appelés 
Maxics,  et  de  l'autre  côté  les  Libyens  pasteurs  appelés 
.‘liisei,  .ajoute  : « Les  Libyens  Maxies  ont  pour  voisins 
les  Zanèkes  (Zauvxcî).  • 

Il  n’est  guère  possible  de  douter  que  le  lac  Triton  des 
anciens  ne  soit  le  lac  Melr'îr  et  le  llcnve  Triton  l’Ouad- 
el-Djedi.  Le  territoire  des  Maxies  devait  donc  commen- 
cer à la  cbaine  de  l’Aourès,  et  les  Zauèkes  devaient  ha- 
biter celte  portion  de  la  régence  de  Tunis  qui  s'étend 
depuis  le  territoire  des  Nemémcba  jusqu’au  golfe  de 
Gabès,  c'est-à-dire  le  territoire  <pii  au  moyen  âge  était 
occupé  par  les  Zouàr'a.  La  grande  analogie  des  deux 
noms  et  la  coïncidence  des  lieux  de  séjour  établissent 
le  ben  de  libation  des  deux  peuples.  Ainsi,  cinq  siècles 
environ  avant  fère  clirétienne,  les  Zouàr'a  se  trouvaient 
déjà  établis  dans  la  contrée  d’où  ils  devaient  partir  dejix 
mille  ans  plus  lard,  en  i.5oo,  pour  envahir  une  partie 
de  la  province  de  Constantine. 

Ils  se  liouvèrenl  <lone  en  face  de  la  domination  ro- 
maine au  moment  où  elle  vint  s'établir  sur  la  côte  d<‘ 
Carlb.ige,  et  la  mention  qu’en  fait  Hérodote  prouve  que 
cette  peiqdade  africaine  devait  être  alors  fune  des  plus 
considérables  du  p.iys.  Aussi  est-il  bien  vraisemblable 
(|ue  le  nom  de  Zeugis,  donné  par  les  Homains  à la  pro- 
vince (pii  .s’étendait  au  sud  de  Garlbage,  n'e.st  autre 
rpie  la  reproduction  un  peu  altérée  du  nom  de  Zauèkes 
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ou  (le  Zouâr'a'.  Les  Humains  firent,  en  cela,  ce  qu’ont 
fait  après  eux  tous  les  conquérants  qui  se  sont  succédé 
en  Afrique  : ils  étendirent  à une  province  entière  le 
nom  de  la  première  tribu  qui  s’oITrit  à eux. 

Hécapitulons,  dans  leur  ordre  clironologique , les 
principaux  faits  qui  viennent  d’être  discutés  et  établis  : 
i“  Cimj  cents  ans  avant  J.  G.,  il  existait  une  tribu 
des  Zauèkes  (Zavrtxss)  qui  devait  occuper  le  territoire 
actuel  de  la  régence  de  Tunis; 

s”  Quatre  siècles  après,  sous  la  domination  romaine, 
le  même  nom  réparait  dans  celui  de  Zeugis,  donné  par 
les  Romains  à celle  de  leurs  provinces  où  se  trouvait 
la  ville  de  (iartbage,  et  correspond  à la  partie  septen- 
trionale de  la  régence  de  Tunis; 

3"  Au  moment  de  l'invasion  arabe,  nous  retrouvons 
le  même  nom  dans  celui  des  Zouàr'a,  tribu  que  la  clas- 
sification d’Kbn-Khaldoun  comprend  parmi  les  peuples 
berbères  établis  à cette  époque  dans  la  ri'gion  orientale 
du  Maghreb,  et  surtout  dans  la  partie  méridionale  de 
la  r(‘gence  de  Tunis; 

4“  Les  traditions  du  moyen  âge  nous  montrent  la 
même  tribu,  ét.iblle  aux  environs  de  Kaïrouàn  et  de 
(labès,  et  dans  l'oasis  tunisienne  du  Bel:\d-el-Djerid, 
c’est-à-din?  dans  les  parties  méridionale  et  centrale  de 
la  régence  de  Tunis; 

' Il  UC  luul  [ms  [HTdrc  de  vue  que  la  leUre  r‘  a la  valeur  d uii 
gnissevé,  et  soiiveni  même  d'uii  q simple.  J'ai  souvoiil  enlendii  le.s 
Bei  lK-'is  tle  Tes!  [>roiioiicer  Zonàqa,  (iHt'tlamrt  les  iimU  que  iiuus  éeri- 
vnn.H  /,OHt\r'a,  l\  tiihtu's. 
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Kn  l’année  i4/|  <lt*  l'iiégire  (7(1 1-76 a),  après  la 
révolte  îles  Ouarl'ailjouma,  une  partie  île  la  tribu  des 
Zouàr'a,  établie  dans  le  Sahara  tunisien,  en  part  avec 
d’autres  peuplades  de  la  nicine  contrée , sous  la  con- 
duite d’Abd  er-Rab'màn-ben-Houstem,  et  va  dans  l’ouest 
coopérer  à la  i'ondation  de  la  nouvelle  Tabart  et  à l’é- 
tablissement de  la  dvnastie  des  Houstémites,  dont  cette 
ville  devait  être  le  siège; 

G"  F.n  172  de  l’hégire,  une  partie  des  Zouâr'a  éta- 
blis aux  environs  de  la  nouvelle  Tabart  s'en  détache 
pour  répondre  à l’appel  d’un  nouveau  chef  récemment 
proclamé  à Oiialili,  près  de  Fès,  et  va  s’associer  aux 
travaux  de  la  Fondation  de  cette  ville  et  à l’élévation 
de  l’empire  des  Fdiiciles,  dont  la  ville  de  Fès  fut  la 
capitale; 

7“  Au  commencement  du  xvi'  siècle,  nous  retrou- 
vons le  nom  et  la  trace  des  Zouàr'a  roustémites,  émi- 
grés à la  nouvelle  Tabart,  dans  les  Ar.uagiies  de  Miliàna 
et  dans  ceux  qui  peuplent  les  montagnes  de  Zatima; 
nous  retrouvons  encore  le  nom  et  la  trace  des  Zouàr'a 
édricites,  appelés  de  la  nouvelle  Tabart  à Oualili,  dans 
le  groupe  azuague  du  mont  Zerboun  et  de  la  province 
marocaine  de  Tamesna. 

A cette  époque,  une  nouvelle  émigration  de  Zouàr'a  , 
désignés  alors  sous  le  nom  d’Azuagues,  part  des  envi- 
rons de  Gabès,  berceau  de  la  tribu,  et  s’achemine  vers 
l’ouest;  forte  des  contingents  qu’elle  recrute  sur  sa  route 
ou  qu’elle  emprunte  aux  tribus  voisines,  et  particuliè- 
rement aux  Zouaoua  et  aux  l.eouàta,  elle  s’avance  dans 
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la  (lircclion  de  Constantine,  reiiiporle  un  avantage  dé- 
cisif sur  le  gouvenieur  de  celte  ville,  puiu'suit  sa  marche 
vers  l’ouest  et  s’empare  de  la  partie  septentrionale  de 
cette  province,  où  elle  forme  deux  centres  considéra- 
bles d’agglomération  et  d’autorité,  l’un  celui  des  Zouàr'a, 
dans  le  massif  montagneux  situé  au  sud  de  KoUo  et  de 
Ojidjeli , l’autre  celui  des  Zouaoua,  dans  le  Djebel-Koukô, 
l’un  des  contre-forts  du  Jurjura. 

8“  Enfin,  de  nos  jours,  le  pays  de  Zouâr'a  situé  dans 
le  voisinage  de  Tunis,  la  ville  de  Zouâr'a  située  à peu 
de  distance  au  nord  de  Tripoli,  mar(|uent  encore  la 
place  et  désignent  la  contrée  où  se  trouvaient. 

Il  y a deux  mille  trois  cents  ans,  les  Zauèkes; 

Il  y a dix-buil  cents  ans,  la  province  romaine  de 
Zeugis; 

Il  y a onze  cents  ans,  les  Zouàr'a  du  moyen  âge; 

Il  y a trois  cents  ans,  les  Azuagucs  du  xvi' siècle. 

Quant  au  mouvement  de  migration  exécuté  à cette 
époque  par  ces  derniers,  les  effets  en  sub.sistent  encore 
dans  la  confédération  démocratique  des  Zouaoua  et 
dans  le  groupe  féodal  des  Zouâr'a. 
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CHAPITRE  VIH. 

SITI  ATION  GKNKHALI*:  \CTLELLK  DES  TKIBi  h lVOHIGI%K 
^FHICAINK. 


Division  el  langage  de»  peuples  berbère»  au  xvi'  siècle.  — (diange- 
uienls  survenus  depuis  celle  ép<Hfue.  — Division  cl  gisement  actuel 
do  la  |K>pulnli(m  aulorblhone.  — Oasis  algènenncs.  — Origine  de 
rOuad-M/j'd).  — Signincalion  proiwble  du  nom  de  rOuad-llir'.  — 
Les  Aourir’a.—  Origine  probable  du  mot  — Los  Tibbous 

et  le.s  Touàreg.  — Résumé.  — Lien  de  iiliation  qui,  h travers  le» 
«iges.  unit  le»  génèrotion.s  aulochlliones. 

J'examinerai,  dans  ce  chapitre,  rpielle  est  la  distri- 
bution actuelle  de  la  race  berbère,  et  connnent  cette 
situation  se  rattache  à celle  du  xvi'  siècle,  la  dernière 
qui  nous  ait  été  fournie  par  les  géographes. 

Les  écrivains  dn  xvi' siècle  divisaient  les  peuples  de 
race  africaine  en  cinq  catégories,  savoir: 

1.  Les  Chelonli',  L Les  Azuagues, 

ï.  Les  Berl)ers.  .5.  I.es  Chanuia. 

•î.  Iæs  Lebéles  ou  Leouâta, 

Suivant  les  traditions  accréditées  à cette  époque,  les 
Cheloub'  étaient  considérés  comme  les  premiers  habi- 
tants de  f Afrique;  c’étaient  eux  qui,  dans  l’origine  des 
temps,  avaient  peuplé  la  Mauritanie  tingitane,  la  Nu- 
midie  et  la  Libye. 
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Plus  tard,  bien  qu’à  une  époque  encore  très-reculée, 
les  p'uples  de  l’Asie  auraient , suivant  les  mêmes  au- 
teurs, fait  irniplion  en  Afrique,  et  y auraient  intro- 
duit dix  tribus,  qui,  peu  à peu,  se  seraient  mêlées  aux 
riieloub'. 

De  ces  dix  tribus,  cinq  occupèrent  le  Tell  et  le  Sahara 
de  l’Afrique  septentrionale.  Ce  furent  : 

1.  Les  Seiihiidja,  à.  Les  R ornera. 

1.  Les  Mas'iiioud  a,  h.  Lw  Itaoiiara. 

.1.  I.es  Zeiiàta, 

Cinq  fixèrent  leur  .séjour  dans  le  désert.  Ce  furent  : 

1.  Les.Scnega,  .V  I.es  Terga  (TniiârC);), 

2.  Les  Olienrira.  ,5.  Les  Berdoa. 

3.  Les  Lenit’a, 

(^’est  à ces  dix  peuples  que  Marmol  donne  plus  spé- 
cialement le  nom  de  Berbers. 

Quant  aux  Lebètes  et  aux  Azuagues,  qu’il  sépare  des 
autres,  bien  qu’il  leur  reconnaisse  une  origine  africaine, 
ce  sont,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  les  chapitres  qui 
leur  sont  consacrés,  les  deux  tribus  des  Leou.àta  et  des 
Zouâr'a. 

Le  nom  de  Cliaouïa  devait  être  encore  de  création 
récente  au  temps  de  Marmol;  il  était  alors  à peu  près 
circonscrit  à une  seule  province  de  fempire  de  Maroc'. 
C’est  depuis  cette  époque  qu’il  a pris  une  extension 
considérable.  J’ai  fait  voir  qu’il  s'appliquait  surtout  à 

* Voir  la  nolicc  fir»  7.pnàla. 
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d(Mix  tribus,  ralalcnienl  liées  rime  à l’autre  dans  les 
phases  de  leur  existence  orag(îiise,  les  Zenàla  et  les 
llaouàra. 

Du  temps  de  .Marniol , personne  ne  doutait  (|u’il  n’exis- 
lét  une  langue  propre  à l'Africpie;  e'élrtit  celle  des  Clie- 
louh',  qui  en  faisaient  tous  usage,  bien  que  dispersés 
sur  la  surface  du  Maghreb,  (iet  idiome  était  désigné 
indill'éremment  par  les  noms  de  chelh'ia  et  de  Uimazir'l, 
noms  fort  anciens,  ajoute  Marmol. 

I.es  colonies  berbères,  suivant  l’hypothèse  qui  les 
faisait  venir  de  l’Asie,  auraient  elles-mêmes  adopté  ce 
langage  qui,  par  suite,  aurait  reçu  un  troisième  nom, 
celui  de  ccnd//«;.mais  elles  y auraient  introduilmi  grand 
nombre  de  mots  arabes,  hébreux,  latins  el  grecs.  Néan- 
moins, l’ancien  africain  v dominait  toujours. 

Kn  réaKté,  et  Marmol  lui-même  en  fait  la  remarque, 
les  noms  de  cbelli'ia,  de  tama/.ir’t  et  de  zenàtia  dési- 
gnaient un  seul  et  même  idiome. 

Les  Arabes  eux-mêmes  avaient,  par  suite  de  la  fré- 
quentation des  Africains,  fait  un  grand  nombre  d’em- 
prunts à la  langue  des  Cbelotdi',  de  sorte  que,  entre 
cet  idiome  et  Lirabe,  il  y avait  encore  une  langue  mixte 
en  usage  dans,  les  tri])us  voisines  des  massifs  africains 
et  dans  les  tribus  africaines  voisines  des  massifs  arabes, 
un  peu  plus  africaine  chez  celles-ci.  un  peu  plus  arabe 
chez  les  autres. 

Au  xvi' siècle,  l’africain  mêlé  d’arabe  était  employé, 

t”  Dans  l’ouest,  chez  les  R'omera  i-l  les  flaouâra  du 
massif  méditerranéen; 
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2“  Dans  l’est,  clicz  les  Berl)ers  des  régences  de  Tunis 
et  de  Tripoli,  jusqu’au  désert  de  Barka; 

S"  An  centre  du  Maghreb,  chez  la  plupart  des  Azua- 
gues,  (]uoi(jue  leur  véritable  langage,  connnc  le  fait 
observer  Marinol,  fût  le  zenàtia. 

I,a  langue  africaine  pure  régnait  dans  la  partie  nié- 
l'idionale  de  l'empire  de  Afaroc,  et  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  Nuniidie  et  de  la  Gétnlie. 

Ainsi,  an  wf  siècle,  la  situation  de  l'élément  abori- 
gène se  résumait  de  la  manière  suivante  : 

i"  Cinq  classes  d'babitants,  savoir: 

Les  Chelouh'distribués  sur  toute  rétendue  du  Magh- 
reb ; 

Les  Berbers,  de  même  que  les  précédents,  distribués 
sur  toute  l’étendue  du  Maghreb  ; 

LesLeoiuUa  établis  dans  le  désert  d’Audjila(Aoudjela); 

Les  Azuagues  groupés  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  province  de  Constantine,  et  sur  quelques  points 
de  la  province  d’Alger  et  de  l’i-mpire  de  Maroc; 

Les  Chaouïa  groupés  au  centre  de  l’empire  du  Maroc. 

a"  Trois  dialectes  plus  ou  moins  mélangés  d’arabe, 
d’hébreu,  de  grec  et  de  latin,  mais  dérivant  d’une  même 
langue  désignée  .sous  les  noms  de 

Clielh’ia, 

Tamazir't,  ■ 

/.t-iiàlia. 

Constatons  maintenant  les  changements  survenus 
dans  le  groupement  et  les  dénominations  de  la  race  al'ri- 
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caille  tluranl  les  trois  siècles  qui  jious  séparent  de  cette 
époque. 

Ici,  c’est  à nos  observations  personnelles  et  à la  no- 
toriété contemporaine  que  nous  aurons  recours. 

Tous  les  peuples  d’ori"ine  africaine  répandus  sur 
le  territoire  de  l’ancien  Maghreb  sont  compris  sous 
(|uatre  dénominations,  savoir  : 

1.  I.es  Clielouh',  3.  I.es  Cliaüuia . 

a.  Les  Kahiles,  ./l.  Les  BràlHT  (lîerliers). 

Comme  au  xvi'  siècle,  ces  peuples  font  usage  d’iui 
même  idiome  dont  les  dialectes  sont  désignés  par  les 
noms  suivants  : 

i.  Le  Clielh'ia,  4.  Le  Lar'oua, 

a.  Le  Kehailia,  à.  Le  Zeiiàlia. 

3.  Le  Cliaouïa . 

Le  nom  de  Cbeloiib'  s'applique  presque  exclusive- 
ment aux  peuples  qui  habitent  la  partie  méridionale  de 
l’empire  de  Maroc. 

Le  nom  de  Kabile  s’applique  aux  tribus  de  race  au- 
tocbtbone  qui  habitent  le  massil  méditerranéen. 

Le  nom  de  Cliaouïa  sert  à caractéri.ser  les  groupes 
d’origine  africaine  établis, 

1®  Dans  la  partie  centrale  de  fempire  de  Maroc;  il 
embrasse  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  (jue  cir- 
conscrivent l’Ouad-Sboii,  l’Ouad-Oum-er-llebi’,  et  le 
cours  supérieur  de  la  Mlouïa; 

a"  Dans  la  partie  de  la  zone  des  landes'  et  du  mas- 
sif intérieur  qui  dépend  de  la  province  de  Constantine. 

' mois  rmmtf  mffUferranéen , zone  dts  landes , massif  intérieur,  sont 
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Qiianl  au  nom  de  BrAber  ou  Bvrbers,  si  usité  du- 
rant le  moyen  Age,  je  n’ai  entendu  les  indigènes  en  faire 
usage  que  pour  désigner  des  populations  établies  dans 
le  Sahara  ou  dans  le  désert,  surtout  dans  la  partie  de 
ces  deux  régions  qui  correspond  à l’Algérie.  Pour  toutes 
les  autres  tribus,  ils  emploient  les  noms  de  Cbeloub', 
de  kcbaïl  ou  de  Cbaouïa,  suivant  la  conti'ée. 

Ainsi,  la  distribution  générale  des  peuples  auxquels 
•s’appliquent  les  (piatre  dénominations  emplovées  pour 
désigner  les  quatre  branches  actuelles  de  la  race  afri- 
caine peut  se  résumer  ainsi  : 

i"  Tout  ce  qui  porte  le  nom  de  kabile  habite  le 
massif  méditerranéen  dans  toute  l’étendue  des  Etats 
barbaresques,  c'est-à-dire  /«  rêijion  sepleiilritmale  du  cun- 
linent  harlyaresr/ue, 

2°  Tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Cbaouïa  habite, 
dans  fempire  de  Maroc,  la  partie  des  côtes  de  l’Océan 
située  au  centre  de  cette  contrée,  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  cbaine  du  grand  .Atlas;  en  Algérie,  la 
zone  des  landes  et  le  massif  intérieur,  c’est-à-dire  la 
rcijion  centrale  des  Etals  Imrbaresiiues. 

3“  Tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Cbeloub'  habite  la 
partie  méridionab^  de  l’empire  de  Maroc. 

/l"  Tout  ce  ipii  porte  spécialement  le  nom  de  Bràber 

di'H  c\|>res5iom  dont  j'ai  donne  la  si^niiicalion  daiu»  un  mémoire  inli 
tulé  Description  et  division  fie  l’Algérie , cjiie  j’ai  roin|>osi*  en  collabora- 
lion  avec  \l.  Wamicr.  Ce  mémoire,  iii.sèrc  dans  le  Tableau  de  la  si- 
tuation des  elablisseinent.s  frani^ais  en  Algérie  { a été  réimprimé 
celle  mémo  année  el  édtié  par  MM.  Hm  helle  el  C*'. 
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ou  de  Berber,  habite  la  partie  méridionale  de  l’Alfférie 
et  des  réfjences  de  Tunis  et  de  Tripoli,  ou  la  portion 
du  Sah'ara  et  du  désert  correspondante  à ces  ré^j'ions. 

Kn  termes  jdus  généraux  encore  : 

I.es  Kabiles  sont  au  nord; 

I.es  Cbeloub'  et  les  Berbers  sont  au  sud,  les  uns 
dans  l’ouest,  les  autres  dans  l'est; 

L<^s  Cbaouïa  sont  au  centre. 

Il  est  inulde  de  dire  que  ces  gisements  autochtbones  . 
sont  pai  semés  de  groupes  arabes  plus  ou  moins  éten- 
dus, plus  ou  moins  cojnpacis.  En  quelques  points  même 
l’élément  aborigène  a été  presque  entièrement  remplacé 
par  l’élément  arabe'.  Dans  les  régences  de  Tunis  et  de 
Tripoli,  il  .se  Irouve  en  grande  infériorité. 

I.a  distribulion  des  iiliomes  est  en  partie  indiquée 
par  les  noms  des  groupes  autoebihones.  En  général,  la 
langue  des  kabiles  s’appelle  kcbaïlia , la  langue  des 
(ibaouïa  s’appelle  cliaouïa,  la  langue  des  Cibelouh' .s’ap- 
pelle cheUtia,  la  langue  des  Berbers  s’appelle  tantôt 
laroua  et  lantiit  zenàlùt. 

Cependant  les  noms  des  dialectes  ne  correspondent 
pas  toujours  aux  noms  des  peuples  : ainsi  les  tribus  de 
l’Ouarensenis  comptent  comme  kabiles  et  sont  réputées 
cependant  parler  la  langue  chelli’ia.  11  en  en  est  de 
meme  des  Kabiles  du  Bif,  et,  en  général,  des  popula- 
tions kabiles  de  l’ouest;  car  le  dialecte  chelb’ia  est  prin- 
cipalement en  ii.sagc  dans  l’ouest  des  Etats  barbare.sques. 

Quelques  populations,  (pioique  étant  notoirement 
d’origine  africaine,  parlent  la  langue  arabe  : tels  sont  b’s 
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Tràra,  situés  à rt-xlréniilé  occidcntcile  des  côtes  de  l’Al- 
gérie et  dont  une  partie  ne  connaît  que  la  langue  arabe; 
Pariiii  les(diaouîa,un  certain  nombre  de  tribus, (pioique 
étant  d’origine  africaine,  ont  adopté  l’usage  de  la  langue 
arabe. 

Dans  le  Sali  ara,  toutes  les  tribus  parlent  arabe.  La 
population  et  la  langue  africaines  sont  confinées  dans 
les  cent  res  d'babitalion  stable  (villes  et  bourgs].  — Dans 
le  Sab'ara  marocain,  l’élément  berbère  domine.  Figuig, 
Tafdelt,  l’Ouad-Dra’  renferment  une  population  africaine 
considérable. — - Dans  le  Sab'ara  tunisien,  file  de  Djerba 
est  la  seule  contrée  où  l’idiome  berbère  soit  en  usage; 
il  y porte  le  nom  de  lar'oua.  — Dans  Iq  Sab'ara  tripo- 
litain , la  cbaine  du  Djebel-Nfous  a conservé  la  langue 
primitive.  Les  habitants  v .sont  appelés  lierhers.  Sur  la 
côte  de  Tripoli,  fidiome  lar'oua  n’c.st  parlé  que  dans  la 
petite  ville  ile'Zonéra.  — Dans  le  Sab'ara  algérien,  la 
langue  lar'oua  ne  s'est  conservée  que  chez  les  popula- 
tions des  oasis  méridionalés  et  .setdement  dans  les  villes. 
Toutes  les  villes  de  fOuad-Mzàb,  à f exception  de  Met- 
lîli,  .sont  peuplées  par  la  race  autocbtbone,  qui  y e.st 
désignée  sous  le  nom  de  berbère  ; mais  les  tribus  n’en 
.sont  pas  moins  toutes  arabes. 

Mais  la  population  berbère  de  l’Ouad-Mzàb  n’e.st  point 
originaire  du  pays  (pi’elle  occupe  aujourd’hui,  l ne  tra- 
dition imiver.sellement  accréditée  parmi  les  habitants 
de  cette  oasis  les  fait  venir  du  Djebel-M'ous  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli.  A quelle  époque  cette  colonie  .s’e.sf- 
elle  formée?  Dans  quelle  circonstance  s’e.st  accompli  ce 
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inouveiiicilt  (rt-niigration  qui  a lenouvelé  la  pujnilaliuii 
de  celle  contrée  si  inléressante?  C'esl  ce  que  je  n’ai  pu 
découvrir.  Les  écrivains  arabes  du  nioven  iige  n’en  font 
pas  inenlion.  Marniol  lui  consacre,  sous  le  nom  dc'.l/e- 
une  notice  de  quelques  lignes;  mais  il  constate 
l’état  de  prospérité  où  .se  trouvait,  de  son  temps,  cette 
oasis,  ]>ar  suite,  de  sa  situation  sur  la  roule  cpii,  d’Alger 
et  de  Bougie,  condui.sait  au  pavs  des  Noirs,  et  des  re- 
lations commerciales  dont  cette  position  avantageuse  lui 
assurait  le  bénéfice.  Il  parait  donc  que,  dés  le  xvi'  siècle, 
la  colonie  était  formée;  mais,  je  le  répète,  il  m’a  été 
impossible  de  découvrir,  ni  dans  les  traditions  locales, 
ni  dans  les  témoignages  île  l'bisloire,  la  date  et  la  can.se 
de.ee  mouvement. 

Les  oasis  de  1' .Algérie  méridionale  qui  .suivent  l’Ouad- 
Mzàb  à l’est  sont  celles  de  Ouaregla,  Temadn  cl  Tug- 
giirl  ; elles  occupent  un  immense  bas-fond  presque 
continu,  .sous  lequel  existe  une  nappe  d’eau  que  les 
babilants  exploitent  pour  leurs  besoins,  ,à  l’aide  de 
puits  prolonds. 

Ces  trois  oasis  portent  le  nom  commun  de  Oiiad- 
Rir'  (l’oasis  de  Rir’).  Le  dialecte  berbère  qu’on  v parle 
est  désigné  par  le  nom  de  lar'oua,  quelquefois  an.ssi 
par  celui  de  rir'ia.  Les  b.abitants  des  villes  .sont  eux- 
mêmes  compris  .sous  le  nom  générique  de  Rouar'a  (les 
gens  dn  Rir’).  Les  deux  races,  comme  les  deux  langues, 
arabe  et  berbère,  sy  trouvent  mélangées.  Les  .Arabes 
viennent  des  tribus;  les  Berbers  passent  pour  être  ori- 
ginaires du  pavs.  Il  est  d’ailleurs  facile  de  les  recon- 
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naître;  car  les  Arabes  ont  la  peau  basanée  comme  les 
hommes  de  race  blanche  qui  ont  séjourné  longtemps 
dans  les  régions  méridionales,  tandis  que  les  Ilouar'a 
proprement  dits,  ou  habitants  autochtbones,  ont  la  peau 
presque  aussi  noire  que  les  nègres  et  quelques-uns  des 
traits  de  la  race  noire.  Toutefois,  ils  dilTèrent  encore 
e.ssenticllement  des  peuples  nigriliens,  et,  dans  le  pays, 
il  n’arrive  jamais  de  les  confondre.  J’ai  vu  plusieurs 
Rouar'a  berbères  tirant  fort  sur  le  nègre  et  qui,  cepen- 
dant, auraient  regardé  comme  une  injure  d'èire  con- 
fondus avec  la  race  des  e.sclaves.  Ils  ne  caractérisent 
leur  teint  que  par  l’épilbète  de  kliomri,  qui  signifie  brun. 

La  population  auloebibone  de  fOuad-Hir'  manpie 
donc  la  transition  de  couleur  et  de  traits  entre  la  race 
blanche  et  la  race  noire.  Ce  n’est  pas  le  teint  plus  ou 
moins  bronzé  des  populations  blanches  du  midi,  c’est 
une  couleur  tout  autre  et  qui  leur  est  propre,  beau- 
coup plus  voisine  du  noir  que  du  blanc.  Cependant 
ils  n’ont  de  la  race  noire  ni  le  nez  aplati,  ni  les  lèvres 
épaisses,  ni  les  cheveux  crépus,  quoique,  cependant, 
ces  traits  ne  .soient  pas  complètement  ceux  de  la  race 
blanche. 

C’e.st  une  race  intermédiaire,  mitoyenne,  tenant  à 
la  fois  des  deux  races  extrêmes  qu’elle  rapproche  et 
quelle  sépare. 

Une  ob.servation  que  j’ai  faite  durant  le  cours  de  mes 
études  géographiques  d.ans  les  régences  d'Alger  et  de 
Tunis  m’a  fourni  la  signification  probable  de  ce  mot  de 
Ouail-Hir . Celte  signification  se  rapporte  précisément  au 
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curactére  de  iniluyennelé  (jiie  je  viens  de  signaler.  l’arini 
les  noms  de  lieux  qui  m’élaienl  indi(|ués  par  les  voya- 
geurs, il  s'en  trouvait  (|uelquernis  qui  portaient  la"  ter- 
minaison rir . J'en  avais  <lemandé  le  sens  à plusieurs 
vovagiuirs  (|ui  l'ignoraient,  lorsqu'un  lialiitani  rltaouia 
de  l'Aourès.  m'aumt  désigné,  par  le  nom  de  Tak'ôrir, 
un  lieu  situé  sur  la  limitt*  de  deux  triluts,  m'a|)prit  i‘ii 
mèmi'  temps  que  celle  lernouaison  eu  rir  exprime, 
dans  ranrienne  langui'  lierlièie,  l'idée  de  séparation, 
de  eontiguïté,  de  mitovennelé.  Ainsi,  le  mot  de  Ta- 
k'ôrir'signifie  le  ki(ju'  do  la  .séparation,  de  la  mitoyen- 
neté. Pareillement,  et  par  application  de  la  même  règle, 
Ouad-Rir’  signifie  l'oasis,  le  bassin  de  la  séparation; 
elRoudr'a,  les  hommes  qui  marquent  la  séparation,  la 
transition,  .sans  doute  entre  la  race  blanche  et  la  race 
noire. 

Cette  observation  en  susisère  d’autres. 

or» 

Il  existe  en  .Algérie  plusieurs  tribus  qui  portent  le 
nom  de  Rira.  On  en  trouve  une  dans  les  montagnes 
qui  bornent,  au  sud,  la  plaine  de  Sétif,  et  une  autre 
dans  le  voisinage  de  Miliàna.  Ces  Iribits  ont  vraisem- 
blablement la  meme  origine. 

C’e.st  ici  le  lieu  de  revenir  .sur  une  des  nations  ber- 
bères comprises  dans  la  classifîcation  d’Fbn-Kbaldoun 
(souche  des  Branes),  les  Aourir'a.  Ce  nom,  analysé 
suivant  le»  règles  de  l’idiome  bérbère , .se  compose  des 
deux  mots  suivants  : 

l,a  particule  générative  aou  , 

* Le  tnqu  es!  un  nrbro  tloni  j'ijjnoi'e  le  nom  fniiiçnis. 
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l^a  iléiiominatiuii  de  rira  U,i^. 

Il  signil’ie  donc,  en  réalité,  les  descendants  des  Hii  a; 
ou,  en  attribuant  au  mol  rir  .sa  .sijruilicalion  originelle: 
les  descendants  de  ceux  qui  ('lahlissenl  une  séixiralion.  La 
particule  aou,  dans  la  langue  berbère,  sert  à exprimer, 
iion-seidement  un  rapport  de  filiation,  mais  aussi  un 
simple  rappoi  t de  possession  ou  d’attribution.  Pris  dans 
cette  dernière  acception,  le  mot  Aoii-Iiira  signifierait 
les  gens  du  liir  ou  de  la  séi>aralinn. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  le  nom  d’Aourira  avait 
iléjà,  au  moyen  âge,  disparu  de  la  géographie  afri- 
caine; car  on  ne  le  renconti-e  dans  aucun  des  auteurs 
arabes  de  cette  période,  pas  même  dans  Ëbn-Kbaldoiin, 
qui  ne  le  cite  que  comme  un  nom  historique. 

Ce  peuple  des  Aourir'a  se  composait  de  quatre  tribus, 
dont  une,  celle  des  llaoiiàra,  .s'allia,  dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête  arabe,  avec  les  Zenàta  et  partagea, 
depuis  lors,  leur  aventureii.se  de.stinée.  Les  trois  autres 
tribus  qui,  avec  les  Haouàra,  formaient  le  peuple  des 
Aourir'a,  ont  disparu,  ainsi  que  les  fractions  dont  elles 
.se  composent.  Une  seule  de  ces  dernières  se  retrouve 
dans  la  géographie  ilii  moven  âge;  c’est  celle  de  Bel. 
Bekri  mentionne  la  plaine  de  Bel  comme  étant  arrosée 
par  fOiiad-Mellàg  ou  le  Medjerda  On  retrouve  encore 
le  notii  de  Bel  dans  celui  de  Biilla-Begia.  l’une  des  villes 
de  la  province  d’\fri(|iie,  sous  la  domination  romaine. 

L’existence  de  cet  unique  vestige  des  Sourira  dans 
! ancienne  pianiiice  d’ U’ri(|ue,  dont  la  capitale  était  Car- 

' Hflri.  ji.  ôii(l 
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thage,  (loimu  lieu  (le  penser  (pie  celle  nation  berbère 
y élail  originairement  établie. 

Il  existe  d’ailleurs,  entre  le  nom  d’Aourik'a*  et  celui 
d’AI'rika,  une  analogie  assez  remar(piable;  c’est  qu’on 
obtient  le  second  de  ces  noms  en  changeant,  dans  le 
premier,  les  deux  lettres  y et  ^ dans  leurs  similaires 
/'et  k. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  presque  tous  les 
noms  généraux  employés  pour  désigner  cette  partie  des 
c(')tes  de  la  Méditerranée  ont  été  formés  par  extension 
du  nom  de  la  peuplade  qui  s’est  d’abord  olferle  aux 
coiupiérants.  Ainsi , le  nom  de  Libye  ou  Libuè,  donné 
par  les  (irccs  de  Cvrène,  n’est  autre  (jue  celui  de  Lioua, 
nom  de  la  tribu  établie  .sur  le  rivage  où  vint  se  fixer 
cette  colonie;  le  nom  de  Berhcrie,  donné  par  les  Arabes, 
provenait  des  Berbers  de  Sous,  les  premiers  adversaires 
autocbthones  qui  eussent  fixé  l’attention  de  ces  conqué- 
rants. Le  nom  de  Zcmjis,  par  lequel  les  Komains  ont 
désigné  la  province  d’Afri(pie,  longtemps  après  leur 
établissement  dans  cette  contrée,  élail  une  corruption 
de  celui  de  Zouar'a,  la  principale  tribu  de  ce  district^. 

Mais,  dans  les  premiers  temps  de  la  conqiuHe  ro- 
maine, les  auteurs  latins  n’employaient,  pour  désigner 
la  province  de  Carthage,  que  le  mot  Africa.  Bienliât,  ils 

‘ Nou5  la  prnnoiicialioii  appliquée*  rn^quamnienl  À la 

IpÉIre 

* On  peut  joimlre  n lou»  cc»  pxfinpU^  aniprunlej»  aux  âges  anlc- 
hcuriA  celui  que  fournit  r.^lp<^rie  actuelle,  dont  le  nom  est  la  jjéuéra- 
lisalion  de  celui  d'Alger. 
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éteiulii'cnt  ci’tle  dénomination  à tout  le  continent,  tandis 
que  les  géographes  grecs,  suivant  l’usage  consacré  par 
la  colonie  grecque  de  Cyrène,  ne  parlaient  jamais  que 
de  la  Lihve.  Strabon  lui-méme,  qui  écrivait  dans  les 
premières  années  de  notre  ère,  c'est-à-dire  environ  un 
siècle  et  demi  après  la  destinction  de  Carthage  par  les 
Romains,  n’emploie  jamais  le  mot  Afrique,  tandis  que 
Salluste,  Pline  et  Pomponius  Mêla,  qui  llorissaient  à 
peu  près  à la  môme  époque,  ne  manquent  jamais  de 
remployer  concurremment  avec  celui  de  Libye.  Pline, 
établis.sant  la  distinction  entre  l’Afrique  continent  et 
l’Africpie  province,  dit  que  celte  dernière  comprenait 
toute  l’étemlue  des  côtes,  depuis  Bizerte  ju.squ’à  Gabès. 

Un  siècle  plus  tard,  Ptolémée,  dans  le  partage  qu’il 
fait  de  la  Lvhie  en  éparchies  et  satrapies,  y mentionne 
l’.\rriqiie  (.A®p/xn),  mais  seidement  comme  une  pro- 
vince. 

Ce  n’e.st  que  longtemps  après  que  les  géographes  la- 
tins parlent  de  la  province  de  Zeugis,  dont  la  création 
est  évidemment  d’origine  romaine. 

.Au  contraire,  le  nom  d’.Afrique,  employé  dans  les  pre- 
miers moments  de  la  conquête  romaine,  parait  être  un 
héritage  de.s  Carthaginois.  11  fut  sans  doute , pour  les 
colons  phéniciens  de  Carthage,  ce  que  celui  de  Libye 
avait  été  pour  les  colons  grecs  de  Cyrène,  ce  que  celui 
de  Zeugis  devait  être  plus  tard  pour  les  colons  romains 
tle  Carthage,  une  dénomination  empruntée  au  peuple 
avec  lequel  on  se  trouve  d’abord  en  contact , et  déjà 
eonsaerée  par  les  traditions  du  pavs  ; dénomination 
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■•mtérieiire  à celle  inéine  de  Libye,  comme  l'élablisse- 
inent  des  Carthaginois  lut  antérieur  à c.eltii  des  Cvré- 
iiéeiis. 

J’avoue  que  cette  origine  du  nom  d'Afrique  ne  re- 
pose pas  sur  des  documents  aussi  explicites  que  l'origine 
des  autres  dénominations  analogues  qui  correspondent 
aux  dominations  cyrénéenne,  roma'iju»  et  arabe;  et  il  en 
doit  être  ainsi , puis(|ue  c’est  celle  qui  remonte  le  plus 
haut  dans  la  nuit  des  temps;  cependant,  elb>  me  parait 
probable. 

D'abord,  puisque  toutes  les  dominations  ont  laissé 
après  elle  un  nom  pour  désigner  ren.scmble  de  la  contrée 
()ul  leur  était  échue  en  partage,  pourquoi  la  domination 
carthaginoise  n’aurait-elle  p;is  eu  le  sien? 

Ce  nom  ne  peut  être  que  celui  d’Afrique,  puisque 
nous  le  voyons  employé  par  les  Romains,  aussitôt  après 
la  prise  de  Carthage. 

11  devait  être,  suivant  l’usage  invariable  des  coinpié- 
l ants,  celui  de  la  tribu  établie  dans  la  contrée  où  abor- 
dait la  colonie  phénicienne. 

La  tribu  des  Aourir'a  parait  avoir  habité  originaire- 
ment cette  contrée , et  son  établissement  devait  remonter 
;'i  une  époque  fort  reculée,  puisque,  au  moment  de  la 
conquête  arabe,  elle  n’exi.stait  plus  déjà  qu’à  féttit  de 
Iradilion. 

Kniin , le  nom  d’Africa  .semble  n’ètre  qu’une  corriq)- 
tion  de  celui  d’Xourika. 

A ces  divers  rapprocliements  j’eii  .ajouterai  un  der- 
niw,  <[ui  n’est  pas  sans  intérêt.  Marmol  rappinli'  i|uc, 
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Miiviiiit  (|ucl(|m;i>  ailleurs  alVieniiis.  le  mot  ilM/nV/i/e  vient 
(le  Fèrck,  (|ui  signilie  séparer,  diviser;  et  j’ai  déjà  fait  re- 
iiiari|iier  (jiie  le  mot  Antirir'a  exprime  préeisémeiil  la 
mi'ine  idée. 

I.'ensemlile  de  ces  indication.s  autorise  à penser: 

Que  la  tribu  des  Aoiirir'a  , établie  primitivement  dans 
l'ancienne  province  d'Arriipie,  est  celle  qui  lui  a donné 
son  nom  ; 

Que  cette  origine  remonte  à la  domination  cartha- 
ginoise, .sous  laquelle  cette  tribu  des  .\oiirira  aurait 
été  détruite  ou  dispersée,  a l'exception  d’une  seule 
fraction,  les  Hanuàra,  réunie,  apri's  la  dispersion,  à 
celle  des  Zcnàta  et  associée  à cette  dernière  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  musulmane. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  m’arrêter  aux  diverses  étymo- 
logies qui  ont  été  données  du  mot  Afrique,  à celle  des 
auteurs  arabes,  par  exemple,  qui  le  font  dériver  du 
nom  d’Ifriki,  roi  de  l’  Arabie  Heureii.se,  poilssé,  on  ne 
.sait  par  quelles  circonstances,  vers  les  rives  de  Car- 
thage, à travers  les  déserts  de  la  l.ibye;  ni  à celle  de 
Bochart,  qui,  voulant  rapporter  toute,s  les  dénomi- 
nations africaines  à la  conquête  carthaginoise,  en  a sy.sté- 
matiqiiemcnt  cherché  l’origine  dans  la  langue  phéni- 
cienne. Suivant  lui,  le  mot  Afrique  dériverait  de  érikf 
• épi  de  blé.  » 

N’est-il  pas  plus  rationnel,  puisqu’il  existe  une  race 
et  une  langue  antérieures  à toutes  les  dominations,  de 
remonter  à celti'  langue,  comme  à la  principale  .source 
des  appellations  générales  ou  locales?  Ce  (|ui  se  passe 
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de  nos  jours  n’a-t-il  pas  dû  se  passer  de  tout  temps? 
(ibaque  Invasion  nouvelle  n'a-t-elle  pas  dii  adopter,  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  lieux  où  elle  ju’it  naissance, 
la  plupart  des  noms  consacrés,  soit  par  les  traditions  de 
la  domination  précédente,  soit  surtout  par  les  traditions 
autoclilhones,  qui  sont  les  plus  vivaces  et  auxquelles, 
en  délinitivc,  on  est  conduit  Inévitablement  en  remon- 
tant le  cours  des  àsîes? 

Je  reviens  a la  distribution  actuelle  de  la  race  ber- 
bère. 

A l'est  des  trois  oasis  comprises  sous  le  nom  commun 
de  Ouad-Rir,  il  ne  reste  pbis  que  celle  de  rOuad-Soul', 
contrée  <'ntièrement  arabe,  cl  dont  il  sera  ipiestion  ci- 
après,  dans  la  notice  consacrée  aux  Arabes. 

Si  du  Sah'ara  l’on  passe  dans  le  désert,  on  y retrouve 
la  dénomination  de  Berbers  conservée  aux  peiqiles  d’ori- 
gine africaine.  Les  principaux  sont  lesTibous  et  l’oasis 
du  Fezzàn,  les  Touareg  et  l’oasis  de  Touàl,  au  sud 
de  l’Alfférle. 

On  donne  souvent  à l’Idiome  que  parlent  lesTouAreg 
le  nom  de  lanjnia;  mais  tous  les  indigènes  de  cette 
contrée  reconnaissent  que  c’est  la  langue  berbère,  et 
l’appellent  aussi  de  ce  nom. 

La  langue  parlée'  dans  l’oasis  de  Touât  est  désignée 
par  le  nom  de  :cnùHa. 

Les  Tibous  et  les  TouAreg  .sont  issus  de  la  nation  de 
I.emt  a , dont  une  partie,  les  Leintonna,  conquit  l’Afrique 
et  fLspagne,  sous  le  nom  d’Almoravides.  Lne  circon.s- 
tance  sullirail  presque  à elle  seule  pour  lever  tous  les 
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doutes  sur  leur  origine , c’est  l’usage  étrange  qu’ils  ont 
conservé  de  se  masquer  le  visage  avec  un  bandeau  d’é- 
tolTe  de  couleur  sombre , usage  qui  fit  donner  aux  Lem- 
touna  et  aux  Almoravides  le  surnom  d’bommes  voilés. 

Les  Tibous  et  les  Touareg  ont  encore  les  mœurs 
qu’ils  avaient  au  moyen  âge.  Ils  sont,  comme  ils  l’étaient 
autrefois,  les  pilotes  et  aussi  les  pirates  du  grand  dé- 
sert. Ils  pillent  quelquefois  les  caravanes,  mais  le  plus 
.souvent  ils  les  guident.  Tout  le  mouvement  commercial 
entre  l’oasis  de  Fczzân  et  fempirc  nigritien  de  Bernou 
s’elfectue  par  l’entremise  des  Tibous  ; tout  le  mouve- 
ment entre  foasis  de  Touât  et  Timbektou  s’elfectue  par 
feniremise  des  Touàreg. 

Ces  derniers  habitaient,  vers  le  milieu  du  xT  siècle, 
une  oasis  située  à cinq  journées  au  sud-est  de  l’Ouad- 
Dra’,  sur  l’extrcme  lisière  du  Sahara  marocain Cette 
oasis  s'appelait  Oaad-Targa.  Peu  à peu  ils  s’étendirent 
vers  le  sud-est;  mais  ils  durent  leur  principal  accrois- 
sement à la  protection  des  Beni-Mrîn,  qui  en  avaient 
reçu  divers  services  lors  de  leur  avènement  à l’émirat 
de  Fès.  C’est  de  cette  époque  que,  suivant  Marmol, 
date  la  pui.s.sance  de  la  tribu  de  Targa  ou  des  Touàreg'*. 

Aujourd’hui  les  Tibous  et  les  Touàreg  couvrent  de 
leurs  hordes  une  immense  étendue  de  pays,  et  ils  sont 
appelés  à voir  leur  riche.sse  et  leur  puissance  s’accroître 
considérablement,  dès  que  le  commerce  d’Europe  leur 
demandera  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Nigritie. 

' Belri . p.  (ia3. 

* Marmol . t.  III , p.  5i . 
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Kn  rapprochant  la  situation  de  la  race  et  de  la  lanjpie 
herbères  au  xvi''  siècle,  de  celle  fjue  nous  présente  au- 
jourd’hui l’Afrique  septentrionale,  il  devient  facile  de 
constater  le  lien  de  fdiation  qui  unit  à travers  les  âges 
la  ffrande  famille  africaine. 

Au  xvi”  siècle,  la  population  aulochthone  du  Magh- 
reb renferme  trois  catégories  principales  d'hahilants, 
.savoir  : 

I “ LosChelouh',qui  forment  la  branche  préexistante; 

2°  Les  Berbers,  dont  la  célébrité  date  de  la  période 
musulmane; 

3"  Les  Chaouïa,  dont  le  nom,  de  création  récente, 
était  encore  circonscrit  dans  le  Maghreb  occidental. 

Trois  dialectes  d’une  même  langue  se  partagent  alors 
celte  population,  savoir  : 

i“  Le  chelh'ia, 

a”  I,e  tainazir't, 

.3°  Le  7-enàtia. 

Dans  ces  diverses  dénominations,  <[ui  s’appliquent, 
soit  à des  groupes  de  la  même  race,  soit  à des  dialectes 
du  même  idiome,  nous  voyons  reparaître: 

I.es  Ma/.itpies  ou  les  Maxyes  de  l’antiquité  (Tamazir'l); 

Les  Zenàta  et  les  Berbers  du  moyen  âge  (Zenâtia). 

Nous  voyons  apparaître  deux  noms  nouveaux,  ceux 
de  Cbeloub'  et  de  Chaouïa. 

Que  s’est-il  passé  durant  les  trois  siècles  qui  nous 
.séparent  de  Léon  l’Africain  et  de  Marmol? 

Le  nom  de  Tamazir't  a perdu  son  acception  géné- 
rale et  ne  .s’applique  plus  qu’à  quelques  peuplades  isolées. 
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i.e  nom  de  Zenàlia  est  resté  attaché  au  dialecte  abo- 
rigène qui  se  parle  dans  le  désert,  et  le  nom  de  Ber- 
bers  aux  peuples  (jui  l'iiabitent. 

I.e  nom  de  Cbelh'ia  caractérise  encore  la  langue  en 
usage  dans  le  sud-ouest  du  Maghreb,  et  celui  de  Cbe- 
loub'  les  habitants  de  cette  région. 

I.e  nom  de  Cbaouïa  a pris  un  développement  consi- 
dérable et  couvre  deux  vastes  contrées. 

Deux  noms  nouveaux  se  sont  introduits,  celui  de  Ka- 
bile,  sous  lequel  on  désigne  aujourd’hui  les  peuples 
autocbtbones  du  massif  méditerranéen,  et  celui  de  La- 
rWa,  appliqué  au  dialecte  africain  en  usage  dans  le 
Sahara. 

Ainsi  se  complète  et  se  manife.ste  le  lien  non  inter- 
rompu de  parenté  qui  rattache  entre  elles  les  diverses 
générations  de  la  famille  africaine  : 

Les  Maxyes  de  l’antiquité  grecque. 

Les  Maziques  de  l'antiquité  romaine, 

Les  Berhers  du  moyen  âge, 
l,<-s  ('.helouh'  du  xvr  siècle. 

Les  ('.haouïa  et  les  habiles  de  nos  jours. 
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LIVHE  lli. 


AVÉNKMKNT  KT  DESTINÉE  DE  LÉEÉMENT  \K\HE  EN  AKHigiE 


CHAPfTRE  PREMIER. 


l’KBIODK  D’INCliKSIONS. 


Objel  du  livre  Iruisieiiie.  — Expcilitioii  (^A^l^Oll-IHln-el-'Ax^i  dans  le 

Maglii'eb.  — ExfH’ditioii  d'Ab<lallali-ben-.Sa*âd.  — IiiaiTton  <le  dix 
. huil  années. 

■l’ai  recherché  dans  ce  ({ui  précède  les  principaux 
déplacements  éprouvés  par  la  race  africaine  de|)iiis  l’ap- 
parition des  Arabes.  Il  me  re.ste  à étudier  le  mouvement 
du  peuple  arabe  lui-même. 

Comment  s’est  opérée  la  naturalisation,  sur  le  sol 
de  r.\frique,  de  la  langue  et  des  peuples  de  l’Yémen.^ 
Par  (|iielles  phases  successives  a passé  ce  grand  et  long 
travail  de  transplantation  et  d’infdtration  des  tribus  de 
r.Asie  sur  un  sol  lointain  et  étranger? 

Comment  s’est  étendue  peu  à peu  celte  tache  d’huile 
qui  couvre  aujourd’hui  une  si  vaste  étendue  île  pays? 

Quelle  a été  son  inihience  sur  la  destinée  de  l’.Mrique 
septentrionale? 

L’examen  de  ces  questions  éclaire  et  complète  le  ta- 
bleaudes  mouvements  accomplis  par  la  race  autochlhone. 


Digitized  by  Google 


OHKiINK  KT  MKiUATlONS 


•iis 

I5ien  que  cet  examen  embrasse  tout  le  temps  qui  s'esl 
écoulé  depuis  la  première  entrée  des  Arabes  jusqu’à 
nos  jours,  ce  n’est  point  une  histoire  que  je  veux  écrire. 
Je  ne  me  propose  que  de  classer  et  de  grouper  les  faits 
spécialement  relatifs  au  développement  des  intérêts 
arabes  en  Afrique,  pour  en  rendre  le  caractère  plus  sai- 
si.s.saiit  et  fappréciation  plus  facile. 

Mon  but  est  surtout  de  rechercher  les  causes  qui 
ont  faitdescendre  l'.M'riijue  septentrionale  au  rangipi’elle 
occupe  parmi  les  nations,  et  de  montrer,  dans  les  deux 
races  qui  la  peuplent,  celle  où  la  civilisation  moderne 
peut  chercher  des  auxiliaires  intelligents,  celle  qui  lui 
opposera  toujours  une  résistance  instinctive  et  invin- 
cible. 

La  première  apparition  des  Arabes  dans  le  pays  qui 
embras.se  aujourd’hui  les  Liats  barbaresquos  n’aniionce 
pas  (|u'ils  eussent  l'intention  arrêtée  de  le  conquérir  et 
de  foccuper  régulièrement.  Ils  reg.ardaient,  il  est  vrai, 
cette  contrée  comme  une  des  plus  fertiles  et  l’appe- 
laient Ef-Khâdra  (la  verdoyante),  à cause  de  la  riche 
végétation  dont  elle  était  couverte.  Ils  savaient  aussi  que 
les  villes  du  Maghreb  renfermaient  de  grandes  richesses, 
li'uil  de  plusieurs  siècles  de  pro.spérité.  C’est  là  ce  f[ui 
devait  surtout  les  tenter.  Mais  cette  mine  d’or  se  trou- 
\ait  bien  éloignée  de  leur  empire.  Aussi,  bornèrent-ils 
|)eudaut  longtemps  leurs  entreprises  sur  eette  contrée 
a de  simples  incursions. 

Le  premier  général  arabe  (|ui  porta  .ses  armes  dans 
la  Harbarie  fut  Amrou-heu-el-' \ssi.  l'in  li/|o(ii(  de  fhé- 
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gire),  il  avait  conquis  la  Syrie;  en  (>4i,il  fut  inaiire 
d’Alexandrie  et  de  l’Egypte.  Trois  ans  après,  en  644 
(a3  de  l’hégire),  il  se  mit  en  marche  vers  l’est, s’empara 
de  Tripoli,  et  soumit  le  Djehel-Nfous,  alors  peuplé  de 
chrétiens*. 

Tandis  que  lui-méme  était  occupé  au  siège  de  Tri- 
poli, il  envoya  un  de  ses  lieutenants,  Béchir-hen-.\rtàl , 
dans  le  désert,  vers  l’oasis  de  Ouàdân,  située  près  de 
Sokna,  au  sud-est  de  Tripoli.  L’entreprise  réu.ssit;  l’oa- 
sis de  Ouàdàn  fut  mise  au  pillage  et  les  habitants  s’en- 
gagèrent à paver  un  tribut;  mais  ils  s’en  allranchirent 
bientôt  A 

Quant  aux  Arabes,  ils  retournèrent  en  Egypte  chargés 
de  butin.  Cette  première  expédition  ne  produisit  donc 
aucun  cll’et  durable;  elle  ne  rapporta  aux  Arabes  d’au- 
tres profits  que  ceux  du  pillage,  el  .se  rédui.sit  à une 
simple  incursion. 

Il  en  fut  de  même  d’une  autre  entreprise  exécutée 
quatre  ans  plus  tard.  En  27  de  l’hégire  (647-^48), 
’.\Ldallab-ben-Sa’àd , gouverneur  de  l’Égypte,  pénétra 
en  -Afrique  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  s'avança, 
sans  rencontrer  de  résistance,  juscju’à  Gafsa.  De  là,  il  se 
porta  sur  Shitia  (l’ancienne  Sufetula),  où  commandait 
alors  un  certain  Djardjir,  appelé  par  les  historiens  chré- 
tiens tantôt  George  el  tantôt  Grégoire,  alors  gouverneur 
de  l’Afrique,  el  en  étal  de  révolte  conlre  l’empereur 
lléraclius.  Après  plusieurs  sanglants  combats  livrés  sous 

* Knîrmiàni , p.  3fi. 

* lU'kri,  p. 
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ses  murs,  la  ville  lut  emportée  tl'assaul  par  les  musul- 
mans. Elle  renfermail  une  {'ramie  quantité  d’or  et  d’ar- 
gent dont  ’ALdallah  s’empara'.  Sbitla  fut  ruinée  et  sa 
population  se  dispersa  dans  les  villes  voisines^. 

Ce  succès  des  aimes  musidmanes,  et  surtout  l’œuvre 
de  destruction  qui  en  fut  la  suite , répandirent  l’éjKm- 
vaiite  parmi  les  Ifomains.  Toutes  les  villes  de  la  province 
envoyèrent  demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordée, 
movennant  le  payement  immédiat  d’une  contribution. 
Sfax,  pour  .sa  part,  paya  trois  cents  livres  d’or,  et  la 
somme  des  rançons  s’éleva  à trois  cents  quintaux.  \ 
ces  conditions,  ’.\bdallah-bcn-Sa’àd  con.sentit  à se  re- 
tirer, et,  après  une  absence  de  quatorze  mois,  il  rentra 
en  Egvpte  chargé  d’un  immense  butin. 

V la  suite  de  cet  épisode,  dix-buit  années  se  passent 
s.ms  que  l’histoire  mentionne  aucune  entreprise  nou- 
velle des  .\rabes  contre  le  Maghreb;  ce  qui  prouve  que 
l’expédition  d’Abdallah- ben -Sa’âd,  pas  plus  que  celle 
d’.Amrou-ben-el-’Assi , ne  se  rattachait  à l’exécution  d’im 
plan  de  conquête,  et  qu’elles  ne  furent,  l’une  et  l’autre, 
(jue  des  actes  de  brigandage  exécutés  sur  une  grande 
échelle. 

.\ussi  ces  deux  apparitions  des  Arabes  avec  les  dix- 
buit  années  cpii  les  suivent,  années  de  silence  et  d’inac- 
tion, forment-elles,  dans  l’histoire  de  la  domination  mu- 
sulmane, ce  qu’on  peut  appeler  la  phase  des  incursions. 

Au  début  de  la  seconde  expédition , ’.Abdallah-ben- 

‘ Kairouâni . p.  .37. 

* Carflonno,  l.  I,  p. 
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Sa'dd  avait  chargé  un  de  ses  lieutenants  d’aller  s’em- 
parer de  Tripoli  ; mais,  rappelé  presque  aussitôt,  celui-ci 
n’eut  que  le  temps  de  faire  main  basse  sur  quelques 
navires  mouillés  dans  la  rade.  Cent  hommes  se  trou- 
vaient à bord;  ils  furent  présentés  au  général  arabe,  qui 
les  lit  égorger’. 

Maître  de  Sbîtla,  il  donnait  l’ordre  de  raser  celte 
ville,  l’une  des  plus  belles  de  l’.Vfrique  romaine,  et  il 
s’en  allait,  quelques  mois  après,  chargé  des  dépouilles 
de  la  civilisation  africaine  qu’il  distribuait  à ses  soldats. 

Pillage , massacre,  destruction , tels  furent  les  préludes 
de  la  domination  arabe  en  .Afrique. 

Je  passe  à la  seconde  période,  celle  de  la  conquête. 

‘ (irtrdonne,  I.  I , p.  i i . 
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CHAPITRE  II. 

PKIUODH  DE  (:O.^QI  ï^TK. 


Le*  AralMîs  .soiU  rappelas  en  Afriijiic  par  les  Grecs.  — Mnoula-beti 
Klicdiilj.  — Ok  Iw'ljen-Nafih,  — La  pensée  d'une  occupatiun  |>er' 
inaiiente  coiniiience  à paraître  dans  la  politique  arabe.  — Fondation 
de  Kaïrouàn.  — Légende  arabe  relative  à ce  lait.  — Expédition 
d’Ok'lw  dans  le  désert.  — Cniauté.s.— Alnju^el-Meh  adjer  succède 
à Ük'ba.  — Deuxieme  coiuniandeincnt  d’Ok'ba.  — Expédition  à 
l'extrémité  occidentale  du  Maghreb,  — llelour  d’Ok'ba.  — Il  est 
Iwttu  et  tué  au  comUil  de  Tebomia.  au  pied  de  l'Aourès.  — L'ar- 
mée arabe  se  relire  dans  le  désert  de  Uarka.  — Arrivée  de  iiouveüe.H 
troupes  arabes.  — Défaite  des  Berbers.  — Évacuation  inotnentanéc 
de  l'Afrique.  — Comlwl  entre  le.s  Grec.s  et  les  Aralies.  — Conunan- 
dcmenl  de  H'acen-bcii-No'nirin. — Pri.se  et  deslmctiun  de  Carthage. 
— H'accn  est  vaincu  pir  In  reine  Kaltina.  sur  les  bords  de  l'Ouad- 
Nini.  — Il  se  retire  dans  le  désert  de  Bnrka.  — Générosité  de  la 
relue  berbère.  — Défaite  de  Kabina.  — 'rniiisportaiicm  de  vingt- 
quatre  mille  Bcrliers  dans  roiiest.  — Résumé. 

Après  dix-liuit  .innérs  d’inarlion,  les  ,*Vral)es  sem- 
blaient avoir  oublié  l’Afrique  du  Maghreb,  lorscpi’ils 
y furent  rappelés  par  les  habitants  eux-mêmes. 

L’n Grec,  nommé  Djennalia  suivant  les  uns,  El-Hawa- 
dja,  suiv.mt  les  antres,  ancien  gouverneur  de  l'Afrique 
pour  l’empire  d’Orienl,  révolté  des  exigences  fiscales 
de  la  cour  de  Constantino|)le,  alla  trouver  à Damas  le 
khalife,  qui  était  alors  Maouïa-ben-.Miou-Sofi.'ln,  et  le 
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supplia  (le  délivrer  celle  contrée  de  l’anarchie  où  elle 
était  plon^jee'. 

Le  khalife  leva  une  armée  de  dix  mille  hommes, 
tirés  de  la  Svrie  et  de  l’L^yple,  et  il  en  donna  le  com- 
mandement à Maouüa-hen-Khedidj,  qui  entra  dans  le 
Maghreh  l’an  45  de  l’hégire  {(155-05(5). 

Cette  même  année,  il  s’empara  de  Souça  et  de  üje- 
loida,  et,  l’année  suivante,  de  file  de  Djerha.  Chacune 
de  ces  villes  fui  livrée  au  pillage  et  fournil  un  riche 
hutin  aux  Arabes.  A Üjeloula,  on  enleva  les  enfants, 
(pn  lurent  distribués  comme  le  reste'^. 

Ben-Khedidj  envoya  aussi  une  flotte  de  deux  cents 
voiles  en  Sicile;  mais  celte  expédition  ne  dura  qu'un 
mois,  et  n’eut  pour  objet  (pie  le  pillage  (fune  partie  de 
file.  Les  Arabes  se  retirèrent  chargés  de  dépouilles,  dont 
le  cinqiiièiue  fut  envoyé  au  khalife. 

Là  se  bornèrent  les  opérations  de  Maouïa  hen-Khe- 
dldj.  En  46,  il  retourna  en  Egypte,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur. 

Il  fut  remplacé  dans  le  Maghreh  par  ük'ha-hen-Nali- 
el-Fahri,  qui  y arriva  presipie  immédiatement,  à la  tète 
de  dix  mille  hommes  tirés  de  la  Svrie. 

■A  dater  de  ce  moment,  la  pensée  d’une  occiqvation 
permanente  apparait  clairement  dans  les  actes  de  la 
politique  arabe,  et  elle  ne  tarde  pas  à recevoir  une  con- 
sécration définitive.  Les  expéditions  précédentes  avaient 

' Canionne,  I.  I,  p.  2<).  — Kbii-Klialdoiiii,  traduit  par  M.  N.  iVs- 
vergers,  p.  lo.  — Kaîrouàiii.  p.  /jo. 

* Kairnuàiu . p.  /|c>. 
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déterminé,  parmi  les  Berhers,  un  certain  nombre  de 
conversions  à l’islamisme.  Mais  des  professions  de  foi 
arrachées  par  la  crainte  sont,  en  général,  peu  sincères; 
aussi  les  néophytes  africains  les  oubliaient-ils  bien  vite, 
dés  que  les  troupes  musulmanes  avaient  disparu.  Pour 
contenir  la  population  berbère,  Ok'ba  résolut  de  fonder 
en  .\fri((ue  un  établissement  qui  fût,  à la  fois,  le  siège 
de  raulorité  et  le  quartier  général  des  forces  musul- 
manes. C'est  dans  celte  vue  (|u'il  arrêta  la  fondation  de 
Kaïrouân.  Les  premiers  travaux  durent  être  exécutés 
en  45  de  l’bégire;  mais  le  mur  d’enceinte  ne  fut  acbevé 
(pie  dix  ans  plus  tard,  en  55'. 

Voici  un  fait  relatif  à la  fondation  de  Kaïroiuin  et  (pii 
montre  un  des  caractères  de  l’invasion  arabe.  11  est  ra- 
conté par  Nowaïri,  et  la  tradition  s’eu  est  conservée 
jiisipi’à  nos  jours  dans  les  souvenirs  de  l'.Afrique  barba- 
resqile. 

L’emplacement  de  Kaïroiiùn,  couvert  uriginaireuient 
d’une  foret  épaisse,  était  le  séjour  d’une  foule  d’animaux 
malfaisants;  aussi,  les  Araln's  n'osaienl-ils  y pénétrer 
pour  commencer  les  travaux.  11  fallut  qu’Ok'ba  adressât 
aux  habitants  de  la  foret  une  sommation  en  règle;  ce 
(pi’il  lit  en  ces  termes  : « O vous,  serpents  et  bétes  sau- 
vages, sachez  ([lie  nous  .somiTies  les  compagnons  du 

' Le.',  auteur»  Inisscnl  dan.'.  t'ub»curilé  In  (talc  (le  la  ruiiüaliuii  de 
Kaïruuàii.  Nowairî  dit  que  !c  mur  d’enceinte  lut  acbevé  en  55:  c’est 
ce  qui  a fait  placer  à cette  date  la  fomlalion  même  de  la  ville.  Mais 
Bekri,  en  faisant  revenir  Ok'ba  à Kaîrouàn.  en  /4Ü,  apiès  son  expcnii- 
lion  de  K'dânies,  prouve  (pie.  dès  cette  époque,  la  ville  était  fondée. 
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proplièle  (le  Dieu;  relirez-vous  du  lieu  que  nous  avons 
choisi  pour  nous  y établir;  car  ceux  de  vous  que  nous 
rencontrerions  plus  tard  seraient  mis  à mort.  • — 
« Amen!  • s’écrièrent  à la  fois  tous  les  guerriers.  Les 
animaux  ne  se  le  firent  pas  dire  deux  fois;  ils  (|uittèrent 
au-ssitôt  la  foret,  emmenant  avec  eux  leurs  petits.  No- 
vvaïri  ajoute  qu’un  grand  nombre  de  Berbers,  témoins 
de  ce  miracle,  se  convertirent  immédiatement  à l'isla- 
misme'. 

.Vprès  avoir  présidé  à la  fondation  de  Kaïrouàn,  Ok'ba 
se  dirigea  vers  le  désert.  11  se  proposait  surtout  de  faire 
expier  aux  habitants  de  Ouàdàn  la  violation  de  leurs 
engagements.  Il  se  mil  en  roule  en  l’an  4f>  de  rbégire'-*. 

' Je  |>os.sede  la  Iraduclion  d'un  maiui»cril  arabe  inliltdé  . Floith'- 
i'rik'm  {Conquêlc  de  l'Afrique);  c'est  un  raiiia.ssis  informe  de  légendes 
populairi's  relatives  à rinvn.sion  musuliiiune.  L'anecdotc  de  la  soiimia' 
lion  aux  bt’Ies  s'y  trouve  reproduite  avec  des  embellis.'icnK’nls.  D'apres 
ce  iiianuscril,  Oki)a  auiail  bien  voulu  accorder  aux  animaux  trois  jours 
pour  eflfccluer  leur  retraite.  Passé  ce  délai,  la  forêt  devait  être  incen* 
diée.  Tous  les  animaux  obéirent  à rcxccption  des  scorpions  : » On  jx'iil 
nous  brider,  dirent’iU,  mais  jamais  nous  ne  consentirons  à abandonner 
notre  pays.  • Ils  restèrent,  en  ellét,  et  furent  brûlés.  Cette  iiisloire.ut 
surtout  l’acte  de  patriotisme  des  scorpions,  dont  rimaginalion  des  mo- 
dernes l'a  enricbic,  font  aujourd'hui  les  délices  des  lettres  africains. 
Voilà  pourtant  les  extravagances  que  la  civilisation  arabe,  si  mal  a 
projK)S  vantée , surtout  en  ce  qui  touche  rAfriqiie,  a im|K>rtée.H  dann 
ce  iiiallieureux  jmys. 

’ Kairouàtii  place  celte  ex|HHlition  sous  le  premier  cmmiuiiidemeiil 
d'Ok'lHi  ; elle  fut  donc  postérieure  à l'année /|5  <le  l’iiégirx*;  par  consé- 
quent, la  date  de  f\‘i,  donnée  par  Kairoiiàiii  lui  même  ou  par  son  co 
piste,  est  inexacte.  Bekri  la  place  en  /ib,  et  ce  <toil  être  la  véritable 
date. 
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Arrivé  à IVclùnius,  il  y laissa  son  armée,  sous  le  coiii- 
mandemenl  de  Zouhir-ben-Kis-el-Iîclaoui , et  marcha 
sur  Oiiâdân,  n'emmenant  avec  lui  (|ue  quatre  cents  ca- 
valiers et  quatre  cents  chameaux  portant  huit  cenLs 
outres  d'eau.  Bientôt  maître  de  Ouàdàn,  Ok'ha  lit  couper 
l'oreille  au  chef  de  cette  ville,  et,  comme  celui-ci  de- 
mandait le  motif  de  ce  traitement  : • C'est  un  averti.sse- 
ment  cpie  j'ai  voulu  te  donner,  lui  dit  le  général;  toutes 
les  fois'ijuc  tu  toucheras  Ion  oreille,  lu  ne  .songeras  point 
à faire  la  guerre  aux  Arabes.  «Puis  il  lui  imposa  un  tribut 
de  trois  cent  soixante  tètes  d'esclaves.  C’était  la  contri-’ 
hution  (|ue,  vingt-trois  ans  auparavant,  Bècher-hen- 
Artàt  avait  déjà  exigée  «le  lui. 

De  üu.idàn,  Ok'ha  se  rendit  à Djcrma,  «|ui  lui  avait 
été  indi(|uée  «-01111110  la  capitale  «lu  Fezzàn.  .Arrivé  de- 
vant celle  ville,  il  s«>mma  les  hahilanls  d’embrasser 
l'islamisme,  ce  «pi’ils  lircnl  sans  résistance.  Ok'ha  re- 
iion«;a  donc  à occuper  la  ville;  mais,  le  chef  «le  Djerma 
étant  sorti  pour  le  venir  saluer,  «les  cavaliers  arabes  le 
sépart-reni  de  son  escorte,  l'obligèrent  de  mettre  pied 
à terre  et  l'amenèrent  devant  Ok'ha,  épuisé  «le  fatigue  et 
crachant  le  sang.  Comme  il  se  plaignait  de  ces  violences. 
Ok'ha  lui  réponilit  : • J’ai  voulu  te  donner  une  leç;on  sa- 
lutaire ; toutes  les  fois  «jue  tu  te  rappelleras  ce  qui  vient 
«le  SC  passer,  tu  renonceras  à faire  la  guerre  aux  Arabes.  » 
Knsuite,  il  imposa  aux  habitants  un  tribut  «le  trois  cent 
soixante  esclaves. 

Tonies  les  villes  du  Fe/.zân  lomhèreiil  suc«;e.ssivemenl 
au  pouvoir  d'Ok'ha.  Arrivé  à la  «lerniere,  il  s’enquit  «les 
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habilnnls  s’il  existait  an  del.i  (jncique  contrée.  Ils  lui 
indiquèrent  la  ville  de  Djaouân.  Quinze  journées  de 
marche  dans  le  désert  le  conduisirent  sous  les  murs  de 
cette  ville,  qu’il  assiégea  inutilement  pendant  un  mois. 
Forcé  de  lever  le  siège,  il  se  dédommagea  de  cet  échec 
sur  les  places  du  K'aouar,  qu’il  emporia  successivement. 
Arrivé  devant  la  dernière,  où  résidait  le  chef  de  l’oasis, 
il  prit  ce  dernier  et  lui  lit  couper  le  doigt,  cl,  comme 
celui-ci  .s’indignait  de  ce  traitement  barbare  ; • C’est , 
lui  répondit  Ok'ba,  une  leçon  que  je  prétends  te  donner; 
toutes  les  fois  que  lu  jetteras  les  veux  .sur  ton  doigt,  tn 
ne  songeras  point  à entreprendre  la  guerre  contre  les 
Arabes.  » Et  il  impo.sa  au  pays  une  contribution  de  trois 
cent  soixante  e.sclaves. 

S’étant  enquis  s'il  existait  une  contrée  au  debà  de 
celle  qu’il  venait  de  soumettre,  il  reçut  une  réponse 
négative;  alors,  il  revint  .sur  .ses  pas.  Il  pa.s.sa  devant 
Djaouân  sans  s’y  arrêter  et  marcha  encore  trois  jours 
au  delà.  Puis,  tout  à coup,  rebroussant  chemin,  il  vint 
par  une  autre  route  fondre  à l’improviste  sur  cette  ville. 
<|u’il  enleva  par  e.scalade.  Tous  les  hommes  furent 
égorgés,  et  les  femmes  et  les  enfants  abandonnés  aux 
soldats  comme  esclaves. 

Toutes  ces  cruautés,  tous  ces  attentats  aux  droits  de 
rilumanité  et  aux  lois  de  la  guerre  devaient  trouver  plus 
lard  une  éclatante  expiation. 

Ok'ba  se  rendit  en.suile  à Zouila,  d’où  il  regagna  sou 
camp  de  R'dâmes,  après  une  ab.sence  de  cinq  mois.  Il 
en  repartit  quelqiie  temps  après  pour  se  diriger 
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l’ouesl,  passa  par  le  (erriloire  dos  Mzàta,  dont  il  enleva 
les  places  fortes,  se  rendit  mailre  de  Gafsa  et  de  Tôzer 
tri  rentra  enlin  dans  kaïrouàn'. 

Ok  ha  resta  chargé  du  coiumandemenl  des  troupes 
arabes  en  VlVitiue  justju'en  l'année  5i  de  l'hégire  ((17  1). 
Rappelé  alors  par  le  khalife  Maouïa-bcn-Ahou-Sofiân, 
il  fut  remplacé  par  Dinar-Ahou-el-\leli'a<ljer.  Celui-ci 
se  montra  dans  tous  ses  actes  l’adversaire  de  son  pré- 
décesseur. Ainsi  il  détruisit  Kaïrouàn,  à peine  bâtie,  et 
lit  con.struire  tine  nouvelle  ville,  t|u’il  nomma  Ti-Kaï- 
rouàn 

F,l-\Ich'adjer  étendit  le  territoire  des  Arabes  en 
Afrique.  Sous  .son  commandement,  la  presf|u’île  du  cap 
Mon,  appelée  aujourd'hui  Dakhia,  fut  conquise’.  Il  eut 
aussi  à combattre  un  des  principaux  chefs  berbères 
nommé  K sila,  roi  d'Aourba  et  de  Brânis,  deux  contrées 
qui  comprenaient  l’.Aourès  méridional  et  la  province  du 
Zâb.  Vaincu  par  Abou-el-Meh'adjer,  K'sila  se  convertit 
à l’islamisme  *. 

Pendant  que  .Abou-el-Meh'adjer  commandait  en 
Afrique,  Ok’ba  ne  ce.ssail  d'intriguer  auprès  du  khalife 
contre  ce  général.  Il  obtint  enfin,  sous  le  khalifat  de 
lezid,  sa  réintégration  dans  le  commandement  de  l’armée 
d' Afritpie,  où  il  reparut  en  fan  fia  de  l’hégire  (68  1-68 a). 

Son  premier  acte  fut  la  destruction  de  la  nouvelle  ville 

' H(*kri , p. 

' KnîroiiÂni . p.  .VH. 

/(/.  ihtd. 

' Kbu  Khnidoiin , imluit  p»r  M.  Nt>4*i  De?kvergers . p.  i(i.  — Voj'*lu 
uolin*  sur  In  nnlion  (i'Aomlw.  liv.  !*■'.  chnp.  ni. 
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élevée  par  son  prédécesseur  et  le  rélaLiisseineiU  de  Kaï- 
ruiiàn,  on  il  rappela  les  anciens  liabilanis'. 

11  se  disposa  ensuite  à entreprendre  une  de  ces  ex- 
péditions aventureuses  et  lointaines  dont  il  avait  déjà  ma- 
nifesté le  goût  pendant  son  premier  commandement. 
Les  préparatifs  terminés,  il  se  dirigea  vers  l’ouest, 
laissant  à Kaïrouàn,  comme  chef  intérimaire,  Zoidiir- 
hen-Kis-el-Belaoui. 

Il  se  porta  d’ahord  sur  Bar'aï,  au  pied  des  monts  ,\ou- 
rès,  où  s’était  formé  un  rassemhlement  considérable  de 
Romains  et  de  Berbers.  11  les  vain(|uit,  les  obligea  de 
SC  renfermer  dans  leurs  places,  et  continua  sa  route 
justju’à  Lambés,  située  à deux  journées  de  Constantine, 
et  l’une  des  plus  importantes  cités  de  l’Afrique  romaine’-. 
.Arrivé  .sous  les  murs  de  cette  ville,  Ok'ba  se  trouve  en 
face  d’une  armée  ré.solue  à lui  barrer  le  passage.  Il  lui 
livra  bataille  et  fut  vaintpieur.  Les  chrétiens  .s’enfer- 
mèrent dans  leurs  forteresses’. 

Fidèle  à ses  hiibitudes  de  témérité  chevaleresque, 
Ok'ba  ne  se  préoccupe  pas  de  ces  places  qu’il  laisse  der- 
rière lui.  Il  s’élance  à travers  le  Maghreb,  qu’il  parcourt, 
comme  un  ouragan,  d’une  extrémité  à ranlre.  Il  arrive, 
sans  rencontrer  d’obstacle , ju.squ’à  Ceuta  et  Tanger,  qui 
tombent  en  son  pouvoir. 

' Kaïrouàni,  p. 

* CeUe  ville  esl  appelée  \fflich  |mr  Nowaîh,  Satnis  par  Kairouàni 
el  iMtnis  par  Ebii'Khaldoun  (a*Ue  dernière  version , qui  ne  diffère  de 
Lambés  que  par  un  seul  point,  prouve  qu’il  de  la  ville  de  Lam- 
b<rsa,  R laquelle  seule  peuvent  convenir  les  indications  de  Kaîrotiàni. 

’ Kairnnàni,  p. 
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11  allait  même  passer  en  blspagiie,  lors(pie  le  •'uuver- 
iieiir  de  Tanger  lui  lit  remanpier  fjn’il  ne  serait  pas 
prudent  de  laisser  derrière  lui  la  nation  des  Berhers. 
• Ot'  esl-ce  que  les  Berhers?  • demande  Ok'ha.  — • Ce 
sont,  lui  répondit-on,  les  habitants  de  Sous  » ht  aus- 
sitôt il  part  pour  cette  contrée,  qu’il  traverse  au  pas 
de  course.  11  fait  aussi  une  apparition  dans  l’Ouad-Dra’ 
et  s’empare  de  la  ville  de  Nelis,  défendue  par  les  Ro- 
mains et  les  Berhers.  Toutefois,  il  ne  s’en  rendit  maitre 
qu’aprés  un  long  siège.  Il  visita  encore  Oiialili,  Handze- 
roun  et  le  pays  des  Mas'moud'a’'. 

(ionlinuant  sa  route  vers  le  sud,  Ok ha  quitte  le  Sa- 
li'ara  et  pénètre  dans  le  grand  désert , où  il  atteint  les 
Lemtouna  ’,  et  particidièreiiieiit  la  tribu  des  Msoiifa 
■Arrivé  sur  les  bords  de  l’Océan  Atlantique,  il  pousse 
.son  cheval  dans  les  Ilots,  en  s’écriant  : «Salut!»  et, 
comme  on  lui  demandait  ce  qu'il  saluait  : ■ Je  salue, 
répondit-il,  les  sujets  d’ioimès.'’  » 

Il  lit  alors  ses  di.spositions  pour  le  retour;  mais  le 
moment  approchait  où  ce  général,  dont  la  mémoire 
est  si  fort  en  honneur  chez  les  Arabes,  allait  expier 
d'une  manière  cruelle  ses  violences  et  ses  témérités. 

Il  avait  laissé  dans  les  monts  Aourès  plusieurs  causes 
d’animosité  et  de  révolte.  Kslla,  roi  autochthone  de  ces 

' Chaab-cd-Dîn . p.  *57. 

’ Ebn>Klial()oun,  traduit  par  M.  N.  Ocsvcrgors,  p.  19. 

^ Kairouàni  (p.  /17)  écrit  Semtouma  ; mais  il  est  très*prol>ahlc  qu'il 
J a là  une  faute  de  copiste,  et  qu'il  faut  lire  Lemtouna. 

* Khii  Klialdoiin , traduit  pwrM.  N.  p.  19. 

^ IV  .lonas. 
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«’onlrées,  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  embrassé  l'is- 
lamisme, sous  le  commandemenl  d'Abou-pl-Mehadjer. 
Pour  s'assurer  de  sa  fidélité,  il  eût  été  de  bonne  poli- 
tique de  respecter  en  lui  la  double  condition  de  chef 
et  de  vaincu.  Telle  avait  été,  à ce  qu'il  semble,  la 
conduite  d'Kl-Meh'adjer;  telle  ne  fut  pas  celle  d'Ok'ba. 
Deux  auteurs  arabes,  Ebn-Kbaldoun  et  Novvaïri,  té- 
moignent des  humiliations  que  le  général  arabe  lui  fit 
sidiir.  Chaque  jour  il  le  faisait  venir  et  lui  ordonnait 
d'écorcher  les  moutons  destinés  à ses  repas.  La  pre- 
mière fois  que  Ksîla  reçut  cet  ordre,  il  voulut  le  faire 
exécuter  par  ses  serviteurs;  mais  Oklia  faccabla  d'in- 
jures et  exigea  qu’il  remplit  lui-même  l'olfice  de  bou- 
cher. [.'Africain  obéit,  et,  comme  il  passait  sur  sa  barbe 
ses  mains  ensanglantées,  les  Arabes  lui  dirent  : « Que 
fais-tu  donc,  Berber?  • A quoi  il  répondit;  • Je  fais 
([uelque  chose  qui  e.st  bon  pour  le  poil.  • — « Prenez 
garde,  leur  dit  un  vieil  Arabe  qui  se  trouvait  là,  c'est 
une  menace  que  le  Berber  vous  adresse.  » 

Abou-ei-Meh'adjer,  qui  était  resté  en  Afrique  après 
sa  disgrâce,  savait  combien  est  profond  dans  le  cœur 
des  Africains  le  ressentiment  de  l'injure,  et,  plus  d'une 
fois,  il  avait  conseillé  à Ok'ba  de  se  tenir  .sur  ses  gardes; 
mais  l'aveugle  présomption  du  général  arabe  avait  dé- 
daigné ces  avertissements. 

L’événement  ju.stifia  les  prévisions  de  fancien  gou- 
verneur. Tandis  que  Ok'ba,  plein  de  confiance  dans  sa 
forliirio,  plantait  l'étendard  musulman  sur  les  liords  de 
l'Océan  Atlantique,  un  soulèvement  formidable  s'orga- 
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iii.sail  dans  le  Zâh  et  l'Aoiiivs,  et  l’atteiulait  à son  re- 
tour. 

11  parvint  jusqu’à  Tobna  sans  rencontrer  de  résis- 
tance; mais,  arrivé  à celle  ville,  où  conunençaienl  les 
possessions  de  Ksila,  il  trouva  devant  lui  tout  le  pays 
en  armes.  Kn  même  temps,-  il  apprit  que  Ksila  était  le 
pi-omoteur  et  le  chef  de  rin.surreclion,  et  qu'il  avait 
établi  son  quartier  général  à Tebouda,  au  pied  des  ver- 
sants méridionauv  de  l’Aourcs.  Ok'ba  laisse  le  gros  de 
.son  armée  et  prend  les  devants  à la  tète  d’une  petite 
colonne.  11  dépa.sse  B,àdés  et  se  présente  devant  Te- 
bouda; mais  au.ssitôt  les  portes  se  feruKuit  et  la  popu- 
lation, accourue  sur  les  remparts,  répond  à ses  som- 
mations par  des  injures. 

Ok'ba-ben-Nafdi  avait  enfin  trouvé  la  punition  de  ses 
fautes.  Aussi  intrépide  qu’il  avait  été  impolitique  et 
Imprévoyant,  il  se  détermine  à tenter  l’attaque  avec  sa 
petite  troupe.  11  descend  de  cheval,  fait  sa  prière,  et 
annonce  à Kl-Mebadjer,  qui  l’accompagnait,  sa  réso- 
lution d’emportei'  Tebouda  ou  de  mourir.  En  même 
temps.  Il  pre.sse  ce  chef  de  rejoindre  l’armée  et  d’en 
prendre  le  commandement;  mais  El-\leh'adjer  lui-méme 
e.sl  décidé  à partager  le  .sort  d’Ok’ba  et  refuse  de  lui 
obéir.  Exaltés  par  l’exemple  de  leurs  généraux,  tous  les 
•soldats  brisent  les  fourreaux  de  leurs  salires  et  .s’élancent 
au  combat.  Généraux  et  .soldats,  ils  périrent  tous  (G3 
de  l’bégire)'. 

C’était  le  premier  succès  des  Africain.s;  la  nouvelle 

' Kairouâm,  p.  49- 
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s’en  répand  avec  une  merveilleuse  rapidité  et  elle  pro- 
page la  révolte  dans  toute  l'Afrique.  Ksila  est  proclamé 
roi  par  les  Romains  et  les  Berbers.  Sans  perdre  de 
temps,  il  marche  sur  Kaïrouàn,  où  commandait  Zouhir- 
ben-Kîs,  lieutenant  d’Ok'ba.  En  vain  celui-ci  essaye-t-il 
de  réunir  quelques  forces  : personne  ne  répond  à sa 
voix.  Enfin,  privé  de  tout  moyen  de  résistance,  il  se 
décide  à évacuer  la  ville.  Accompagné  d’un  petit  nombre 
d'Arabes,  il  opère  sa  retraite  vers  le  sud  et  va  attendre 
dans  le  désert  de  Barka  les  ordres  ultérieurs  du  kh.alife. 

Pendant  ce  temps,  Ksila  entrait  dans  Kaïrouàn;  tous 
les  hommes  valides  avaient  pris  la  fuite.  Il  n’y  trouva 
que  des  enfants  et  des  vieillards,  auxquels  il  donna 
l’aman.  C’était  la  première  fois  que  l’insurrection  ber- 
bère entrait  triomphante  dans  le  quartier  général  de 
l’armée  arabe. 

ük'ba  avait  pris  posse.ssion  de  son  commandement 
eu  ()2  de  l’hégire  ; il  avait  présidé  à la  reconstruction 
de  Kaïrouàn;  il  avait  traversé  le  Maghreb  d’un  bout  à 
l’autre,  de  Kaïrouàn  à Tanger;  de  là,  remontant  vers 
le  .sud,  il  avait  traversé  le  Sah'ara,  pénétré  dans  le  dé- 
sert, salué  l'Océan  Atlantique,  et,  enfin,  retraversé  le 
Maghreb,  passant  au  milieu  de  populations  étonnées, 
qu’il  avait  le  tort  de  croire  soumises.  En  63  ',  moins 
d’une  année  après,  tout  cet  échafaudage  s’était  écroulé: 
Ok'ba  avait  été  vaincu  et  tué  ; Kaïrouàn  était  au  pouvoir 
des  Africains,  rariiiéc  arahe  en  fuite,  et  le  Maghreb  en 
insurrection. 

' ('iia'àh cfl  Diii , |>.  1 3-, 
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F.’échec  (le  Telinuda  et  la  prise  de  Kaïr(}iiàn  appe- 
laient une  réparation  éclatante;  mais  d'autres  soucis 
occupaient  alors  le  khalifat.  L’empire  de  l'islam  venait 
de  naître,  et  déjà  la  guerre  civile  le  déchirait.  Déjà 
l’Arabie,  l’Irak  et  l’Kgvpte  s'étaient  levés  contre  le  kha- 
life lezid,  pour  se  ranger  sous  les  étendards  d’un  auda- 
cieux compétiteur  nommé  ’Ahdallah.  La  lutte  se  pn^- 
longea  jus(|u'à  la  mort  de  lezid  et  fempècha  de  venger 
l’alli  ont  ([lie  les  armes  musidmanes  venaient  de  recevoir 
en  Afri(|ue. 

Maouïa,  sonlils,  ne  put  supporter  le  fardeau  de  son 
héritage  et  ahdi(pia  au  bout  de  six  mois. 

Après  lui,  Merouàn  continua  la  guerre  contre  '.Abd- 
allah et  lui  enleva  l'Kgvpte.  Mais,  en  même  temps,  une 
nouvelle  révolte  éclatait  à Koufa  en  faveur  de  la  maison 
d’.Ali.  Merouàn  mourut  peu  de  temps  après,  en  65  de 
l’hégire  ((’)8,il. 

Il  eut  pour  success(;ur  ’.Ahd-el-Màlek,  son  fils,  cpii, 
vingt  ans  auparavant,  avait  servi  en  Afrique,  sous  le 
commandement  de  Maouïa-ben-Khedidj , et  qui,  à cette 
époque,  s’était  emparé  de  Bizerte  '.  ’Ahd-el-Màlek  eut  à 
continuer  la  guerre  contre  '.Abdallah.  F,a  Mecque  étant 
encore  au  pouvoir  de  ce  dernier,  il  dut  transporter  à 
Jérusalem  le  but  du  pèlerinage. 

(Cependant,  Zouhir-hen-Kis-el-Belaoui  attendait  tou- 
jours, dans  les  déserts  de  Barka,  le  terme  de  la  situation 
précaire  (|ue  le  .sort  des  armes  lui  avait  faite.  ’Ahd-el- 
Màlek  se  décida  enfin  à lui  fournir  les  moyens  d'en 
' KmrmiHiii,  p.  à • ■ 
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sortir.  Pourvu  de  troupes  et  d’argent,  Zoublr  sortit  de 
sa  retraite  et  reprit  la  route  de  Kaîrouàn  en  67  de  l'hé- 
gire ' (686),  plus  de  quatre  ans  après  l’avoir  évacuée. 
Kstla  ne  jugea  pas  à propos  de  l’v  attendre  et  alla  camper 
à quelque  distance  au  nord  de  cette  ville,  en  un  lieu 
nommé  Meins  par  les  uns  et  Oss  par  les  autres.  C’est  là 
que  l’armée  arabe  vint  le  chercher;  une  seule  bataille, 
dans  laquelle  Ksila  périt,  mit  fin  à l’insurrection  dont  il 
était  le  chef.  .Au.ssilôt  après,  tous  les  Berbers,  suivant 
leur  usage,  se  renfermèrent  dans  leurs  places  fortes. 

De  son  côte,  Zouhir-hen-Kis  rentra  à Kaîrouàn;  mais 
bientôt , par  une  de  ces  résolutions  bizarres  qui  ne 
trouvent  leur  explication  que  dans  le  caractère  fantasque 
de  la  politique  arabe,  il  se  serait  décidé  à évacuer 
fAfrique,  trouvant,  dit  Kaïrouàni,  en  philosophe  pieux 
qu’il  était,  le  fardeau  du  commandement  trop  pesant 
pour  lui  -, 

L’armée  arabe , suivant  Kaïrouàni , se  serait  donc  mise 
en  route  pour  fEgypte , partie  par  le  dè.sert  de  Barka , 
partie  par  le  Ultoral.  La  colonne  du  littoral,  que  com- 
mandait Zotihir  lui-nième,  rencontra  en  chemin  un 
corps  de  troupes  grecques  envoyées  par  fempereur 
d’Orient.  Le  générai  arabe  apprit  que  f armée  chrétienne 
traînait  à sa  suite  des  prisonniers  mustdmans;  il  ré.solut 
de  les  délivrer;  on  en  vint  aux  mains,  et  Zoiibir  péril 
avec  toute  .sa  troupe. 

' Kaïrouàni  donne  l'année  67  ou  6<);  Elm-Klialdoiin  donne  f>7,«' 
<|iii  est  la  date  la  plus  pr(»bahle. 

’ Kaironàni , p.  5 I . 


Digitized  by  Google 


3:50 


ohUiiM-;  KT  Micn.vnoNs 


(]et  éveiuüiienl,  dont  lus  allures  excentriques  du  gou- 
vernenienl  arabe  dispenseraient  de  rechercher  la  cause, 
parait  néanmoins  se  rattachera  un  fait  historique  ignoré 
OH  dissimulé  pai'  Kalrouàni  : c’est  le  traité  conclu  à cette 
époque  entre  le  khalife  ’ Ahd-el-Màlek  et  l’empereur  Jus- 
tinien II , traité  qui  stipulait  l’abandon  à l'empire  d’Orient 
fies  possessions  musulmanes  en  Afrique.  En  exécution 
de  cette  clause , des  ordres  durent  être  donnés  de  part  et 
d’autre  pour  févacuation  du  pays  par  les  Arabes  et  foc- 
cupation  par  les  Grecs.  C’est  ainsi  que  naturellement 
les  deux  armées  durent  se  rencontrer  sur  les  cotes  de 
l’ancienne  ('.yrénaïque.  Alors,  et  en  dehors  des  prévi- 
sions fliplomatiques,  une  collision  s’engagea  entre  elles; 
•sans  doute,  comme  le  dit  Kaïrouâni,  parce  qu’il  se 
trouvait  des  captifs  musulmans  dans  l’armée  chrétienne. 
Quoi  qu’il  en  soit,  l’armée  arabe  fut  détruite  et  la  paix 
rompue. 

I.a  nouvelle  de  cette  catastrophe  produisit  une  vive 
sensation  dans  la  capitale  de  l’empire  arabe.  M'acen- 
ben-No’mân,  gouverneur  de  fEgypte,  reçut  l’ordre  de 
pas.ser  sur-le-champ  en  .Afrique  et  de  ne  rien  épargner 
pour  obtenir  une  réparation  éclatante.  Il  entra  dans  le 
Maghreb  en  6()  de  l’hégire  (688)  à la  tète  de  quarante 
mille  hommes  ; c’était  l’armée  la  plus  considérable  qu’on 
V eût  encore  vue.  Comme  il  en  voulait  surtout  aux 
Grecs,  il  marcha  droit  sur  Carthage,  qui  était  restée 

' Fibn-ei-Al'îr  plarr  Tarrivre  de  H'acen  en  74.  Ebn-er-Rak'ik' 
en  69.  CVsl  évideniiiieni  a eelte  dalc  rju’Ü  convienlde  Varr^lcr.  Ebn- 
Kbabimin  ne  donne  pa.«  50n  opinion  p<T5onncllo  sur  retle  qiie.Alinn. 
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en  leur  pouvoir.  Cette  ville  recevait  alors  ses  eaux  d’un 
magnifique  aqueduc,  dont  on  suit  encore  les  ruines 
colossales  à une  grande  distance,  dans  la  direction  du 
Djebel-Zar’ouân.  H'acen-ben-No’mân  le  fit  couper  et  fut 
bientôt  maître  de  la  ville,  qu’il  incendia  et  détniisit  de 
fond  en  comble.  Forcés  d'abandonner  leurs  demeures, 
les  habitants  se  réfugièrent  dans  les  ports  de  l’Espagne 
et  de  la  Sicile. 

M’acen  alla  ensuite  dûssiper  mi  rassemblement  de 
Grecs  et  de  Berbers  qui  .s’était  formé  sur  le  littoral, 
entre  Tabarka  et  Bizerte,  et  un  autre  de  même  nature 
dans  le  Sud,  aux  environs  de  Barka. 

Ces  deux  opérations  paraissent  s’ètre  accon>plies  sans 
difficulté.  Ce  n’était  pas,  en  elTet,  chez  les  Grecs  du  Bas- 
Empire,  que  la  conquête  arabe  devait  trouver  ses 
plus  redoutables  adversaires.  Déjà,  une  première  fois, 
elle  avait  appris  à ses  dépens  combien  la  menaçaient 
d’une  résistance  plus  sérieuse  les  populations  africaines. 
A la  tête  de  leurs  clans  belliqueux,  une  femme  berbère 
allait  renouveler  cette  sanglante  leçon. 

Cette  héroïne,  nommée  généralement  Kahina,  et 
quelquefois  Dàmia,  appartenait  à fune  des  plus  grandes 
familles  africaines.  Elle  commandait  d’abord  dans  le 
Djebel-Aourès;  mais,  après  la  défaite  et  la  mort  de 
Ksîla,  elle  avait  été  reconnue  par  toutes  les  tribus  ber- 
bères. Les  Romains  eux-mêmes  (ce  qui  en  restait  en- 
core) s’étaient  mis  .sous  .sa  protection.  Aussi,  lorsque 
H'acen-ben-No’mân,  débarrassé  des  Grecs,  demanda 
aux  habitants  du  pavs  quelle  était  la  plus  grande  puis- 
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sance  iiulijrène,  ils  n’iiésilèrenl  pas  à lui  désigner  Ka- 
hina. 

H'acen  se  mil  en  campagne  et  rencontra  l’armée  ber- 
bère sur  les  bords  de  l’Ouad-Nini  Il  fui  mis  en  dé- 
roule complète  et  se  retira  précipitamment  dans  la  di- 
rection du  sud-est.  Poursuivi  jusqu’au  delà  du  territoire 
de  Gabès,  il  continua  sa  retraite  vers  le  sud  et  ne  s’arrêta 
que  dans  le  désert  de  Barka,  devenu  le  cliamp  d’asile 
des  armées  arabes.  Un  grand  nombre  de  pri.sonniers 
arabes  tombèrent  au  pouvoir  do  Kahîna’.  Elle  eut  pour 
eux  les  plus  grands  égards  et  les  rendit  à la  liberté,  à 
l’exception  d’un  tout  jeune  homme,  nommé  Kbàled- 
ben-lezid-el-Kici , qu’elle  retint  auprès  d’elle  pour  le 
faire  élever  avec  ses  deux  fds  et  que,  pendant  toute  .sa 
captivité,  elle  combla  de  .soins  maternels’. 

ll'acen,  à la  tète  des  débris  de  l’armée  arabe,  resta 
cinq  ans  dans  le  désert  de  Barka.  Enfin,  en  74  de  l'bé- 
gire,  il  reçut  de  nouvelles  troupes  et  put  reparaître 
dans  le  Maghreb.  Des  émissaires  envoyés  .secrètement 
auprès  de  Khàled-ben-Iezîd  obtinrent  de  lui  des  ren- 
.seignements  sur  la  situation  des  peuples  berbères  et  sur 
les  moyens  les  plus  avantageux  de  les  .attaquer. 

A la  nouvelle  du  mouvement  de  l’armée  arabe,  Ka- 

' Nowoïri,  dans  la  traduction  d Ehn-Klialdoiin,  p.  a5. 

* Nowaîri. — Kaîrouàni  en  porte  le  nombre  seulement  à quatre-vingU, 

* Ebn  KhaWoiin,  Nowaîri  et  Kaîrouàni  s’accordent  à rendre  hom- 
mage à la  générosité  de  Kahîna  envers  ses  prisonniers.  Si  l'on  com- 
pare celle  conduite  avec  celle  que  tenaient  les  Arabes  en  pareille  cir- 
constance, on  reconnaîtra  que,  à cet  égard,  la  civilisation  de  l’Afrique 
n’avait  rien  à espérer  de  leur  domination. 
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bina , demeurée  depuis  sa  victoire  maîtresse  de  l’Afrique, 
prit  une  de  ces  résolutions  violentes  dont  l’histoire  mo- 
derne ollre  un  exemple  célèbre.  Convaincue  que  l’at- 
Irait  du  pillage  était  le  seul  mobile  des  Arabes,  et  que 
l’Afrique  les  séduirait  moins  si  elle  était  moins  riche 
et  moins  belle,  elle  donna  l’ordre  de  tout  dévaster. 
Cet  ordre  fut  exécuté  autant  qu’il  pouvait  l’èti'o  ; et, 
pendant  quelques  mois,  l’exaltation  du  patriotisme  afri- 
cain commença  cette  œuvre  de  destruction  que  le  van- 
dalisme des  .Arabes  devait  continuer  plus  tard  sans  in- 
terruption pendant  des  siècles. 

Les  historiens  arabes  s’accordent  à dire  que,  à cette 
é|K)que,  r.Afrique,  depuis  Tripoli  jusqu’à  Tanger,  offrait 
un  réseau  continu  de  villages  et  de  vergers. 

La  population  romaine,  animée  d’un  amour  beau- 
coup moins  farouche  de  l’indépendance,  se  détacha 
alors  du  parti  de  Knbina  et  vint  implorer  le  secours 
du  général  arabe  contre  les  excès  du  patriotisme  ber- 
bère. 

Le  moment  décisif  approchait;  avant  d’engager  une 
lutte  dont  elle  pressentait  peut-être  l’issue,  Kabina  fit 
venir  ses  enfants  et  les  envoya  au  général  ar;ibe  avec 
Kb.iled-ben-lezîd  qui,  jusqu’à  ce  moment,  était  resté 
auprès  d'elle. 

Enfin,  les  deirx  armées  se  trouvèrent  en  présence: 
cette  fois,  la  victoire  resta  .aux  .Arabes.  Kabina  périt 
les  armes  à la  main.  Sa  tète  fut  envovée  au  khalife ’ Alul- 
el-Màlek. 

H'acen,  maître  du  l)|ebel-Aourès  et  des  pa\s  qui  en 
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(l<^|)fiidaieiit,  livra  toute  cette  contrée  à la  dévastation 
et  au  pillage 

La  mesure  la  plus  importante  adoptée  à la  suite  de 
celte  j'uerre  fut  la  transportation  d’environ  vingt-quatre 
mille  Berhers  envoyés  dans  l’ouest,  sous  le  comman- 
dement des  lils  de  Kaln'na,  (pii  s’étaient  convertis  à 
rislamisme.  C’est  la  première  fois  que  l’idée  vint  aux 
Arabes  d’utiliser,  dans  l’intérêt  de  leur  domination,  le 
caractère  belli(jueux  des  indigènes.  Ce  déplacement 
considérable  de  population  donna  vraisemblablement 
naissance,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  les  premiers 
livres  de  cet  ouvrage,  à ces  groupes  considérables  de 
Haouàra,  de  Zenâta  et  de  Mek'nè(;a  répandus  dans  l’em- 
pire de  Maroc,  et  que  devaient  successivement  grossir 
les  épaves  des  révolutions  ultérieures. 

Après  avoir  étouflé  l’insiurection  de  Kabina,  H'acen 
retourna  à Kaïrouàn.  11  resta  investi  du  commandement 
de  l’armée  d’Afrique  jusqu’à  la  mort  du  khalife  ’Abd- 
el-Màlek,  en  8(5  de  fbégire  (700  de  notre  ère). 

Deux  ans  auparavant,  en  84,  il  avait  a.ssujetti  au 
kbaradj  ou  à fimpejt  foncier  sur  les  terres  conquises  la 
population  romaine  et  berbère  (pii  reconnaissait  fau- 
torité  arabe. 

Ici  se  termine  la  seconde  phase  de  la  domination 
arabe  en  Afrique,  celle  de  la  conquête.  Au  point  de 
vue  de  l’extension  de  fautorité  des  khalifes  dans  le 
Maghreb,  elle  réali.sc  les  progrès  suivants: 

La  fondation  de  Kaïronàn  donne  aux  troupes  d’oc- 
' Khn>Klinl(loun,  truduii  par  M.  N,  IVsverf^ers,  p. 
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cupalion  un  quartier  général  permanent  et  imprime 
aux  entreprises  des  Arabes  un  caractère  de  persistance 
et  de  durée  qui  leur  avait  manqué  jusqu’alors. 

L’élément  romain  s’efface  peu  à peu  et  laisse  sur  la 
scène  l’élément  autochtbone , qui  finit  par  l’occuper  seul. 

La  transportation  des  Berbers  d’une  contrée  dans 
une  autre  et  leur  incorporation  dans  l’armée  arabe  af- 
faiblissent pour  quelque  temps  l’action  de  la  résistance 
indigène. 

A la  faveur  de  cette  trêve , fimpôt  commence  à s’as- 
seoir et  à remplacer  les  dérèglements  du  pillage,  seule 
loi  des  premières  années. 

A part  ces  commencements  d’installation,  la  politique 
arabe  se  montre  digne  de  ce  qu’elle  avait  été  pendant 
la  première  période. 

Maouïa-ben-KhedidJ  continue  l’œuvre  de  pillage  et 
de  dévastation  commencée  par  ses  prédécessem-s.  Dans 
les  villes  qui  tombent  en  son  pouvoir,  la  population 
adulte  e.st  égorgée  ; les  enfants  sont  distribués  aux  soldats 
comme  du  bétail. 

Ok'ba-ben-Nafili  arrive  en  Afrique,  et,  au  moment  de 
fonder  Kaïrouân,  il  adresse  aux  animaux  une  sommation 
puérile,  affectant  pour  les  bêtes  des  égards  qu’il  n’avait 
pas  pour  les  hommes. 

Puis  il  s’enfonce  dansle  désert  ets’empare  dequelques 
oasis  dont  il  mutile  les  chefs,  coupant  le  nez  à celui-ci, 
le  doigt  à celui-là,  l’oreille  à un  troisième,  laissant  par- 
tout des  exemples  de  barbarie  et  des  motifs  de  haine. 

Ap  rès  lui,  Abou-el-Meh'adjer  se  livre  à des  exceu- 
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tricités  d’uii  autre  genre;  il  démolit  Kaïrouàn  à peine 
bâtie  et  alleele  de  défaire  tout  ce  ([u’avait  fait  son  pré- 
décesseur. 

ük'ba  reparaît  en  Afrique,  et  refait  à son  tour  tout 
ce  que  son  prédécesseur  avait  défait. 

Puis  il  s’élance  à travers  le  Maghreb,  laissant  derrière 
lui  des  forteresses  menaçantes  et  des  populations  irri- 
tées. Kn  moins  d'une  année,  il  a parcouru  deux  fois 
toute  la  longueur  de  l’-Afrique  septentrionale.  Mais  l’in- 
surrection l’attend  à son  retour;  elle  a pour  chef  un 
prince  africain,  (pi’animait  contre  ük'ba  le  ressentiment 
d’une  injure  personnelle. 

Ük'ba  périt  dans  cette  lutte  qu’il  a imprudemment 
provoquée,  et  l’armée  arabe,  chassée  du  Maghreb,  va 
attendre  quatre  ans  dans  les  déserts  de  Barka  la  répa- 
ration de  l’affront  qu’elle  a reçu. 

blniin,  la  cour  de  Damas  se  décide  à réoccuper  l’A- 
frique; mais,  presque  aussitôt,  elle  en  signe  l’abandon; 
puis,  tout  à coup,  elle  y envoie  une  nouvelle  armée, 
hâtant,  par  ces  fluctuations,  la  décadence  du  pays  qui 
les  subissait. 

La  réapparition  de  l’armée  arabe  est  marquée  par  la 
ruine  de  Carthage,  ruine  nouvelle  ajoutée  à tant  d’autres. 

Après  quelques  triomphes  faciles  sur  les  Grecs,  le 
général  arabe  va  porter  la  guerre  d.ins  la  contrée  où, 
quelques  années  auparavant,  ük'ba  avait  succombé.  11  y 
trouve  une  armée  africaine  commandée  par  une  femme. 
Il  est  battu  et  s'enfuit  dans  les  déserts  de  Barka,  où  les 
ordres  du  khalife  se  font  attendre  pendant  ciinj  ans. 
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Dctns  ces  premières  luîtes  contre  la  race  belliqueuse 
des  peuples  du  Maghreb,  l’bistoire  recueille  quelques 
exemples  d'humanité  et  de  générosité,  donnés  par  les 
chefs  africains,  qui  forment  un  frappant  contraste  avec 
les  habitudes  barbares  de  la  politique  arabe. 

Tel  est  le  résumé  des  faits  qui  caractérisent  la  pé- 
riode de  conquête  dans  l’histoire  de  l’établissement  des 
Arabes  en  Afrique. 
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CHAPITRE  III. 

PÉBIODE  DE  DOMINATION. 


Le  gouvernement  du  Maghreb  est  rendu  indépendant  de  celui  de 
l’Ég^ple.  — Gouvemement  de  Mouça  beo-Noc'eir.  — Tanger  de- 
vient le  cheMieu  des  possessions  arabes  dans  Tuuest  du  Maghreb. 
— Descente  des  .\ral>es  et  expédition  de  Mouça  en  Espagne.  • 
Dévastation  et  pillage.  — Disgrâce  et  mort  de  Mouça.  — Le  gou- 
verneineiU  de  fATrique  devient  une  charge  politique  et  subit  les 
riuclualions  du  gouvernement  de  la  métropole.  — Première  soumis- 
.sion  complète  de  l'Afrique,  suivant  les  liisloricns  arabes.  — Exac- 
tions des  gouverneurs  arabes.  — Tentative  infructueuse  contre  la 
Sicile.  — Nouvelles  exactions.  — In.surrection  des  Berbers  à Tan- 
ger. — Deux  <léfailes  consécutives  de  l’armée  arabe.  — Première 
révolte  d’un  chef  arabe  — Caractère  de  la  période  de  domination. 

I.a  troisième  pliase,  celle  de  la  domination  propre- 
ment dite,  s’annonce  par  une  réforme  importante.  Le 
Maghreb,  qui,  jusqu’alors,  avait  formé  une  annexe  de 
fEgypte , est  érigé  en  gouvemement  distinct.  Cette  .sé- 
paration fut  provoquée  par  les  vexations  et  les  exactions 
dont  H'acen-ben-No’mân  avait  eu  ,à  .se  plaindre  de  la 
part  du  gouverneur  de  l’Egypte'. 

Mouça-ben-Nac'ir,  qui  succéda  à H'acen-ben-No’- 
mân, fut  le  premier  gouvornctir  indépendant  envoyé 
dans  le  Maghreb.  Il  y arriva  en  86  de  fhégire  (706- 

‘ Ebn-Kliaidoun , p.  a8.  — Kaîrouâni  place  rel  événement  en 
l'année  8M  de  l’hégire. 
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706)',  à l’avénenu-nt  du  khalife  Ouâlid-ben-’Abd-el- 
Mâlek.  11  trouva  cette  contrée  fort  agitée,  surtout  dans 
l’ouest,  par  les  soulèvements  de  la  population  berbèi  e. 
Dans  l'est,  Constantine  s’était  aussi  insiu-gée  et  avait  tué 
son  gouverneur.  Mouça  réduisit  d’abord  cette  ville*; 
puis,  passant  dans  la  Mauritanie  tingitane,  il  soumit  la 
province  de  Sous,  l’oasis  de  Dra’  et  celle  de  Tafilelt, 
appelée  alors  SeJjclmdça.  Adoptant  la  politique  de  son 
prédécesseur,  il  obligea  les  Berbers  à lui  founiir  dix- 
neuf  mille  hommes  de  cavalerie,  les  lit  instruire  dans  la 
religion  musulmane  et  les  incorpora  dans  ses  troupes’. 

11  couronna  son  expédition  par  la  prise  de  Tanger, 
dont  il  fit  le  chef-lieu  des  possessions  arabes  dans  l’ouest 
du  Maghreb,  et  le  point  de  départ  d’une  descente  pro- 
chaine en  Espagne.  11  y laissa , comme  gouverneur, 
Tarik-ben-Ziâd , avec  un  corps  de  dix-sept  mille  cava- 
liers, tant  arabes  que  berbères,  assurant  ainsi,  par  une 
occupation  locale  et  permanente,  la  conservation  des 
nouvelles  conquêtes  qu’il  venait  de  faire*. 

Avant  de  retourner  an  siège  de  son  gouvernement, 
il  soumit  la  tribu  des  Mas'moud'a,  et  en  exigea  des  otages, 
auxquels  il  assigna  pour  résidence  la  ville  de  Tanger’. 

En  revenant  à Kaïrouén,  il  soumit  la  Medjéna  et  le 
pava  de  Zar'ouân.  Il  fit  au.ssi  des  incursions  dans  le  sud, 

' Cordonne,  ( l.p.  .S.S. 

* Mamiol , t.  I , p.  1 57. 

’ Cordonne.  I.  I,  p.  55. 

' Kaïronitni . p.  57. 
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sur  les  terres  des  Haouâra,  des  Zenâta  et  des  S'en- 
hâdja , qui  occupaient  alors  la  portion  du  Sali'ara  com- 
prise aujourd'hui  dans  les  états  de  Tripoli,  de  Tunis 
et  d’Alger. 

En  91  de  l’hégire  (709-710),  Mouça  donna  l'ordre 
au  gouverneur  de  Tanger  de  descendre  en  Espagne, 
Tarik  débarque  aussitôt  à Gibraltar',  qui , au  dire  des 
historiens  arabes,  lui  doit  .son  nom.  Il  s’avance  ju.s(|u’au 
cœur  de  la  péninsule,  et,  avec  la  pui.s.sancc  et  la  rapi- 
dité d’impulsion  qui  caractérisent  les  invasions  arabes, 
il  enlève  plusieurs  positions  importantes.  Séville,  Cor- 
doue,  Tolède,  Sarrago.sse  tombent  en  son  pouvoir. 

Des  succès  aussi  rapides  excitent  la  jalousie  de  Mouça  : 
il  part  de  Kalrouân,  laissant  h son  fils ’Midallah  le  gou- 
vernement de  r.\frique,  et  passe  en  Espagne  à la  tète 
de  dix  mille  hommes,  résolu  à s’attribuer  le  profit  d’une 
entreprise  dont  un  autre  avait  affronté  les  dangers. 

A son  arrivée  en  Espagne,  il  accable  son  lieutenant 
Tarik  des  traitements  les  plus  odieux.  Puis,  concentr.mt 
dans  ses  propres  mains  le  commandement  de  tonies  les 
forces  arabes,  il  se  met  en  route  vers  le  nord.  Tous  les 
hi.storiens  s’accordent  à reconnaître  que  sa  marche  à 
travers  l’Espagne  eut  la  rapidité  de  la  foudre;  mais  elle 
en  eut  aussi  les  effets.  Dans  l’espace  de  vingt  mois.  Il 
avait  parcouru  la  péninsule  dans  toute  sa  longueur  mé- 
ridienne, franchi  les  Pyrénées,  envahi  le  midi  de  la 
E’rance  jusqu’à  Carcassonne,  et  épuisé,  sur  les  popula- 
tions qu’il  rencontrait,  tous  les  gem-es  d’atrocités.  C’est 
' Djehel-Tarik. 
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alors  qu'il  fut  rappelé  par  le  khalife  et  soininé  tle  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite. 

11  repa.ssa  donc  en  Afrique  en  tj4  de  fhégire  {71  2- 
7 I 3),  et,  l’année  suivante,  il  partit  pour  Damas.  'Abd- 
allah, son  fds,  resta  chargé,  pendant  son  absence,  de 
l’intérim  du  gouvernement. 

Les  historiens  arabes,  fidèles  au  caractère  national, 
se  montrent  fort  indulgents  pour  la  mémoire  de  Mouça. 
Kaïrouâni  le  regarde  comme  un  « homme  sage  et  gé- 
néreux. • Ils  admirent  surtout  fimmense  butin  qu’il  rap- 
porta de  l’Espagne;  ils  supputent  avec  complaisance  tout 
ce  que  produisit  le  pillage  de  cette  contrée.  En  partant 
pour  Damas,  il  emportait  dans  ses  bagages  treize  coffres 
pleins  d’or,  d’argent  et  de  bijoux,  une  table  d’éme- 
raude prise  dMerida,  vingt-sept  couronnes  enrichies 
de  pierreries.  11  traînait,  en  outre  , à sa  suite  trente 
mille  esclaves  de  familles  nobles.  L’Afrique  lui  fournit 
aussi  son  contingent  : sur  le  butin  de  cette  contrée,  il 
envoya  au  khalife,  pour  sa  part,  qui  était  du  cinquième, 
soixante  mille  tètes  d’e.sclaves;  pour  son  fils  ’Alidallab, 
dix  mille,  et  pour  Merouân,  im  autre  de  ses  fils,  dix  mille 
aussi'. 

L’opulence  de  ces  présents  n’empècba  pas  Mouea- 
ben-Nac'ir  de  tomber  dans  la  disgrâce,  et,  bientôt 
après,  dans  la  misère.  On  dit  (ju’il  fut  réduit  à deman- 
der l’aumône.  En  97,  il  entreprit  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ; mais  il  ne  put  supporter  les  fatigues  du  voyage, 
et  Ton  vit  le  vain(|ueur  de  l’Afriipie  et  de  l’Espagne 

‘ Knîroilâni . p.  G3. 
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inourir  on  ohomin,  dénué  do  tout  et  abandonné  de  son 
dernier  sei-vitoiirb 

Après  Moin;a-ben-Nac'ir,  le  gouvernement  du  Magh- 
rol),  jusrju’alors  indépendant  des  variations  politifpies 
de  la  métropole , fut  livré  aux  intrigues  de  la  cour  de 
Oamas.  Le  pouvoir  y changea  de  main  à chaque  chan- 
gement de  n'îgne;  il  devint  la  proie  des  courtisans. 

Au  moment  où  Mouça  avait  été  rappelé,  le  khalife 
léguant  était  Ouàlid;il  mourut  peu  de  temps  après, 
on  y 6.  Son  successeur,  Sllman,  envoya  pour  gouverner 
f. Afrique  une  de  ses  créatures,  ’Ahdallah-hen-Keriz 
Si  on  le  juge  par  le  seul  acte  de  son  administration  que 
fhistoire  ait  enregistré,  c’était  un  homme  nul.  Un  jour 
il  adressa  au  khalife  une  plainte  contre  les  reptiles  et  les 
insectes  venimeux  qui  fourmillent  en  Afrique.  Sur  quoi, 
le  khalife  lui  l épondit  cju’il  lallait  se  résigner  en  bon 
musulman,  et  prier  Dieu  de  le  préserver  des  piqûres. 

Kn  yy  commence  un  nouveau  règne.  'Abdallah  est 
rappelé  et  remplacé  par  Moh'ammed-hen-Zaïd-el-An- 
sari’.  Mais  ce  gouverneur  ne  reste  sans  doute  en  fonc- 
tions que  ([uelques  mois;  car,  en  cette  même  année  yy, 
Khn-Khaldoun  mentionne  comme  gouverneur  Isma’Il- 
hen-’Oheîd-AUah,  fils  de  cet  Ahou-el-Meh'adjer  qui  avait 
commandé  farinée  d’.Afrique  avant  Ok'ba-hen-Nali , et 
avait  péri  avec  lui  sous  les  murs  deTehouda.  Ehn-Khal- 
doun  constate  que  fadminisiration  de  ce  gouverneur 

‘ Kuiruuiiiii,  p.  lin. 

' IJ.  |).  6-j. 

" IJ.  p.  ti.t. 
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fui  irréprochable;  aussi  délemiiiia-l-cile  un  grand 
uoml)re  de  conversions  parmi  les  lierbcrs*.  C’esl  à celle 
époque,  l’an  i oo  de  l’hégire  (7  1 8),  que  Kaîrouàni  place  la 
première  soumission  complète  de  l'jVfrique.  Romains  et 
Berbers  avaient  également  déposé  les  armes.  Lne  partie 
lie  la  population  était  musulmane  et  le  reste  Iribulaire”. 

Des  services  de  cette  importance  ne  retardèrent  pas 
d’un  se  our  la  disgrâce  d’Isma’ïl.  En  101  de  l’hégire, 
un  nouveau  khalife  fut  appelé  au  trône  et  un  nouveau 
gouverneur  envoyé  dans  le  Maghreb.  C’était  Iczîd-ben- 
Abi-Meslem,  secrétaire  et  affranchi  de  Madjadj,  qui  fut 
le  Néron  des  généraux  arabes.  lezid  prétendit  appliquer 
à l’Afrique  le  système  d’extorsions  et  de  violences  suivi 
dans  l’Irak  par  son  ancien  patron.  Ainsi,  il  voulut  exiger 
le  kharadj,  ou  l’impôt  de  capitation,  des  Africains  con- 
vertis à l’islamisme;  ce  ipii  était  contraire  aux  lois.  Mais 
il  avait  affaire  à une  population  moins  débonnaire  que 
celle  de  l’Irak.  Les  Berbers,  pou-ssés  à bout,  le  massa- 
crèrent im  mois  après  son  arrivée,  et  proclamèrent  à 
sa  place  Moh'ammed-ben-Zaîd , qui  les  avait  déjà  gou- 
vernés’. En  même  temps  ils  écrivirent  au  khalife  pour 
lui  exposer  les  motifs  de  leur  conduite;  motifs  qui  de- 
vaient être  bien  légitimes,  puisque  le  khalife  les  accueilUt 
et  conlirma  le  choix  des  Berbers. 

Toutefois,  Mob'ammed-ben-Zaïd  ne  conserva  pas 

' Ebn  Khaliluuii , p.  3o. 

* Kairouâiii,  p.  63. 

' Kaîrouàni  raconte  que  le/M  fui  a.wts»iné  au  uiomeiil  même  ou 
Moli'ainincd  1)011  Zaîti  nllnii  être  dérapilé  par  se»  ordres,  p.  6/| 
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loiigtfiii])!»  son  cüinmandt-ment.  En  iu3  de  l'hégire,  il 
lui  remplacé  par  Béchir-ben-Safoiiâii-el-kalhi  qui  gou- 
verna le  Maghreb  au  milieu  d'agitations  sans  cesse  re- 
naissantes, jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  loq  de  l’hégire 
(727-728). 

Un  successeur  qu’il  s’était  choisi  lui-mème  avant  de 
mourir  faillit  perdre  le  pays  par  sa  mauvaise  admi- 
nistration, et  fut  destitué  au  mois  de  .s'afar  1 1 0“  de  l’hé- 
gire (juin  728). 

A sa  place , le  khalife  nomma  ’()heïd-'\llah-hen-’Ahd- 
er-I\ah'màn,  qui  gouverna  l’Afrique  environ  quatre  ans, 
sans  avoir  signalé  son  administration  autrement  que  par 
une  tentative  infructueuse  contre  la  Sicile.  11  revint  à 
Uamas  en  1 i4  de  l’hégire  (732-733),  rapportant  au 
khalife  plus  de  sept  cents  e.sclaves  de  choix , des  che- 
vaux, de  l’or  et  de  l’argent;  d’où  l’on  peut  induire  que, 
pendant  ces  (juatre  années,  le  régime  des  exactions  et 
des  rapines  continua  d’ètre  la  règle  du  gouvernement. 

Le  gouverneur  de  l’Égypte  reçut  l’ordre  de  se  rendre 
dans  le  Maghreb  cl  de  prendre  le  commandement  de 
celte  contrée.  Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur 
le  nom  de  ce  personnage.  Kaîrouâni  l’appelle  ’Ahdallah- 
ben-el-HedjAh’,  et  Ebn-Khaldoun , ’Obeld-allah-bcu-cl- 
llabhàb*.  Quoi  qu’il  en  soit,  en  arrivant  à Kaïrouân,  le 

' Ebn-Kliaitlouii , p.  3?. 

* Kalrouàni,  p.  05. 

* Ibid.  |t.  (Î6. 

* Klm  KItaldouti . p.  33  — Nowairi  dil  cpiÜ  arriva  en  Afrifjuc*  en 
I an  I I b <U*  riiêpro. 
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nouveau  gouverneur  envoya  dans  la  province  de  Sous 
(Maroc  méridional)  le  (ils  d’Ok'ba-bon-Na(i,  et,  dans  la 
province  de  Tanger  (Maroc  septentrional),  Oiuar-ben- 
’Obeîd-AUah.  I,e  premier  de  ces  deux  généraux  s’avança 
fort  avant  dans  le  sud , et  pénétra  même  jusqu’au  Sou- 
dan, d'où  il  rapporta  un  riche  butin.  Ebn-Khaldoun 
dit  qu’il  soumit  le  Maghreb  et  • les  tribus  berbères  qui 
l’habitent  ».  Ce  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la 
.solidité  des  soumissions  obtenues  précédemment,  et, 
en  particulier,  de  cette  soumission  complète  de  l’Afrique, 
constatée  pompeusement  par  les  historiens  arabes,  .sous 
l’année  loo  de  l’hégire.  Au  reste,  les  événements  qui 
vont  suivre  prouvent  bien  que  les  Arabes  n’avaient  en- 
core, jusqu’à  cette  époque,  obtenu  en  Afrique  que  des 
trêves  passagères  et  locales. 

Le  général  envoyé  dans  la  province  de  Tanger  ne 
tarda  pas  à se  rendre  odieux  aux  Berbers  par  ses  in- 
justices et  surtout  par  ses  exactions.  Ainsi,  il  n’obser- 
vait, dans  l’établissement  de  l’impôt,  aucune  des  règles 
tracées  par  la  loi  musulmane.  Les  Berbers  refusèrent 
de  se  soumettre  à ses  prétentions  et  coururent  aux 
armes.  Ils  choisirent  pour  chef  un  certain  Misra,  de  la 
trihu  des  Metr'ara , qui  appartenait  à la  secte  des  Sof- 
ria,  espèce  de  protestantisme  musulman,  de  sorte  que 
la  lutte  entre  la  race  africaine  et  la  race  arabe  eut 
dès  lors  un  doul)le  caractère,  et  un  double  objet  ; ce 
fut  une  protestation  religieuse  et  politique  tout  à la 
fois. 

J’ai  donné  ailleurs,  dans  la  notice  consacrée  a«ix  Ze- 
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nàta,  les  dét.iils  de  celle  insurrection.  Je  n’en  repro- 
duirai ici  (pie  les  faits  principaux. 

A la  Icle  de  .ses  Berhers,  Mîsra  massacre  le  général 
arabe  et  s’empare  de  Tanger;  là,  il  est  proclamé  khalife 
et  prend  le  titre  d’Emir-el-Moumenin  (chef  des  Fidèles), 
donnant  ainsi  le  premier  l'exemple  d'une  usurpation  qui 
«levait  plus  tard  se  reproduire  et  se  consolider. 

A la  nouvelle  de  cette  insurrection,  Fhn-el-Habhâh 
las.scmbie  toutes  ses  forces;  il  rappelle  même  une  co- 
lonne «pi’il  venait  d'envoyer  en  Sicile,  et  dirige  toutes 
ces  troupes  sur  Tanger.  Khâlid-hen-H'abih,  chargé  du 
commandement,  attaque  les  Berhers;  mais  scs  troupes 
•sont  mises  en  déroute,  et  il  périt  lui-méme  avec  l’élite 
de  son  armée.  Dès  lors,  le  .soulèvement  devient  gé- 
néral. 

Elm-el-1  lahhàh  est  rappelé  et  remplacé  par  K'altoum- 
hen-.\ïàd,  qui  arrive  en  Afritpie,  en  i a3  de  l’hégire 
(7/10-741),  à la  tète  de  douze  mille  hommes  tirés  de 
l’armée  de  Syrie.  Il  rencontre  les  Berhers  dans  la  vallée 
de  Sehoua  près  de  Tanger;  mais  l’armée  arabe,  battue  de 
nouveau , se  .s.iuve  d’abord  à Ccuta  et  de  là  en  Espagne. 
Le  gouverneur  fut  au  nombre  des  morts.  Quant  aux  in- 
.surgés,  au  lieu  de  re.sler  groupés,  ils  .se  dispersèrent 
après  leur  victoire  et.se  répandirent  dans  toute  l’Afrique. 

En  ce  moment,  ime  nouvelle  révolte  de  Berhers  hé- 
rétiques éclate  à Gabès  (régence  de  Tunis);  des  troupes 
arabes,  envoyées  de  Kaïrouûn,  éprouvent  un  premier 
échec;  mais  elles  reprennent  le  dessus  et  dissipent  les 
Berhers,  dont  le  chef,  Okkàcha-ben-Aïouh-el-Fzâri, 
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se  retire  dans  le  désert  et  va  y attendre  le  moment  fa- 
vorable pour  recommencer  la  lutte. 

Sur  ces  entrefaites  (la/t  de  l’hégire),  un  nouveau 
gouverneur,  H'and'ala-ben-SafouAn-el-Kalbi',  arrive  en 
Afrique.  Okkâcha  sort  alors  de  sa  retraite,  A la  tête  de 
trente  mille  Berbers  hérétiques,  et  s’avance  jusqu’aux 
portes  de  Kaïrouân.  Une  première  sortie  dirigée  contre 
lui  est  repoussée;  mais,  dans  une  seconde  rencontre, 
à Bâlen-el-Gam,  il  est  battu,  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort. 

Pendant  la  courte  trêve  qui  suivit  cette  bataille,  l’iin 
des  épisodes  les  plus  sanglants  de  la  lutte  entre  les  deux 
peuples,  un  nouvel  élément  de  dissolution,  l’esprit  de 
révolte  et  d’indiscipline,  commença  à süniroduire  dans 
l’armée  aralie. 

Pamii  les  Arabes  qui  avaient  passé  en  Kspagne  à la 
.suite  du  combat  de  Seboua,  se  trouvait  un  certain  ’Abd- 
er-Rah'màn-ben-H'abib,  fils  d’un  général  qui  avait  péri 
dans  cette  affaire.  Ses  intrigues  le  firent  bientôt  chasser 
d’Kspagne,  d’où  il  se  rendit  à Tunis.  Là,  il  chercha  a 
exciter  l’animosité  de  ses  compatriotes  contre  le  gou- 
verneur. Il  parvint  ainsi  à se  créer  un  parti  dans  rju-mée 
arabe,  et  alors  il  se  révolta  contre  Il'and'ala.  Celui-ci, 
pour  éviter  une  collision  intestine,  eut  la  générosité  ou 
la  faiblesse  de  lui  céder  le  commandement.  La  cour  de 
Damas  montra  plus  de  faiblesse  encore  : au  lieu  de  punir 
celte  audacieuse  usurpation,  qui  ouvrait  une  ère  d’anar- 

' H fiVre  de  Urrhir,  tjni  avail  pmivprné  l’Afriqur  quin//*  ans 
Auparavant. 
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chic  et  de  décadence  pour  la  puissance  arabe  en  Afrique , 
elle  la  sanctionna. 

Nowaïri  rapporte  cjue,  au  moment  de  son  départ, 
H and'ala  convoqua  le  k'âd'i  et  les  principaux  habitants 
de  Kaïrouân,  ([u’en  leur  présence  il  ouvrit  la  cai.sse  du 
trésor  public  et  y prit  seulement  mille  dinar.  ■ Soyez 
témoins,  leur  dit-il,  que  je  n’ai  pris  que  la  somme  né- 
ces.saire  pour  mon  voyage.  • Ce  fait  donne  ,i  penser  que 
les  gouverneurs  de  f.\frique  étaient  dans  l’usage  de 
vider  le  tré.sor  public,  lorsqu’ils  quittaient  leur  com- 
mandement; ce  qtii  mettait  leurs  successeurs  dans  la 
nécessité  de  recourir  aux  exactions  et  aux  extorsions. 

C’est  à la  révolte  d’/Vbd-er-Rab'màn-ben-H'abib,  et  au 
départ  de  H'aud'ala-ben-SafouAn-el-Kalbi,  que  je  place 
la  fin  de  la  troisième  période  de  l'établissement  ar.ibe 
en  Afrique.  Le  premier  acte  de  cet  âge  fut  l’érection  du 
Maghreb  en  gouvernement  indépendant,  et  la  spéciali- 
sation des  intérêts  barbare.sques.  11  eut,  comme  consé- 
quence immédiate,  la  création  d’un  centre  d'occupation 
permanente  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  cette 
contrée.  Tanger  devint  ainsi  le  Ka'irouân  de  l’ouest. 
Cette  division  des  forces  militaires  en  rendit  l’action  pbi.s 
prompte  et  plus  clllcace,  les  garnisons  se  trouvant  pla- 
céesà  proximité  des  populations  quelles  étaient  chargées 
de  maintenir.  Elle  établit  enfin  un  commencement  de 
division  territoriale,  qui  c.stlabase  de  toute  domination. 

.\ussi,  quatorze  années  se  sont  à peine  écoulées,  que 
nous  voyons  les  écrivains  arabes  constater  avec  orgueil 
l'étal  de  calme  général  dont  jouit  un  moment  le  Magh- 
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reh.  Nul  doute  que  le  perfectionnement  de  la  première 
divi.sion  territoriale,  combiné  avec  faction  bienfaisante 
de  la  justice  et  de  la  probité,  n’eus.seni  ôté  aux  tribus 
berbères  tout  prétexte  d’insurrection.  C’est  un  bien 
grand  enseignement,  à notre  avis,  que  de  voir  cette  pa- 
ciiication  générale  coïncider  avec  le  gouvernement  d’bs- 
ina’îl-ben-’Obeld-.'Ulab , dont  l’bistoire  reconnaît,  sans 
restriction,  la  sagesse  et  f équité. 

Mais  celle  prospérité  dura  peu;  dès  f année  suivante 
ce  gouverneur  était  remplacé  par  un  homme  violent  et 
avide,  que  les  Berbers,  révoltés  de  ses  injustices,  ma.s- 
sacraient  après  un  mois  de  règne. 

Quelques  années  plus  tard,  f iniquité  du  gouverneur 
<le  Tanger  provoque  une  nouvelle  insurrection  : deux 
armées  arabes  .sont  taillées  en  pièces;  le  feu  de  la  ré- 
volte embrase  toute  f Afrique. 

La  politique  arabe  reste  sourde  à ces  avertissements. 
L’exaction,  qu’elle  pratique  avec  cynisme,  appelle  la  ré- 
volte, et  la  révolte  sert  de  prétexte  à de  nouvelles  exac- 
tions. .Ainsi,  par  un  encbainement  funeste,  la  démora- 
lisation et  le  désordre  envahissent  de  plus  en  plus  le 
Maghreb,  et  le  poicssent  fatalement  vers  la  barbarie. 

Ce  mouvement  de  décadence  entraîne  la  domination 
arabe  elle-même,  en  vertu  de  cette  loi  imprescriptible 
qui  fait  expier  aux  gouvernements  leurs  dérèglements 
et  leurs  excès. 

Le  premier  symptôme  de  dissolution  se  manifeste, 
en  l’an  i a 6 de  fhégire , par  la  révolte  d’Abd-er-Bab'mén 
et  le  succès  dont  elle  est  couronnée.  Dès  lors  la  di.s- 
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corde  et  l'iiuliscipline  s’introduisent  parmi  les  troupes 
arabes  et  leur  inoculent  le  germe  de  mort. 

A dater  de  ce  moment,  l'établissement  arabe  entre 
dans  une  phase  nouvelle.  Aux  périls  sans  cesse  renais- 
sants de  rinsurrectioii  autocbtlione  vient  se  joindre  le 
péril  plus  grand  encore  des  di.ssensions  intestines.  L’élé- 
ment berbère  prollte  du  désordre  pour  accroître  sou 
influence.  11  devient  l’auxiliaire  des  mécontents  et  pèse 
dans  la  balance  des  partis.  Tout  annonce  le  démem- 
brement prochain  de  l’empire  aralje  en  Afrique. 
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CHAPITRE  IV. 

PKniODF.  DWNAHCIIIE. 


Nouvelle  insurrection  des  Berbers.  — Les  Ommiades  sont  renversés 
par  les  Abbassîdes.  — Effets  de  celle  révolution  dans  le  Map^lireb. 

— Guerre  civile  entre  les  Arabes  du  Maghreb.  — Les  chefs  arabes 
se  partagent  le  gouverncineiil  de  rAfriqiie. — Intervention  des  Ber- 
bers  dans  ces  querelles  inle.stiiies.  — Ils  deviennent  inuiuenlaiiê 
ment  maîtres  du  Maghreb. — Le  khalife  renvoie  une  nouvelle  armée. 

— Formation  d'une  preinicrc  principauté  l>erbère,  celle  des  Beni- 
Mcdmr,dans  l’ouest  du  Maghreb,  à Sedjelmâça. — Formation  d'une 
autre  principautéindépendante ,cclledcsBeni-Roustcm,àTak'dcinl. 
dans  la  province  d’Üran.  — Nouvelles  révoltes  dans  l'armée  aral)e. 

— Soulcveracnt  des  tribus  berbères  à Tobna.  — Participation  des 
chefs  arabes  aux  mouvements  de  l’élément  autochlhono.  — Carac- 
tère religieux  des  insurrections.  — Établissement  d'une  nouvelle 
principauté  indépendante,  celle  des  Édriciles,  à Fcs.  — Rupture 
des  souverains  musulmans  d'Es|)agne  avec  le  gouvemeinenl  de  la 
métropole  — Révolte  des  chefs  arabes  à Tunis.  — Le  gouverneur 
tombe  en  leur  pouvoir  et  est  mis  à mort.  — Nouvelle  révolte  de 
l’année  arabe  à Kairounii;  le  gouverneur  est  th’qxjsé.  — Désordre 
général  dans  la  partie  du  Maghreb  soumise  aux  Arabes.  — Ibnibiin 
l>en  el-.Aghlàb  acliète  au  khalife  le  gouvenicmenl  du  Maghreb  — 
Établissement  <le  la  dvtia.stie  indépendante  des  Aghlahites. 


Le  départ  de  H^and^ila  fut  pour  les  Berbers  le  signal 
tie  rioaurrection.  Les  tribus  de  Tlemsèu*  de  Bougie, 
de  Tunis  et  de  Tripoli  se  levèrent  à la  fois,  sons  pré- 
texte de  défendre  la  secte  des  Al)àdi,  (|ui,  à celle 
époque,  réuni.ssait  presque  toute  la  popnialion  africaine. 
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l,a  répression  tie  ces  divers  nioiivemcnls  occupa  le  nou- 
veau gouverneur  jusque  vers  l’année  i 35  de  l’hégire 

(752-753). 

Pendant  ce  temps,  une  grande  révolution  s’acconi- 
pli.s.sait  dans  la  métropole.  La  dynastie  des  Omiiiiades 
venait  d’être  renversée  par  celle  des  .\Lbassides  (z32 
de  l’hégire,  750  de  J.  G.),  et  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces durent  répondre  à la  notification  de  ce  change- 
ment. ’Ahd-er-Ilah'màn,  occupé  de  sa  guerre  contre 
les  Berhers,  n’hésita  pas  à reconnaître  le  nouveau  kha- 
life .\hou-el-’.\hl)às  et  conserva  de  bonnes  relations  avec 
faulorité  métropolitaine  jusiju’à  la  mort  de  celui-ci, 
(|iii  eut  lieu  en  1 3G  (754). 

’Abou-DJa’far-el-Mans'our,  qui  succédait  à .\bou-el- 
’Abliés,  écrivit  au  gouverneur  de  l’.Africpie  pour  finviter 
à reconnaître  son  autorité.  ’Abd-er-Kah'mân  répondit  par 
une  lettre  de  soumission  ; mais  il  l’accompagna  d’un  pré- 
■sent  de  peu  de  valeur  où  se  trouvaient,  au  lieu  d’esclaves, 
des  faucons  et  des  chiens.  • Toute  l'Afrique,  écrivait-il, 
e.st  maintenant  convertie  à f islamisme  ; il  ne  s’y  fait  plus 
«le  prisonniers;  ne  me  demandez  donc  pas  quelque  chose 
(ju’il  n’est  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  envoyer.  »Abou- 
Dja’far  se  montra  fort  mécontent  de  ce  message  et  y ré- 
pondit par  une  lettre  pleine  de  menaces.  Dès  lors’Abd-er- 
Hah'màn  ne  garda  plus  de  me.sure.  11  convoqua  aussitôt 
le  peuple  de  Kalrouàn  dans  la  mosquée.  11  y arriva  lui- 
même  chaus.sé  de  sandales,  et  là,  du  haut  de  la  chaire, 
il  maudit  Abou-Dja’far.  ■ Kn  .saluant,  dit-il,  favénement 
de  cet  homme,  j’avais  cru  au  règne  de  la  justice;  mais 
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je  reconnais  mon  erreur  et  je  repousse  sa  souveraineté  ; 
je  le  dépose  comme  je  dépose  ces  sandales.  « Puis  il  se 
lit  apporter  le  manteau  noir,  signe  de  l’investiture  des 
.Vbbassides,  et  ordonna  (pi’il  fût  brûlé  devant  lui.  Aussi- 
tôt après,  il  envoya  à tous  les  commandants  des  pro- 
vinces l'ordre  de  supprimer  dans  la  prière  dite  kholba 
le  nom  du  khalife.  Sa  lettre  fut  lue  en  chaire  dans 
toutes  les  mosquées  du  Maghreb  '. 

’Ahd-er-Rah'mân  ne  jouit  pas  longtemps  de  l’indé- 
pendance qu’il  venait  de  s’attribuer.  11  périt,  peu  de 
temps  après  sa  révolte,  assassiné  par  ses  deux  frères, 
Elias  et  ’Abd-el-Ouâret. 

Il  laissait  un  (ils  nommé  Habib,  qui  se  réfugia  à 
Tunis,  auprès  d’un  oncle  appelé  ’Amràn.  Après  plusieurs 
combats,  ces  quatre  personnages  conclurent  un  arran- 
gement d’après  lequel  le  gouvernement  de  l’.Afrique  fut 
partagé  entre  eux  de  la  manière  suivante  : H'abîb  eut  le 
Belàd-el-Djerîd  et  la  partie  méridionale  de  la  régence 
de  Tunis.  ’.Amrân  eut  Tunis,  la  presqu’île  du  cap  Bon 
et  la  partie  septentrionale  de  la  régence.  Enfin,  le  reste 
de  r.Afrique  échut  à Elias,  associé  sans  doute  avec  ’.Abd- 
el-Ouàret,  qui  avait  été  son  complice  dans  l’assassinat 
de  ’.Abd-er-Rah'mân. 

Cette  convention  fut  arrêtée  en  i 38  de  l’bégire  (ybô- 
706).  Elle  créait  trois  capitales  : Tunis,  Kaïrotiân  et 
Gafs'a,  et  impliquait  l’abandon  de  la  partie  occidentale 
du  Maghreb. 

Les  nouveaux  gouverneurs  venaient  à peine  de  s’ins- 

' Nowairi,  dnn»  U Iradiiriion  d'Kbn'Khnldonn . p.  4T). 
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laller  dans  leurs  coiiiinandeaients  respectifs,  lorsf|ue 
’Ainràn  fut  arrêté  par  ordre  de  son  frère  Elias  et  tué  ou 
déporté  en  Espagne.  H'abib  voulut  le  venger  et  marcha 
sur  Kaïrouàn;  niais,  lor.sque  les  deux  armées  furent  en 
présence , H'abib  provocpia  son  oncle  en  combat  singu- 
lier et  le  tua.  H resta  ainsi  tranquille  possesseur  de 
Kaïrouàn  (i38  de  l’bégire). 

Ju.sque-là , les  chefs  arabes  avaient  vidé  leurs  que- 
relles .s.ans  l’intervention  des  Africains.  Mais  ’Abd-el- 
Ouàrcl,  l’un  des  a.s.sa.ssins  de  ’.\bd-er-Rah'màn , craiimant 
la  vengeance  de  son  lils,  se  réfugia  chez  les  Ouarfadjou- 
nia , tribu  berbère  établie  aux  environs  de  Tripoli.  Acem- 
ben-Djemil,  qui  en  était  le  chef,  s’empressa  de  l’ac- 
cueillir, et  ils  marchèrent  ensemble  contre  Kaïrouàn, 
où  ils  entrèrent  après  im  combat  sanglant. 

H abib  s’était  enfermé  dans  Gabès;  il  y fut  attaqué  et 
vaincu.  C’est  alors  qu’à  son  tour  il  va  demander  un  asile 
aux  Berbers  de  l'Aourès,  qui  épousent  sa  cause.  Acem  le 
poursuit  dans  les  montagnes;  mais  il  est  battu  et  tué. 

Un  autre  chef  berbère  remplace  ce  dernier  dans  son 
commandement  et  s’installe  à Kaïrouàn.  H'abib  vient  l’y 
attaquer  et  reste  sur  la  place  (i/io  de  l’hégire,  707- 
758  de  J.  C.). 

■Ainsi,  depuis  l’année  1 3l)  ju.squ’à  l’année  i 4o,  c’est- 
à-dire  dans  l’espace  de  quatre  ans,  l’Afrique  avait  vu 
un  gouverneur  arabe  révolté  contre  l’autorité  de  la  mé- 
tropole, puis  assa.ssiné  par  ses  frères;  une  partie  de 
l’Afrique  abandonnée  à elle-même,  tandis  que  l’autre 
était  .scindée  en  trois  gouvernements  hostiles,  et,  parmi 
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ces  chefs  rivaux,  les  uns  s’exterminant  entre  eux,  les 
autres  appelant  les  Berbers  à letir  aide,  puis  disparais- 
sant d.ms  la  lutte  et  laissant  ces  redoutables  auxiliaires 
maîtres  absolus  du  Maghreb. 

En  effet,  la  mort  de  Habib  mil  1’ .Afrique  entre  les 
mains  des  Ouarfadjouma  ; mais  le  chef  de  celte  tribu 
se  rendit  tellement  odieux  aux  habitants  de  Kaïrouân. 
qu’ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  ville  et  se  dis- 
persèrent dans  la  campagne. 

Indigné  de  ces  excès,  un  autre  chef  berbère,  .\bou- 
cl-Kbettéb-’Abd-el-’Ala , de  la  tribu  des  Mr'afra  et  de  la 
secte  des  Abâdii  leva  le  drapeau  de  l’insurrection  et 
.s’empara  de  Tripoli.  Il  marcha  ensuite  contre  Kaïrouân, 
vainquit  les  Ouarfadjouma  cl  se  rendit  maître  de  la  ville, 
en  l’an  i 4 I de  l’bégire  (7.58-759). 

Il  V re.sta  jusqu’en  l’année  1 44  (76l-7()2).  A cette 
époque,  le  khalife  Abou-Dja’far,  qui,  depuis  la  révolte 
d’.\bd-er-Rah'mân,  en  i.36,  laissait  r.Afrique  livrée  à 
l’anarchie,  se  décida  à y envoyer  des  troupes  et  un  gou- 
verneur, Mob  ammed-ben-el-Acbàl-el-Kliozaï.  A la  nou- 
velle de  ce  mouvement,  le  chef  berbère  Abou-el-Khel- 
tâb  quitte  kaïrouân,  dont  il  laisse  le  commandement 
â un  .Arabe,  ’Abd-er-Rah'mân-ben-Rou.stem,  et  .se  porte 
à la  rencontre  de  Ben-el-.Acbàt,  dans  la  direction  de 
Tripoli  . Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à Sort,  sur 
la  côte  cvrénaîque.  Les  Berbers  furent  battus;  Abou-el- 
Khettàb  lui-mème  resta  sur  la  place.  (Rebi-el-aouel  1 44. 
juin  761.)'.  Ebn-el-Acbât  n’entra  dans  Kaïrouân  que 

’ CpIIp  dale  «aI  donne?  pnr  Khn  Klialdmin.  — Bekri  place  cet 
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ranni*t‘  suivante,  en  i/|5.  Suivant  Ebn-Khaldoun,  il  lit 
entourer  cette  ville  fl'un  mur  d’enceinte  qui  fut  achevé 
dans  l’espace  d’une  année,  d’où  il  suit  que  la  capitale 
des  possessions  arabes  en  Afrique  était  restée  ouverte 
jusqu’à  celle  épotpie.  Ce  fait  explique  le  peu  de  résis- 
tance qu’elle  avait  opposée  aux  dllfércnles  agressions. 
II  témoigne,  on  meme  temps,  de  l’imprévoyance  des 
Arabes,  qui  n’avaient  pas  même  su,  jusqu’alors,  mettre 
à l’abri  d’un  coup  de  main  le  siège  de  leur  gouver- 
nement. 

Après  la  défaite  d’.\J)ou-el-Kbeltàb,  Ebn-el-.\cbàl 
resta  maître  de  l'.Vfrique.  Mais  les  huit  années  d’anar- 
ebie  par  lesquelles  le  Maghreb  venait  de  passer  de- 
vaient avoir  des  conséquences  fâcheuses  pour  l'établi.s- 
sement  arabe.  La  race  conquérante  avait,  elle-même, 
abaissé  la  barrière  qui  la  séparait  de  la  race  conquise  ; 
elle  l’avait  fait  intervenir  dans  scs  démêlés;  elle  l’avait 
initiée  et  associée  à ses  querelles  intestines,  et  elle  avait 
ainsi,  de  ses  propres  mains,  détruit  l’unité  de  sa  domi- 
nation, et  préparé  le  démembrement  de  son  empire 
d’Afrique. 

Dt^à,  en  i4o  de  l’hégire  (707-758),  au  milieu  de 
cette  période  de  troubles , et  à la  faveur  du  délaisse- 
ment où  était  tombé  le  Maghreb  occidental  à la  suite 
du  meurtre  d’Abd-er-Rah'mân,  une  tribu  berbère,  celle 
des  Mek'nêça,  avait  fondé  la  ville  célèbre  de  Sedjelmàça, 
et  cette  ville  était  devenue  le  siège  d’ime  principauté 

nement  nu  moi.«  de  s*afnr  de  ia  mrme  année,  c'est-n-dîre  deux  moiit 
plus  tôt,  p.  023. 
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et  (Tune  dynastie  indépendantes,  celle  des  Beni-Medràr 
ou  Medrarites. 

Quatre  ans  plus  tard,  avaient  lieu  la  bataille  de  Sort 
et  la  déroute  d’Abou-el-Khettâb.  C’est  alors  que’.\bd-er- 
Hah'màn-ben-Roustein,  chargé  du  commandement  de 
Kaîrouân  par  ce  chef  berbère,  se  hâta  de  quitter  cette 
ville;  il  réunit  promptement  un  corps  d’armée  formé  de 
contingents  fournis  par  les  Leouàta,  les  Haouàra,  les 
Zouàr’a,  les  Zenàta,  les  Mat'màt'a  et  les  Mek'nêca,  c’est- 
à-dire  par  les  tribus  qui  avaient  pris  part  aux  agitations 
des  huit  dernières  années.  Suivi  de  cette  troupe,  il  se 
dirigea  vers  l’ouest,  et  alla  fonder,  sur  l’emplacement 
actuel  de  Tak'demt,  la  principauté  indépendante  de 
Tahart  et  la  dynastie  des  Beni-Houstem  ou  Rousté- 
mites. 

La  période  d’anarebie  qui  venait  de  donner  naissance 
à deux  états  indépendants  soutenus  par  félément  ber- 
bère n’était  que  le  prélude  de  désordres  de  la  même 
nature,  qui  allaient  se  renouveler  presque  sans  inter- 
ruption , et  amoindrir  de  plus  en  plus  la  puissance  arabe. 

En  1 48  (7G5-76G),  les  Arabes  se  révoltent  contre 
Mob'ammed-ben-el-Acbàt , et  le  chassent  de  l’Afrique. 
Il  est  remplacé  par  El-Ar'làb. 

A peine  celui-ci  est-il  installé  dans  son  gouvente- 
ment,  qu’un  chef  berbère,  nommé  Abou-K'arra,  se  sou- 
lève contre  lui.  El-Ar'làb  veut  se  porter  à sa  rencontre; 
mais  ses  troupes  refusent  de  le  suivre  et  se  déclarent 
en  pleine  révolte.  A la  tète  des  corps  demeurés  fidèles, 
le  gouveiTieur  e.s.sayc  de  réprimer  cette  sédition.  On  en 
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vient  aux  mains  : F,i-Ar'làb  est  tué  dans  le  combat.  Exas- 
pérées, les  troupes  de  .son  parti  reviennent  à la  charge, 
et  mettent  en  fuite  les  révoltés,  dont  le  chef  se  réfugie 
dans  la  tribu  berbère  des  Kelâma  : nouvel  exemple  de 
fappui  dangereux  que  findiscipline  des  chefs  arabes 
demandait  à la  race  berbère. 

l.e  successeur  d’El-.\r'làb  fut  Omar- ben -H’afes;  il 
entra  en  fonctions  en  i 5 i de  l’hégire  (768),  et  débuta 
par  quelques  années  de  calme.  Mais,  dès  l'année  i54, 
les  tribus  berbères  se  soulevèrent  de  nouveau.  L’insur- 
rection, née  dans  la  province  de  Tripoli,  .s’étendit  bien- 
tôt jusqu’à  Tobna;  de  sorte  qu’elle  embrassait  dans  son 
rayon  d’agitation  la  moitié  de  1’, Algérie  actuelle  et  les 
deux  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli.  11  est  vrai  qu’elle 
resta  circonscrite  aux  tribus  du  Sah’ara,  du  désert  et  de 
la  région  méridionale  du  Tell;  mais,  en  revanche,  elle 
recruta  des  contingents,  même  parmi  des  tribus  situées 
bien  au  delà  du  théâtre  des  opérations.  C’est  ainsi  que, 
au  premier  signal,  on  vit  accourir  de  la  province  d’Oran, 
à la  tète  d'une  colonne  de  quinze  mille  hommes, ’.Abd- 
er-Hah'màn-ben-Roustem , le  fondateur  de  la  princi- 
pauté de  Tahart.  Omar-ben-H'afes s’était  rendu  à Tobna, 
qui  était  alors  la  capitale  du  Zàb,pour  présider  à la 
construction  des  murailles  de  cette  ville.  11  .s’y  vit  bientôt 
assiégé  par  un  rassemblement  formidable,  composé  de 
douze  corps  d’armée.  Parmi  les  chefs  de  ce  rassem- 
blement figurait  Ahou-K'arra,  qui  s’était  déjà  révolté 
contre  El-Ar'lâb.  Mais  le  principal  chef  de  la  ligue,  ou 
du  moins  celui  auquel  échut  le  principal  rôle , fut  un 


DKS  PniNCIPALES  TBIBI  S I)E  I.’AI.GEBI E.  365 


certain  Abou-H'atem,  des  environs  de  Tripoli.  Omar- 
ben-H'al’es,  reconnaissant  l'impossibilité  de  rompre  la 
coalition  par  la  force,  chercha  à la  dissoudre  par  la 
ruse;  mais  il  n'y  parvint  qu'imparfaitement,  et  il  se  vit 
bientôt  bloqué  dans  Kaïrouàn,  n’ayant  à opposer  aux 
masses  compactes  d’ Abou-H'atem  qu'une  population 
abattue  par  la  famine  et  des  troupes  d’une  fidélité  dou- 
teuse. Sur  ces  entrefaites,  Omar  apprend,  par  une  lettre 
de  sa  femme,  que  le  khalife,  mécontent  de  ne  pas  re- 
cevoir de  ses  nouvelles,  fa  remplacé  par  lezîd-ben-H'a- 
tem,  et  que  ce  dernier  se  rend  en  Afrique  à la  tète  de 
soixante  mille  hommes.  Cette  nouvelle  exaspère  le  mal- 
heureux gouverneur;  il  lenteune  sortie  furieiLse , dans  la- 
quelle ilest  tué(  milieu  de /.il-li'adja  1 5 4.  novembre  7 7 1). 
Son  frère  le  remplace  provisoirement,  et  conclut,  avec 
Abou-H'atem , une  capitulation  qui  rend  le  chef  berbère 
tout-puissant  en  .Afrique.  Cependtant  le  nouveau  gou- 
verneur, lezîd-ben-H'atem , était  en  marche;  Abou-H'a- 
tem se  porte  à sa  rencontre  et  l’atteint  dans  le  Djchel- 
Nfoiis  (Tripoli).  Mais  le  chef  berbère  est  vaincu  et  tué. 
lezîd-ben-H'atcm  continua  sa  marche  jirsqu’à  Kaïrouàn, 
où  il  entra  vers  le  milieu  de  l’année  1 55  de  f hégire  (mai 
ou  juin  772). 

Cette  guerre  olfrit  im  nouvel  exemple  du  change- 
ment (jui  s’était  opéré  depuis  quel(|ues  années  dans  les 
relations  entre  les  .Arabes  et  les  Berbers.  l.’armée  d’.A- 
bou-H'atem  comptait  dans  ses  rangs  pliLsieurs  .Arabes 
de  distinction'.  De  ce  nombre  fut ’Abd-er-liah'màn , 

' t'ela  s c\jtli(|iie  |ku-  ceile  circonstanci*.  tiéjii  fnil  remarquer. 
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fUs  de  H'al)il),  ancien  gouverneur  de  l’Afrique.  Après 
la  défaite  de  son  parti,  il  se  sauva  che^  les  Ketânia,  dans 
la  petite  Kabilie  actuelle,  qui  était  alors,  comme  elle 
l'est  aujourd’luii , le  réceptacle  des  intrigants  et  des  mé- 
contents. lezid  lit  cerner  la  tribu  qui  avait  accueilli  ce 
chef  arabe,  ce  qui  l'obligea  à prendre  de  nouveau  la 
fuite  (en  i.56).  La  même  année,  une  nouvelle  révolte, 
promptement  réprimée,  éclata  parmi  les  Haoriàra  dans 
les  environs  de  Tripoli.  Llle  se  rattachait  à la  grande 
insiiiTection  d'.Abou-iratem , qui  n'avait  pas  été  com- 
plètement étoullée  dans  les  gorges  du  Djebel-N foies,  et 
dont  lezîd  eut  à comliattre  les  déliris  ju.siju’à  sa  mort, 
arrivée,  en  rainadàn  170  (avril  787),  sous  le  khalifut 
d'Ilaroun-el-Uachid. 

Cette  lutte  fut  entreinelée  de  quelques  trêves,  pen- 
dant lesquelles  le  gouverneur  lit  reconstruire  la  grande 
mosquée  de  Kaïrouàn,  y établit  des  marchés,  et  afl’ecta 
un  quartier  spécial  à chaque  corps  de  métier;  mesures 
administratives  d’un  intérêt  restreint  et  local,  .seuls  in- 
cidents de  ce  genre  qu’il  soit  possible  de  recueillir  dans 
cette  longue  et  incessante  tempête  qui  ébranle  l’étalilis- 
sement  aralie. 

A la  mort  d’Iezîd,  ce  fut  son  lils,  nommé  Daoud , qui 
le  remplaça.  Pendant  dix  mois  et  demi  qu’il  resta  au 
pouvoir,  les  Berbers  se  révoltèrent  encore  une  fois  dans 

ijuc  la  pucrrc  avait  perdu  .von  caractère  exclusivement  national,  cl  avait 
pris.cn  pirtic,  le  caractcrc  religieux;  ainsi,  les  contingents  tjui  parti- 
cipèrent à rinsnrrection  appartenaient  à la  sertc  des  Sol'ria  ou  à celle 
tics  Abatli. 
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les  montagnes  qui  environnent  Bèdja.  Ils  appartenaieiil 
à la  secle  des  Abadi.  l n premier  corps  d’armée,  en- 
voyé contre  eux,  fut  presque  détruit;  il  fallut  en  en- 
voyer un  second,  puis  un  troisième,  fpi  parvint  à les 
dissiper. 

En  171  de  l'hégire  (787-788),  Daoud-ben-le/.îd  fut 
remplacé  par  son  oncle,  Roub'-ben-H'atem,  qui  gouverna 
paisiblement  l’Afrique  jusqu’en  l’année  17/1  (790-791). 
Mais,  pendant  ce  temps,  il  conclut  une  alliance  avec 
’Abd-el-Ouàhal>-bcn-l\ousteni,  l’émir  de  Tabart;  acte 
impolitique,  signe  d’affaiblissement  et  de  décadence, 
puisque  c’était  reconnaître  en  Afrique  une  puissance 
indépendante  du  gouvernement  général,  et  consacrer 
le  démembrement  des  possessions  arabes;  acte  impo- 
litique encore,  au  point  de  vue  des  préjugés  religieux 
de  cette  époque,  pui.sque  l’émir  rousiémite  n’était  pas 
seulement  un  usurpateur,  mais  encore  un  hérétique, 
comme  appartenant  à la  secte  des  OubAbi*. 

.\u  reste,  pendant  que  ce  traité  se  concluait,  une 
nouvelle  atteinte  était  portée  a l’intégrité  des  posses- 
sions arabes  en  Afrique,  par  l’établi.ssement  de  l’émirat 
et  de  la  dynastie  des  Edricites. 

L’auteur  de  cette  nouvelle  usurpation,  Edris-ben- 

‘ Celle  sedo  existe  encore  aujourd'hui , el , comme  au  moyen  âge. 
elle  n’a  pour  adlu^renls  que  des  Berl)ers.  Les  principaux  foyers  de 
l'ouhabisme  sont  : l'oasis  de  rOuad-Mzàb,  dans  le  Sah'ara  algérien; 
l'üe  de  Djerba,  dans  le  Sah'ara  tunisien;  et  In  petite  ville  de  /ouàra. 
dans  le  Sah'ara  tripolitain.  Les  populations  ouhabites  provieiinenl 
toutes  de  la  meme  sfuirre,  et  du  pavs  d’mi  était  j’Mirtie  la  colonie  de 
Tithnri. 
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'Abdallah,  doscendaild'Ali,  j^endre  de  Mahomet,  dont  la 
l’aniille  élevait  dc,s  préicntions  au  klialifat,  et,  à ce  titre, 
avait  encouru  la  proscription  des  .ALbassides.  Lne  ten- 
tative infructueuse,  cpii  eut  lieu  en  faveur  de  cette  fa- 
mille dans  l’année  i (ii),  ranima  la  persécution  dont  elle 
était  l'objet.  Edris  se  tint  caché  pendant  trois  ans;  mais, 
en  17a,  il  parvint  à s’échapper,  traversa  l’Eg^-pte  et  le 
Maghreb,  et  arriva  dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  cette  contrée,  où,  depuis  longtemps  déjà,  l’autorité 
des  khalifes  se  faisait  à peine  sentir.  Il  s’arrêta  à Oua- 
lili,  au  sommet  du  Djebel-Zerhoun,  à peu  de  distance 
de  l'emplacement  où  devait  s’élever,  quelques  années 
après,  la  vilfe  de  Fès.  Bientôt  il  fut  reconnu  par  toutes 
les  tribus  berbères  de  la  contrée  ; d’abord  par  les  .Aourba. 
puis  par  les  Zouàr'a , les  Leou.ita , les  Sedrâta,  les  Beïâta , 
les  Ncf/.a,  les  Mek'nèça,  les  B'omera.  En  peu  de  temps, 
il  se  vit  maitre  de  pre.sque  tout  l’empire  actuel  du  Maroc. 
Il  prit  alors  le  titre  religieux  d'iniâm,  et  le  titre  poli- 
tique A' cmir-el-moumenin  (chef  des  Fidèles),  titres  qui 
contenaient  sa  déclaration  d’indépendance  à l’égard  des 
khalifes.  Par  la  fondation  de  ce  nouvel  état,  les  posses- 
sions arabes  en  .Afrique,  déjà  amoindries  de  la  princi- 
pauté de  Sedjelmàça  (les  Medrarites),  et  de  la  princi- 
pauté deTahart(les  Roustémites),  se  trouvèrent  réduites 
à peu  près  à la  moitié  du  Maghreb.  L’autre  moitié  était 
partagée  en  trois  principautés  indépendantes,  dont  deux 
à la  vérité  avaient  des  chefs  d’origine  arabe,  mais  qui, 
toutes  trois,  s’appuyaient  exclusivement  sur  l’élément 
berbère. 
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I/Espagiie  eHe-inème,  lasse  des  gouverneurs  sans  loi 
ni  loi  que  les  khalifes  lui  envoyaient,  avait  depuis  long- 
temps rompu  tout  lien  d’obéissance  avec  sa  métropole 
lointaine.  Dès. l’année  70  i,  Séville,  Cordoue,  et  toute 
r.Andalousie  reconnaissaient  pour  souverain  indépen- 
dant, c’est-à-dire  pour  imàm  et  pour  émir,’Abd-er-Rah'- 
mân,  dernier  rejeton  des  Ommiades.  Celui-ci,  échappé, 
après  la  chute  de  cette  dynastie,  au  massacre  de  sa  fa- 
mille, s’était  réfugié  en  Afrique,  dans  la  tribu  des  Ze- 
nâta,  à laquelle  il  appartenait  par  sa  mère.  C’est  de  là 
qu’il  s’était  rendu  en  Espagne,  où  le  crédit  de  ses  alliés 
d’Afrique  lui  avait  préparé  les  voies.  Car  déjà,  à cette 
époque,  l’Espagne  était  peuplée  d’un  grand  nombre  de 
Berbers  non  moins  remuants  que  ceux  du  Maghreb. 
L’anarchie  qui  désolait  cette  contrée,  et  le  mécontente- 
ment général  soidevé  par  le  gouvernement  des  khalifes 
grossirent  rapidement  son  parti,  et  le  rendirent,  en 
quelques  années , maître  de  toutes  les  possessions  des 
Arabes  en  Espagne.  Mais  sa  dynastie  trouva  toujours 
un  appui  énergique  dans  les  Zenàta  du  Maghreb,  qui 
avaient  eu  la  principale  part  à son  élévation.  L’établis- 
sement des  Ommiades  d’Espagne  reposait  donc  lui- 
mème  sur  l’élément  berbère,  comme  les  principautés 
de  Sedjelmàça,  de  Oualili  et  de  Tahart,  formées  à la 
même  époque  dans  le  Maghreb  occidental. 

Le  gouverneur  Bouh'-ben-H'atem  mounit  en  rama- 
tlân  i 74,  peu  de  temps  après  l’avénement  des  Edricites. 
Il  fut  remplacé  par  son  fds  Fàd ’el,  qui  gouverna  l’.Afrique 
jii.squ’en  i 78.  A cette  époque,  la  ville  de  Tunis  s’étant 
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révoltée,  à l’instigation  des  chefs  arabes,  Féd'cl  tomba 
au  pouvoir  des  insurgés  et  fut  mis  à mort. 

Son  succc.sscur,  H'eurtma-ben-Aïàn  ' , parvint  à com- 
primer cette  révolte;  mais  à la  sédition  arabe  succéda 
l'insurrection  berbère.  Dès  l'année  179,  les  llaouâra 
donnent  le  signal,  et  bientôt  des  troubles  éclatent  de 
tous  côtés.  Le  gouverneur  renonce  alors  à ses  fonctions 
et  retourne  dans  l’IraL  (1  80  de  l’bégire). 

Le  désordre  allait  toujours  croiswmt.  Kn  181,  farinée 
arabe  se  révolte  dans  Kaïrouàn  contre  le  nouveau  gou- 
verneur, Mob'ammed-ben-Maklil.  Deux  ans  après,  en 
1 83,  nouvelle  révolte  des  troupes  arabes,  qui  s’emparent 
de  Kaïrouàn  et  déposent  le  gouverneur.  On  vit  alors 
accourir,  de  la  province  du  Zàb  où  il  commandait, 
Ibrabim-ben-el-Agblûb,  qui  devait  apporter  un  cban- 
gement  profond  dans  les  conditions  politiques  de  fA- 
frique  aralie.  11  reprend  Kaïrouàn  aux  insurgés  et  y 
rétablit  le  gouverneur. 

C’e.st  en  ce  moment  qu'il  écrivit  au  khalife  llaroun- 
(d-Racbid,  pour  lui  demander  le  gouvernement  de 
l’Afrique.  Il  promit,  non-seulement  de  renoncer  à la 
.subvention  de  cent  mille  dinar  (pie  le  Maghreb  rece- 
vait annuellement,  mais  d’en  p.ayer  bii-inènie  quarante 
mille.  La  proposition  fut  agréée,  et,  le  10  de  djoumad- 
el-akber  i8/(  (7  juillet  800),  Ibrabim-ben-el-.Agblàb 
reçut  f investiture  du  gouvernement  de  f Afrique. 

Dès  lors,  la  cour  de  Bagbdad  n’exerça  plus  sur  le 
Maghreb  qu’un  droit  de  suzeraineté  nominale.  Moyen- 

‘ Il  arriva  ni  Afri(|iio  le  4 de  rel)i'-el-aUier  179  (aSjuin  7g5) 
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liant  le  tribut  annuel  de  quarante  nulle  dinûr  qu’il  lui 
payait,  et  la  certitude  de  pouvoir  briser  ce  joug  s’il 
se  faisait  sentir,  Ibrabiiu  se  conduisit  en  vice-roi,  et 
perpétua  dans  sa  famille  l’autorité  dont  il  venait  d’ètre 
investi  personnellement. 

Le  pouvoir,  dans  cette  partie  de  l’.\frique,  devint 
donc  héréditaire  et  indépendant,  comme  dans  les  états 
du  Maghreb  occidental,  avec  cette  double  différence  ; 
1°  que  la  dynastie  des  .\ghlabites  se  reconnut  tou- 
jours vassale,  et  fut  en  réalité  tributaire  des  khalifes; 
2°  qu’elle  s’appuya  exclusivement  sur  l’élément  arabe. 

Ici  se  termine  la  quatrième  période  de  l’établissement 
arabe  en  Afrique.  Ebranlé  par  les 'insurrections  de  la 
race  africaine,  déchiré  par  les  séditions  de  la  race  arabe, 
l’empire  du  Maghreb  se  démembre.  L'E.spagne  demande 
un  chef  à la  dynastie  déchue  des  Ommiades.  La  pro- 
vince de  Sedjelimiça  ou  de  Talilelt  forme  une  princi- 
pauté indépendante,  sous  la  dynastie  des  Medrarites. 
Tahart  devient  la  capitale  des  Roustémites,  et  Fès  des 
Edricites.  Enfin  la  dynastie  des  .\glilabites  s’élève  dans 
l’est,  et  s’affranchit  de  la  tutelle  des  khalifes,  dont  elle 
reste  cependant  tributaire. 

Dans  ce  démembrement,  l’Espagne  et  les  trois  états 
occidentaux  du  Maghreb  s’appuient  sur  l’élément  ber- 
bère; les  .\ghlabites  seuls  reposent  encore  sur  l’élément 
arabe. 

Il  est  à remarquer  qu’un  mouvement  aussi  prononcé 
de  décadence  s’accomplit  sous  le  règne  d’Haroun-cl- 
Hachid,  le  plus  illustre  entre  les  khalifes,  le  repré.scn- 
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tant  de  la  civilisation  asiatique  , le  Charlemagne  de 
l’Orient.  .A.ssuréinent,  s'il  eût  été  possible  d'acclimater 
dans  le  Maghreb  la  domination  arabe,  une  aussi  grande 
entrepri.se  ne  pouvait  rencontrer  ni  une  main  plus  ferme, 
iii  lin  génie  plus  pui.s.sant. 


Digitized  by  Google 


DKS  IMUNC:il*ALKS  TUIHUS  DK  I/ArJiElUE.  373 


GHAIMTKK  V. 

l’KhlOnE  DE  OKCADKNCK  KT  KIN  DK  LA  DOMINATIOA  AHABK 
DANS  LE  MA(;ilE\KR. 


Silunliim  du  rArritjui'  barl>are!><{ue  <iii  ('oiimieiKTinunl  du  IX*  .HÎccle.  — 
F^iruris  des  Agidubilcs  pour  ressaisir  iViupire  du  Maglirob.  — Ké- 
\<dtes  des  chefs  arabes.  — Nouveaux  actes  d'iiidiscipUnc.  — Cou 
fusion  géiiéraie  dans  la  partie  du  Maghreb  suuniisu  aux  Aral>es.  — 
(àm<|uèle  de  la  Sicile  par  les  Aghlabiles.  — Révolte  des  Berbers 
ilu  Zâb.  — Dispositions  contre  les  incursions  <les  Normands. — I\c- 
volledcs  Berl>ers  dan.s  TAourès.  — Procétles  de  gouvemen»ent  em- 
ployés par  les  Arabes.  Translation  à Tunis  du  .siège  du  gou- 
\erncmenl  nghlabile.  — Expédition  av«>rlée  contre  l'Egypte.  — 
Insurrection  dans  le  Djebet-N’fous.  — Cruautés  exercées  à cette  oc- 
casion par  l'émir  agidabite. — Apparition  d'Abou  'Abdallali,  émissaire 
<lu  Mobdi.  — Progrès  du  mouvement  falimile.  — .Actes  de  cruauté 
de  Téinir  agidabite.  — Il  »?sl  déposé  j»ar  la  cour  de  Baglidad.  — - 
Nouveaux  succès  d'Abou-'.AlMlallali  et  de  la  cause  falimile.  — Pré- 
diction Irès-accréditée  dan.s  le  Maghreb,  qui  aiinoucc  le  triomphe 
prochain  des  peuples  de  l’Afrique  sur  ceux  de  l’Asie.  — Fuite  de 
Ziàdei-.AIlah,  le  dernier  émir  agbinbile.  — Fin  de  U domination 
arabe  en  Afrique. 

J Al'riqiK!  barbarescfue  sc  trouvait,  au  ('ommence- 
meut  (lu  i\'  siècle,  entièrement  partagée  en  quatre  mo- 
narchies héréditaires  indépendantes  de  la  cour  de  Bagh- 
dad;  la  moitié  occidentale  avait  passé  sous  riniluenee 
berbère;  l’antre  moitié  restait  soumise  à riniluenee  et 
à la  politique  arabes,  l.a  phase  nouvelle  fléeidera  la- 
tpielle  des  deux  inniien<'es  doit  rempoi  ter. 
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Les  premiers  eflbrls  (nbralHm-l)eii-el-Agliiàb  lurent 
employés  à ressaisir  les  eoiilrées  échappées  à la  domi- 
nation arabe,  et  à faire  triompher  dans  le  Maghreb  oc- 
cidental la  nationalité  (jifil  représentait. 

11  essaya  d'abord  de  renverser  la  dynastie  des  Edri- 
cites,  fondée  qualorxe  ans  auparavant.  Dés  l’année  i 7.V, 
cette  dynastie  avait  perdu  .son  chef,  empoisonné  par  un 
émissaire  d’Haroun-cl-Rachid.  Les  Berbers  avaient 
adopté  pour  .son  successeur  l'enfaut  à naître  d’une  femme 
(|u’il  lais.sait  enceinte.  Cet  enfant,  qui  reçut  lui-même 
le  nom  d’Edris,  atteignait  sa  douzième  année  et  sa  majo- 
rité au  moment  où  Ibrahim- ben -el-.\ghlàb  venait  de 
recevoir  l’investiture.  11  avait  pour  ministre  un  certain 
Bachid,  homme  d’unt!  grande  capacité,  qui  avait  exercé 
le  pouvoir  pendant  la  minorité  du  jeune  prince.  Ibrahim 
le  lit  assa.ssiner.  Il  lit  enlever  également  son  successeur, 
Berber  très-inlluenl  de  la  tribu  des  Melr'àra;  mais  cet 
acte  d’hostilité  fut  le  dernier.  Ibrahim  dut  renoncer  à 
ses  projets  contre  les  lùlricitcs  pour  veiller  à sa  propre 
sûreté. 

En  ell'et,  tandis  que  les  dynasties  du  Maghreb  occi- 
dental trouvaient  dans  la  population  africaine  un  ferme 
et  lidèle  appui,  le  chef  des  .\ghlabites  en  était  réduit  à 
.se  mettre  en  garde  contre  l’indiscipline  et  la  mobilité  de 
.ses  propres  Arabes.  Ainsi,  il  faisait  construire  près  de 
KaïrouÂn  une  forterc.sse , où  il  tran.sportait  .secrètement 
ses  armes  et  ses  trésors;  puis  il  (juitlait  furtivement  pen- 
dant la  nuit  .sa  résidence  <le  Kaïrouàn,  et  allait  s’établir 

* Ct'iHiri,  Bihi  hisp.  artih.  I.  !1,  p.  3i. 
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dans  cette  citadelle  avec  ses  esclaves,  sa  i'amille,  et  ceux 
de  ses  soldats  sur  lesquels  il  pouvait  compter.  En  même 
temps  il  enrôlait  un  grand  nombre  d’esclaves  noirs, 
dont  il  formait  sa  garde  particulière'. 

Les  événements  ne  justilièrent  que  trop  ces  mesures 
de  précaution.  En  i 86  de  l'hégire  (8oa-8o,3),  deux  ans 
après  l’avénement  d'ibrahiiu,  llamdis,  l’un  des  princi- 
paux chefs  arabes,  se  révolte  dans  Tunis.  Ibrahim  en- 
voie contre  lui  un  corps  d’armée;  mais  il  ne  parvient  à 
le  réduire  qu’après  lui  avoir  tué  dix  mille  hommes. 
C.ardonne  fait  remarquer  que  les  Berhers  prirent  part 
à cette  révolte'^. 

En  i8(j,  les  habitants  de  Tripoli  se  soulèvent  contre 
leur  gouverneur  et  le  chassent  de  la  ville. 

En  lyâ,  nouvelle  révolte  de  deux  chefs  arabes.  Ils 
.s’emparent  de  Kaïroudn , et  assiègent  Ibrahim  dans  sa 
forteres.se.  La  lutte  dure  plus  d’une  année.  Ibrahim  achète 
par  des  largesses  la  défection  des  troupes  rebelles. 

En  ig6.  Ibrahim  envoie  son  fils 'Abdallah  à Tripoli; 
mais  il  est  chassé  de  la  ville  par  les  troupes  arabes.  11 
enrôle  alors  un  grand  nombre  de  Berhers,  et  avec  leur 
concours  reprend  Tripoli. 

Bientôt  après,  la  tribu  berbère  des  llaouàra,  voisine 
de  cette  ville,  se  .soulève  et  chasse  la  garnison  arabe. 
Le  lils  d’Ibrabim  revient  à la  tète  de  treize  mille  hommes 
et  rentre  en  possession  de  la  ville. 

Mais  en  ce  moment  l’émir  rou.stémile  de  Tabarl, 

’ Nownîrî,  trndiiil  par  M.  N.  IWvcrpcrs , p.  HO. 

^ Caixionm*,  I.  II . p.  !%. 
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'Ah(l-el-üii;ihal»,  arrive  du  fond  du  Maglirel),  à la  tèle 
de  ses  l>andes  berbères  et  vient  attaquer  Tript)li. 

Sur  ces  entrefaites,  ll)rabiiu  meurt,  et’Abdallah,  pressé 
d’aller  recueillir  l'Iiérilage  de  son  père,  traite  avec  l'émir 
de  Tabart  et  lui  abandonne  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince de  Tripoli,  dont  il  ne  se  réserve  que  la  capitale 
(cbaouAl  i()6,  812  de  J. 

’Abdallab,  le  second  des  Agblabites,  mourut  en  201 
de  l'bégire  (8  l 6-8  17),  ne  laissant  après  lui  que  le  sou- 
venir d’une  tyrannie  odieuse’.  Atissi  le  règne  .suivant, 
qui  au  reste  ne  valut  guère  mieux,  en  recuedlit-il  les 
fruits.  Ziàdet-Allab,  frère  et  succes.seur  d’Abdallab.  eut 
à réprimer  plusieurs  révoltes. 

En  207,  un  chef  arabe  prenait  les  armes  et  attaquait 
Bèdja. 

Vers  la  même  épo(|ue,  un  autre  chef  arabe,  nommé 
Mans'our-el-Tabnadi,  organisait  à Tunis  une  in.surrec- 
tion  qui  ne  dura  pas  moins  de  douze  ans.  • Dès  ce  mo- 
ment, dit  Novvaïri,  tout  fut  trouble  et  confusion  en 
Afrique’.  «Man.s'our,  après  .s’élre  rendu  maitxe  de  Kaï- 
rouân  et  do  presque  tout  le  Maghreb  oriental,  finit  par 
succomber  dans  une  lutte  contre  un  autre  chef  arabe 
révolté.  Car,  au  milieu  de  ce  désordre,  les  révoltes  se 
croisaient  et  se  combattaient  l’une  l’autre.  Tunis,  Bèdja , 
la  presqu’île  du  cap  Bon , Bizerte,  El-Orbes  dans  le  nord , 
Tôzer,  la  province  du  Zâb  et  Tripoli  dans  le  sud,  tom- 

' Cardoniic,  1.  II,  p. 

* id.  p.  8. 

' Ncmmri,  imduit  par  M.  N.  Dr.Avprgrrs.  p.  rjH. 
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haienl  au  pouvoir  dp  divers  partis  rivaiiv.  C’était  le 
conihic  de  l'anarcliie.  I^es  Berbers  du  NilV.aoua,  atta- 
ipiés  par  un  chef  arabe  rebelle,  venaient  implorer  contre 
lui  le  secours  de  l’émir.  Knliii , après  la  mort  de  Mans'our, 
Ziâdet-AUah  parvint  à se  débarrasser  des  autres  rebelles  ; 
mais  il  ne  rétablit  une  apparence  d’ordre  qu’avec  le 
concours  des  Berbers,  parmi  lesquels  il  lit  de  nombreux 
enrfdcmcnts 

Ce  fut  cependant  sous  ce  rè^ne,  misérable  à tous 
égards,  que  la  Sicile  fut  conquise  par  les  troupes  aglda- 
bites.  Mais  cette  entreprise  elle-même  témoigne  du  dé- 
.sordre  où  l’Afrique  était  alors  plongée;  car  elle  ne  fut 
résolue  que  pour  occuper,  et  .surtout  pour  éloigner  les 
troupes  aralies,  toujours  prêtes  à se  révolter^. 

En  3 (8,^7 -8.^8)  commence  un  nouveau  règne, 
celui  d’un  autre  frère  d’ .Abdallah,  surnommé  ^Vbou-Ak'al. 
Il  est  inauguré  par  une  insurrection  des  tribus  berbères 
du  Belàd-el-Djerid  (les  Zouàr'a,  les  I.eouAta,  les  Mek'- 
nèça),qui  se  soulèvent  à Kastîlia  (Tôzer),  et  sont  promp- 
tement réprimées. 

C’est  à ce  règne  que  Cardonne  rapporte  »me  inodi- 
licalion  importante  dans  l’organisation  de  l’armée  arabe. 
Il  parait  que  jusqu’alors  les  troupes  n’avaient  reçu  au- 
cune solde,  et  ne  vivaient  que  de  maraudage  et  de  ra- 
pines; Aboii-.Ak’al  fut  le  j)remier  cpii  leur  assigna  une 
paye  régulière.  Cette  réforme,  qui  affranchissait  si  tar- 
divement les  populations  de  vexations  sans  nombre, 

’ Canlomie.  I,  Il , p.  i r|. 

* fhid.  p.  aa. 

IH 


Digiiized  by  Google 


OUICINE  ET  MKiHATIONS 


;(78 

révèle  une  des  principales  causes  de  leurs  mécünlenle- 
luents;  elle  montre  aussi  conihicn  la  constitution  supé- 
rieure des  armées  modernes,  et  surtout  la  merveilleuse 
discipline  des  armées  fran^;aises  en  Africjue  , enlèvent  de 
prétextes  à l’insurrection.  Abou-Ak'al  interdit,  en  oiitre, 
sous  des  peines  sévères,  l’usago  du  vin  parmi  ses  troupes; 
ce  qui  prouve  qu’à  cette  époque  les  armées  musul- 
manes clle.s-mémes  n’étaient  pas  exemptes  des  dangers 
de  rivrosnicrie'. 

.Abou-Ak'al  mourut  en  226,  après  un  règne  de  deux 
ans  et  neuf  mois.  11  eut  pour  successeur  son  fds  .Abou- 
el-’.Al)bàs.  Celui-ci  se  signala  par  un  goût  prononcé  poul- 
ies constructions.  11  lit  élever  en  .Afrique  un  grand 
nombre  de  forterc.s.ses , construites  en  pierres  et  en 
cbaux,  et  munies  de  portes  de  fer.  11  étendit  même  ce 
réseau  de  citadelles  jusque  dans  le  voisinage  de  Tabart, 
oit  il  fonda,  en  2.I7,  une  place  forte  nommée ’Abbâçia, 
du  nom  de  la  dynastie  régnante  de  Bagbdad.  Mais  cette 
ville  fut  incendiée  ([ueUpe  temps  après  par  l’émir  de 
Tabart,  à l’instigation  des  Ommiades  d’Espagne;  car 
aux  dé.sordres  sans  nombre  nés  de  causes  locales,  qui 
agitaient  alors  l'Afrique,  venait  se  joindre  encore  le 
contre-coup  des  dissensions  politiques  de  l’ancienne 
métropole. 

Abou-el-’Abbâs  n’échappa  point  aux  soulèvements  de 
la  popidation berbère  : ileutàréprimerquelquestroubles 
aux  environs  de  Tripoli.  11  mourut  en  2/10  de  l’hégire 
(8.54-8,55). 

‘ (-nnlniinr . t.  Il , p.  a/j. 
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On  lui  reproche , suivant  Cardonne  , son  inleiiipé- 
rancc  « H s'adonnait  au  vin  • et  ses  prodigalités,  • il  laissa 
le  trésor  public  complètement  vide.  • 

Le  sixième  Aghlahite  que  l’historien  Kaïrouàni  ap- 
pelle Ah'med-ben-Brahim , eut  à reprendre  la  ville  de 
Tunis,  où  une  insurrection  avait  triomphé.  Il  y fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient beaucoup  de  femmes.  L’émir,  suivant  l’usage  des 
gouverneurs  arabes  en  Afrique,  voulait  les  traiter  en 
esclaves  et  sans  doute  les  vendre.  Mais  le  k'àd'i  s’y  op- 
posa ; il  les  prit  sous  sa  protection,  leur  donna  sa  maison 
pour  asile  et  jura  que,  tant  qu’il  serait  le  chef  de  la  ju.s- 
tice,  il  ne  souffrirait  pas  qu’on  les  fit  esclaves'.  Doit-on 
s’étonner  de  voir  le  drapeau  de  l’insurrection  agité  sans 
cesse  dans  le  Maghreb,  lorsque  les  violences  des  gouver- 
neurs arabes  soulevaient,  même  en  ces  temps  de  bar- 
barie, l’indignation  de  leurs  compatriotes  et  de  leurs 
coreligionnaires. ■* 

Le  septième  et  le  huitième  émir  aghlabites  pas.senl 
inaperçus  et  nous  conduisent  jusqu’à  l’année  a5i  de 
l’hégire  (865-866),  où  commença  le  règne  d’Abou-’ Abd- 
allah surnommé  Abou-el-IVaranik.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  un  soulèvement  des  Berbersdu  Zâb.  Des  forces 
considérables  envoyées  contre  eux  obtinrent  divers 
avantages  ; mais  le  général  arabe , s’étant  avancé  jusqu’au 
delà  de  Tobna,  fut  vaincu  et  tué  par  la  tribu  des  Beni- 
kemlân,  fraction  des  llaouàra.  Cet  événement  dut  avoir 
lieu  vers  2.55. 

' Kairoiiàni . p.  84- 
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l.’éiiiii'  .VIxiii-’Ahdtillali  inouriil  en  2Ü1  de  l’hégire. 
Son  fil.s  Ah'ined  lui  .suecéda;  mai.s  il  était  à peine  sur  le 
trône  qu’il  lut  obligé  d’en  de.scendre  et  de  le  céder  à 
■son  oncle  Ihraliiin,  que  le  vn-u  des  Arabes  v appelait, 
(ielni-ci  signala  son  règne  par  quelques  londations  utiles; 
en  ati.'i , il  coinniença  la  construction  de  la  ville  de  Hek'- 
k'àda,(pii  devint  la  résidence  des  .Agbiabites.  Vers  a65 , 
il  lit  élever  le  long  de  la  côte  un  grand  nombre  de  postes, 
(jiii  corre.spondaient  entre  eux  par  des  feux  alluuiés; 
signaux  télégrapbiipies  qui  pou  valent,  dans  l’espace  d’une 
seule  nuit,  transmettre  jusiprà  Alexandrie  la  nouvelle 
d’une  attaque.  Cette  me.sure  paraît  avoir  eu  pour  objet 
de  mettre  la  côte  d’Africpie  à couvert  contre  les  incur- 
sions des  Normands,  (pii  déjà,  en  2 a q de  l’hégire,  avaient 
iqiéré  une  de.scente  à Arzilla'. 

Ce  régné  ne  fut  pas  plus  exempt  (pie  les  précédents 
des  a^'ilalions  de  la  race  berbère.  V’ers  2(38,  les  Oiiaz- 
dadja  se  révoltent  dans  l’Aourès;  bientôt  leur  exemple 
est  suivi  par  les  llaoiiàra  et  les  l,eou;lla.  Ces  derniers 
remportèrent  même  sur  les  troupes  de  l’émir  un  avan- 
tage qui  coûta  la  vie  au  général  arabe;  mais  ils  furent 
ensuite  atteints  près  de  Bèdja  et  dispensés. 

Il  existe  un  .spécimen  des  relations  qui  existaient  à 
cette  époque  entre  le  gouvernement  aghlabite  et  les  tri- 
bus berbères,  et  des  moyens  employés  par  la  |K)litique 
arabe  pour  obtenir  la  soiimi.ssion  de  ces  peuples.  Nous 
l’empruntons  à l’Instorien  arabe  Nmvaïri.  Ibrahim-ben- 
Ah'med  avait  eu  à combaflre  les  lierlnu-s  de  Bellezma  et 

• IVkri,  p.  .ViS. 
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n’avult  pu  lus  vaincre;  il  voulut  néanmoins  leur  faire 
expier  leur  résistance,  et  voici  ce  qu'il  ima('ina:il  lit 
publier  qu’il  leur  accorriait  une  amnistie,  ce  qui  déter- 
mina quelques-uns  d’entre  eux  qui  revenaient  du  Zéb  à 
passer  par  Ilek'k'àda.  Ibrahim  les  accueillit  avec  distinc- 
tion; il  leur  ollrit  l’hospitalité  dans  un  de  ses  palais, 
pourvut  largement  à tous  leurs  besoins,  et  les  combla 
de  prévenances.  Rendus  plus  confiants  par  l’accueil 
«pi’ils  recevaient,  les  Rerbers  de  Belle/.ma  allluèrent 
dans  la  capitale  des  Aghiabites.  l>orsqu’ils  v lurent 
réunis  au  nombre  de  mille.  Ibrahim  leva  le  masque: 
il  lit  cerner  le  palais  où  ils  étaient  logés  et  les  lit  mas- 
sacrer. 

Cet  échantillon  de  la  politicpie  arabe  ne  sullit-il  pas 
iion-.seidement  pour  expliquer,  mais  pour  justifier  cette 
longue  suite  de  .soulèvements,  protestations  incessantes 
de  la  race  berbère  contre  les  exactions  et  les  cruautés, 
les  avanies  et  les  iniquités  de  tout  genre  qu’elle  avait  à 
supporter  de  la  part  des  peuples  de  l’Asie.^ 

\u.ssi  fannée  même  où  mille  Berbers  tombaient  dans 
cet  odieux  guet-apens,  en  278  de  l’hégire  (81)1-892), 
l’Afriipie  entière  se  soulevait.  Au  nord,  Tunis,  la  pres- 
qu’ile  du  cap  Bon,  Bi/erte,  Béilja;  plus  au  sud,  Kl-Or- 
bès  et  (jammouda  levaient  en  même  temps,  et  chacune 
pour  son  compte,  l’étendard  de  la  révolte.  Ibrahim  par- 
vint à étouffer  ces  agitations;  mais  la  répression  elle- 
ménie  devint  l'occasion  de  nouvelles  violences.  I.a  co- 
lonne ipii  s'empara  de  Tunis  v commil  toute  .sorte 
d'excès;  les  halnlaiits  lurent  rédiiils  en  servitude;  un 
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grand  nombre  de  femmes  et  de  filles  furent  vendues  ou 
envoyées  en  présent  au  khalife 

Cependant,  quelques  années  de  calme  succédèrent 
à cette  dernière  manifestation.  Ibrahim  en  profita  pour 
transférer  à Tunis  sa  résidence  et  le  siège  de  son  gou- 
vernement. Cet  événement  eut  lieu  le  a 3 djoumâd-el- 
aouel  a8  i (3  i juillet  8(j4)-  Ibrahim  décora  de  palais  sa 
nouvelle  résidence,  qui  devint  la  principale  ville  du 
Maghreb  oriental. 

Deux  ans  après,  en  a83,  il  en  sortit  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Égypte.  Cette  contrée  était  alors  au  pou- 
voir d’un  de  ses  anciens  gouverneurs,  .\h'med-hcn-Tou- 
loun,  qui,  en  a 05,  s’était  affranchi  des  khalifes.  Cet 
acte  de  rébellion  avait  été  suivi  d'une  tentative  d’inva- 
sion dans  le  Maghreb.  Chn-Touloiin  s'était  même  em- 
paré  de  Barka , et  il  était  venu  mettre  le  siège  devant 
Tripoli;  mais,  arrivé  là,  il  avait  eu  à lutter  contre  la 
tribu  berbère  des  Nfouça  qui,  descendue  de  ses  mon- 
tagnes, l’avait  forcé  de  rétrograder  et  de  rentrer  en 
Egypte. 

C’e.st  contre  cet  u.surpateur  qu'lbrabim  entreprit  une 
expédition  en  a83. 11  semblait  qu’il  dût  compter,  pour 
cette  cntrepri.se,  sur  le  concours  qui,  en  aCo,  dans  les 
premières  années  de  son  règne,  lui  avait  été  si  utile; 
mais  les  Nfouça,  depuis  lors,  avaient  changé  de  dispo- 
-sitions,  et  il  les  vit  venir  à sa  rencontre,  non  comme 
auxiliaires,  mais  comme  ennemis,  l.’bistoire  ne  fait  pas 
connaître  l’origine  particulière  de  cette  révolte;  mais 

' Nowairi , dan»  M.  N.  IX'sverper»  , p.  i.3o. 
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le  système  de  violences  et  de  rapines  constamment  suivi 
par  les  Arabes  avait  allumé  dans  le  coeur  de  la  race  ber- 
bère une  haine  profonde  qui,  à la  moindre  étincelle, 
faisait  explosion.  Malgré  les  forces  considérables  qu’ils 
avaient  réunies,  les  Nfouça,  écra.sés  et  acculés  à la  mer, 
furent  obligés  de  déposer  les  armes.  Après  cette  vic- 
toire, Ibrahim  aurait  pu  leur  tenir  compte  du  service 
signalé  qu’ils  lui  avaient  rendu  dix-huit  ans  auparavant; 
au  contraire,  il  dépassa  en  cruauté  toutes  les  traditions 
de  la  politique  arabe.  11  lit  amener  devant  lui,  un  à un, 
tous  les  prisonniers.  A mesure  qu’ils  arrivaient  en  sa  pré- 
sence, on  leur  découvrait  le  côté  gauche  et  il  leur  perçait 
le  coeiu-  d’un  coup  de  lance.  Il  en  tua  ainsi  cinq  cents  de 
suite’.  Après  cette  exécution  atroce,  il  revint  à Tunis. 

Les  historiens  ne  font  pas  connaître  le  motif  qui  le 
fit  renoncer  à son  expédition  contre  l’Egypte;  mais  les 
événements  qui  se  passaient  alors  dans  le  Maghreb  le 
font  présumer.  Le  moment  approchait  où  la  domination 
arabe  allait  disparaître,  où  la  race  berbère  allait  étendre 
sur  toute  l’Afrique  l’ascendant  qu’elle  exerçait  déjà  dans 
l’ouest.  Alors  qu’lbrabim,  après  sa  victoire  sur  les  Nfouça, 
reprenait  la  route  de  Tiinis,  il  y avait  trois  ans  déjà 
([lie  le  futur  libérateur  des  peuples  africains  parcourait 
les  montagnes  de  Bougie  et  de  Djidjcli,  et  y préparai) 
la  belliqiu'use  tribu  des  Ketâma,  demeurée  jusqu’alors 

* Nowa'iri . dans  M.  N.  Dosverpem,  jl  i3i. — Suivant  Ebn-Kliiil- 
doun.  Ibrahim  ramena  avec  lui  à Tunis  les  prisonniers  des  Nfouça, 
ei  rcxécnlion  eut  lieu  dans  celte  ville:  ce  qui  donnerait  à cet  aric<le 
cniaiiié  un  caractère  plus  odieux  encore. 
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|)i  i-s<|ue  (‘Irani'ère  iui\  iiioiivi'iiK'iitK  insurrcclioimcls  do 
la  race  aulnrhilione,  à devenir  rinsinimeiit  de  celle 
eraiidc  révolution. 

n 

J,’apparilion  d’AJ)oii-’.Uid-Allah,  ce  précurseur  des 
khalifes  fatiinites  dans  la  région  centrale  du  Maghreh, 
avait  eu  un  immense  retentissement  en  .\fri(jue;  dès 
les  pretniers  moments,  elle  avait  été  signalée  à Tatlen- 
lion  (rihraliim  par  le  gouverneur  de  Mila,  et  il  e.st  jno- 
hahie  <|ue  ce  fut  la  crainte  de  cet  agitateur,  et  le  hiuil 
de  .ses  succès  rapides,  rpii  rappelèrent  l'émir  aghlahite 
au  siège  de  son  gouvernement.  Mais  il  n'osa  prendre 
aucune  mesure  contre  lui  et  .se  contenta  tie  lui  adres- 
ser des  menaces,  dont  \l)ou-'.\hd-Allah  ne  tint  aucun 
compte. 

Ihraliim  resta  encore  six  ans  à la  tète  du  gouverne- 
ment de  l'.Afriipie  orientale,  cruellement  préoccupé  de 
la  pui.s.sance  toujours  croi.s.sante  d’.Ahou-'Abd-.Mlali,  et 
cherchant  dans  les  actes  les  plus  abominables  des  <lis- 
traclions  à l'iiupiiétude  <jui  le  dévoiait. 

bes  bistoriens  arabes  racontent  de  ce  misérable  une 
foule  d'actions  <jui  font  frémir.  Il  tua  .son  fils  sur  un 
simple  .soupçon;  il  lit  crucifier  son  neveu,  dont  les  <pia- 
lilés  et  le  .savoir  lui  portaient  ondirage.  Pour  une  .ser- 
viette pei'due,  il  fit  périr  trois  cents  -serviteurs.  Il  or- 
donna à un  eimiupie  de  lui  rapj)orter  seize  têtes,  celles 
de  .ses  propres  filles;  un  grand  nombre  de  ses  femmes 
lurent  immolées  à ses  caprices  sanguinaires:  les  unes  bé- 
lies  vivantes  dans  un  mur,  d'autres  étranirlées,  d'autres 
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Enfin,  en  289,  arriva  à Tunis  un  émissaire  du  kha- 
life; il  apportait  à Ibrahim  l’ordre  de  quitter  l’Afrique 
et  de  venir  à Baghdad  rendre  compte  de  sa  conduite. 
C’était  la  première  fois,  depuis  l’avénement  des  .\ghla-. 
hites,  que  la  cour  de  Baghdad  intervenait  aussi  directe- 
ment dans  les  affaires  du  Maghreb.  La  disgrâce  d’ihra- 
him  n’avait  pas  cependant  pour  motif  cette  multitude  de 
crimes  dont  il  s’était  chargé  ; elle  avait  été  provoquée  par 
les  habitants  de  Tunis,  qui  étaient  allés  se  plaindre  ,iu 
khalife  de  ce  (ju’Ibrahim  leur  avait  enlevé  leurs  femmes 
et  leurs  filles  pour  les  lui  envoyer  en  présent.  C’était 
pour  ce  fait  seul  que  l’émir  était  déposé  et  appelé  à 
Baghdad.  11  obéit,  quoique  d’asse*  mauvaise  grâce;  il 
lit  venir  de  Sicile  son  fds  Abou-el-’Abbâs,  et  lui  remit 
le  gouvernement  de  l’.Afrique;  mais  il  n’alla  pas  à Bagh- 
<lad  et  SC  retira  en  Sicile. 

Cependant,  le  parti  d’Abou-’.Vbd-.VUah  et  l’insurrec- 
tion des  Ketâma  ne  cessaient  pas  de  gr,andir.  Dans  les 
premiers  mois  du  règne  d’.\lîou-el-’Abbâs,  le  chef  des 
Chiites  .s’empara  de  Mîla.  L’émir  se  décida  alors  à faire 
marcher  îles  troupes  contre  lui,  et  il  en  donna  le  com- 
mandement à son  fils  ;\bou-Houal.  L’armée  aghlabite 
obtint  d’abord  un  succès  assez  important;  mais,  battue 
dans  un  second  combat,  elle  dut  reprendre  la  route  de 
Tunis. 

Vbou-l louai  revint  bientôt  avec  des  troupes  fraîches, 
dans  lesqiudles  il  avait  inroiqjoré  un  grand  nombre 
de  Berbers,  et  obtint  un  nouvel  avantage;  mais,  au 
moment  de  pour.suivre  l’ennemi , il  apprit  la  mort  de 
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son  père,  assassiné  par  des  émissaires  d’un  antre  fils,  en 
cha’bAn  290. 

Ce  Ids,  qui  devait  être  le  dernier  des  émirs  aghiabites, 
portait  le  nom  de  Ziâdct-Allali.  H se  hâta  de  rappeler 
son  frère  *\bou-l louai  et  le  fit  égorger. 

\ dater  de  ce  moment,  et  comme  en  expiation  de  ce 
deinier  crime,  l'insurrection  chiite  devint  de  plus  en 
plus  menaçante.  Ahou-’Ahd- Allah  s’empara  successive- 
ment de  Sélif,  de  Bellezma,  de  Tidjès'  et  de  la  pins 
grande  partie  du  Maghreb  central. 

En  290,  il  prend  liar'aï,  Tifèch,  Meskiàna,  Tehe.ssa, 
Gammouda , Tô/.er  et  Gafsa;  il  pénètre  an  centre  de  la 
régence  actuelle  de  Tunis. 

F.n'rayé  de  la  rapidité  de  ses  succès,  Ziâdel-Allah  .se 
met  en  campagne;  mais  il  craint  de  tout  compromettre 
par  un  revers  et  retourne  à Rek'k'.âda  sans  avoir  rien  fait. 

L’-innée  296  de  l’hégire  (908-909)  devait  être  le 
terme  de  la  domination  arabe  en  Afrique;  une  prophétie 
fort  accréditée  parmi  les  peuples  du  Maghreb  et  qui  re- 
montait, disait-on,  â Mahomet  lui-même,  annonçait 
((ii’à  la  lin  du  iii'  siècle  de  l’hégire  le  soleil  se  lèverait 
à l’occident,  c’est-à-dire  qu’à  cette  époque  le  pouvoir 
passerait  des  peuples  de  l’Asie  aux  peuples  de  l’Afrique. 

Cette  prédiction  s’accomplit.  Après  une  dernière  <lé- 
faite  essuyée  à El-Orbès  par  les  troupes  aghlahites,  Ziâ- 
dcl-Allah  quitta  furtivement  sa  ré.sidence  de  Bek'k'âda 
et  prit  le  chemin  de  l’Egypte. 

Il  comptait  se  rendre  à Baghdad;  mais,  arrivé  à Bakka, 

• L'anriennr  Ti);isis. 
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il  rc(;ut  l’ordre  de  s’y  arrêter  et  d’y  attendre  les  instruc- 
tions du  prince  des  croyants.  L’cx-émir  se  livra  dans 
cette  ville  à des  excès  tellement  scandaleux  que  la  police 
locale  dut  intervenir  et  adresser  une  plainte  au  k'âd’i. 
Ce  magistrat  se  transporta  chez  le  souverain  détrôné  et 
lit  vendre  plusieui-s  eunuques  esclavons,  instruments  de 
•ses  déhanches. 

Quelques  jours  après  le  départ  de  Ziàdet-Allah,  .Ahou- 
’Ahd-.Allah , le  chef  de  l’insurrection  chiite,  faisait  son 
entrée  dans  la  capitale  des  Aghlahites,  à la  tête  d’une 
armée  berbère  composée  presque  entièrement  de  Kc- 
tàma. 

11  y proclama  comme  émir-el-moumenîn,  son  maitre 
’üheùl-.Allah,  qui  se  faisait  passer  pour  le  Mohdi  et  qui 
lut  le  chef  de  la  dvnastie  des  khalifes  fatimites. 

J 

Bientôt  ’Oheïd-Allah  porta  ses  armes  dans  foiic.st;  il 
renversa  les  deux  dynasties  des  Medrarites  et  des  Bous- 
lémites.  Quant  aux  Edricites,  ils  reconnurent  son  auto- 
rité  et  se  soumirent  vers  900.  Tout  h?  Maghreb  forma 
une  vaste  monarchie  obéissant,  il  est  vrai,  à un  chef 
d’origine  arabe,  mais  reposant  exclusivement  sur  f adhé- 
sion cl  le  concours  de  la  race  berbère. 

A dater  de  ce  moment,  tous  les  emplois  furent  con- 
liés  à des  hommes  de  sang  africain. 

.Ainsi  se  termine  la  dernière  phase  de  félahlissemeni 
arabe  en  Afrique,  époque  de  décrépitude  pendant  la- 
cpielle  la  race  de  l’Asie  exagéra  encore  les  dérèglemeiit.s 
et  les  vices  des  premiers  âges,  et  finit  par  succomber 
sous  le  poids  de  ses  propres  excès. 
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CHAPITRE  VI. 

r,OI  VEHNEMKNT  Di:  MAGHREB  PAR  LES  BEHBERS,  ET  IRHI  PTION 
DES  TRIEES  ARABES. 


Intrigues  du  parti  aral>e  on  Sicile.  — Hévollc  de  cette  île.  — Amnistie 
acct)rdée  aux  révoltés.  — Extinction  du  parti  aral>e.  — Rivalité  des 
Zcnàla  et  de»  S'ciihâdja.  — ’Obcîd-Allah  entreprend  la  conquête  de 
rÉgypIc-  — lî  y transporte  le  siège  de  son  gouvernement.  — Par- 
tage du  Maghreb  entre  les  S'cniïàdja-ieîriles  à Test,  les  5'enliâdja 
hnmmàdites  au  centre,  les  Zenâta  dans  l’ouest.  — Les  émir»  s'en- 
Inidju  s’aiTranchissent  de  la  dépi*ndance  du  khalifal  d’Égvpte.  — 
V'engeance  du  khalife.  — Irruption  d’un  million  d'.Arabes  dans  le 
Maghreb.  — Tentatives  inutiles  pour  arrêter  la  marrlic  de  ce  tor- 
rent. — Caractère  de  celle  nouvelle  invasion. 


lU-sté  maître  du  Maghreb , ’Obcïd- Allah  envoya  des 
gouverneurs  dans  toutes  les  provinces.  Ces  agents  poli- 
tiques appartenaient  pre.sque  tous  à la  tribu  berbère  des 
Ketàma,  principal  instiumcnt  de  la  révolution  qui  ve- 
nait de  .s’accomplir.  Leur  installation  ne  rencontra  en 
.\fri<pie  aucune  ré.sistance  de  la  part  de  la  population 
arabe;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  en  Sicile;  le  gou- 
verneur envoyé  en  297  dans  cette  ile  était  un  certain 
H'acen-ebn-abi-Klianzîr,  l’un  des  principaux  chefs  des 
Ketàma.  Les  Siciliens  .se  révoltèrent  contre  lui,  et  eu 
même  temps  ils  écrivirent  au  Mobtii  poiir.se  plaindre  de 
■sa  mauvaise  administration,  qu’ils  représentaient  e.omme 
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riiniqiie  cause  de  leiu"  méconlentement.  L’excuse  fut 
admise  et  le  gouverneur  remplacé  (a  9 9).  I^es  Siciliens  se 
révoltèrent  de  nouveau,  déposèrent  le  successeur  d’Ebn- 
abi-Kbanzir  et  mirent  à sa  place  l'un  des  chefs  du  parti 
arabe,  nommé  Ab'med-bemKorbeb.  On  sut  alors  que  la 
première  insurrection,  ainsi  que  la  seconde,  était  l’ou- 
vrage des  partisans  du  khalife  abbasside  El-Moktader. 

Ebn-Korbeb  fit  tous  ses  efforts  pour  en  augmenter 
le  nombre  et  il  y réussit.  Le  nom  du  Mobdi  fut  supprimé 
dans  la  prière  dite  khotha  et  une  flotte  arabe  partit  des 
ports  de  la  Sicile  pour  attaquer  les  côtes  d’.Afrique.  Elle 
y rencontra  celle  du  Mobdi  commandée  par  l’ancien 
gouverneur  Ebn-abi-Khanzir.  Un  condtat  s’engagea;  le 
chef  berbère  y périt;  les  vaisseaux  africains  fiu-ent  in- 
cendiés. Après  cette  victoire  l’escadre  sicilienne  débar- 
qua à Sfax,  qu’elle  livra  au  pillage,  puis  à Tripoli,  où 
elle  faillit  .surprendre  le  (ils  du  Mobdi.  Ensuite,  elle 
retourna  en  Sicile. 

Pendant  ce  temps,  Ebn-Korbeb  recevait  du  khalife 
la  khilat  ou  manteau  noir  et  les  drapeaux,  double  signe 
de  l’Investiture  abbasside.  11  fil  alors  des  incursions  sur 
les  côtes  de  la  Calabre  et,  à son  retour,  il  tenta  une  nou- 
velle de.sccnle  en  Afrique  ; mais  cette  fois  la  flotte  afri- 
caine pi'lt  sa  revanche  et  obtint  un  succès  éclatant. 

.Avec  le  prestige  de  la  victoire,  Ebn-Korbeb  perilit 
la  confiance  des  Siciliens.  Bientôt  toute  file  se  .souleva 
contre  lui,  et  vers  la  lin  de  l’année  3oo,  le  gouverneui- 
arabe  était  livré  au  Mobdi,  qui  le  lit  mettre  à mort  sur 
le  tombeau  d’Ebn-abi-Kbnu/.ir. 


.'(■«I 
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Un  nuiiveau  güuverneur  partit  aussitôt  |>uur  la  Sicile 
avec  un  corps  d’année  composé  (le  Ketàma;  il  trouva 
Trapaili  et  Girgenti  en  insurrection.  L’année  hcrhère 
débarqua,  fondit  sur  les  rebelles  et  les  mit  en  fuite, 
bientôt  apn'js  ils  vinrent  demander  l'amàn.  Le  gouver- 
neur rendit  compte  au  Mobdi,  (|ui  envoya  l’ordre  d’ac- 
corder une  amnislie  complète. 

Cet  acte  de  clémence  avait  lieu  en  3oo  de  l’hégire, 
.sous  un  gouvernement  fondé  et  soutenu  par  la  race 
africaine,  dix-sept  années  après  cette  horrible  exécution 
des  Môiiea,  acconqilie  froidement  par  le  chef  de  l’état 
en  personne,  sons  un  gouvernement  fondé  et  soutenu 
par  la  race  arabe  : contraste  saisissant  dans  lequel  se 
rt•.sument  les  principales  diiférences  entre  le  caractère 
et  le  iîénie  des  deux  races. 

Le  pardon  accordé  aux  révoltés  de  Girgenti  et  de 
Trapani  apaisa  les  troubles  de  la  Sicile  et  lit  échouer  la 
seule  tentative  do  restauration  abbassidc  qui  ait  été  di- 
rigée contre  l’établissement  naissant  des  Fatimites.  Dès 
lors  le  parti  arabe  rentra  dans  l'ombre , et  pondant  plus 
d’un  siècle  il  ne  révéla  son  existence  ou  ses  prétentions 
par  aucun  acte  d’hostilité. 

Mais  à peine  l’antagonisme  entre  la  race  de  l’Asie  et 
celle  de  l’Afrique  avait-il  ce.ssé  par  le  trionjpbe  com- 
plet de  l’une  d’elles,  que  les  rivalités  entre  les  nations 
de  race  africaine  éclatèrent  avec  violence  et  allumèrent 
dans  le  Maghreb  de  longues  cl  sanglantes  guerres. 

Il  y avait  un  peuple  berbère  <[ui , dès  l'origine  de  lu 
con(|uéle  arabe,  avait  pris  l'initiative  de  rinsurreclion  et 
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qui  depuis  le  milieu  du  vu''  siècle  avait  conslammeni 
joué  le  principal  rôle  dans  les  lenlalives  d’aflrancliis- 
semcntde  la  race  africaine,  soit  comme  clief,  soit  comme 
instigateur.  C’était  le  peuple  des  Zenâta.  Ce  fut  lui  au.ssi 
(|ui  se  mit  à la  tète  de  l’opposition  contre  la  tribu  rivale 
lies  KetAma,  devenue  toute-puissante  par  l’avénement 
des  Fatimites.  Depuis  longtemps  déjà  elle  s’était  a.ssocié 
étioitement  un  autre  peuple,  celui  des  llaoiiAra.  Elle 
eut  encore  pour  auxiliaires  la  plupart  des  tribus  ber- 
bères qui  avaient  combattu  avec  elle  contre  la  domina- 
tion arabe.  De  leur  côté,  les  Ketâma  se  donnèrent  les 
.S'enbàdja  pour  alliés,  et  les  deux  partis  ne  tardèrent  pas 
à en  venir  aux  mains. 

Par  une  coïncidence  remarquable,  le  massif  de  l’Aou- 
rès,  qui  avait  été  le  point  de  départ  des  soulèvements  de 
la  race  berbère  contre  la  domination  arabe,  fut  encore, 
deux  siècles  et  demi  plus  tard,  le  premier  foyer  de  la 
guerre  civile  qui  .s’alluma  entre  les  peuples  de  sang 
africain. 

Ce  fut  vers  l’année  3o6  de  l’hégire,  c’est-à-dire  huit 
ans  à peine  après  l’avénement  du  Mobdi  que  les  Zcnàta 
commencèrent  à s’agiter.  Un  certain  Abou-lezid,  qui 
.s’était  fait  dans  l’Aoiirès  un  parti  puissant,  en  descendit 
et  commença  à faire  des  incursions  dans  les  contrées 
adjacentes.  Sous  le  règne  d’Kl-K’aïm,  succcs.seur  du 
Mobdi,  il  parvint  jusqu’au  ca-ur  de  la  régence  de  Tunis; 
il  se  rendit  maitre  de  Bèdja  et  v commit,  suivant  Kaï- 
roiiAni , toute  .sorte  de  cruautés.  Bientôt  après  il  recevait 
la  soumission  de  Tunis.  A'ainru  près  de  cette  ville,  il  se 
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relevail  fl  Iwtlail  les  Kftàmasoiis  les  murs  de  Kaïroiiân, 
({iii  lui  ouvrait  ses  portes.  11  mettait  en  déroute  l’ar- 
mée d'Kl-K'aïm  et  .s’emparait  de  Souça  et  des  villes 
de  la  côte. 

Kn  333  , .Abou-lezid,  maître  de  presque  toute  l’Afri- 
(pie,  assiégeait  Molidia,  dernier  refuge  de  la  dynastie 
l'alimilc;  mais  il  était  obligé  de  lever  le  siège.  Enfin, 
après  plusieurs  alternatives  de  succès  et  de  revers,  Abou- 
le/.id,  vaincu  une  dernière  fois  dans  le  voisinage  de  Kaï- 
rouàn,  tomba  au  pouvoir  d’El-Mans'our-Billah  le  troi- 
sième khalife;  sa  mort,  arrivée  quatre  jours  après,  mil 
lin  à ime  guerre  qui  durait  depuis  trente  ans'. 

Dans  le  cours  de  cette  longue  lutte,  en  3a a , l’imàm 
El-Mobdi,  le  fondateur  de  l’établissement  fatimitc  était 
mort  après  vingt-cinq  ans  de  règne,  laissant  ii  son  fils  un 
empire  qui  .s’étendait  ;i  la  vérité  depuis  Barka  jusqu’au 
fond  du  Maghreb,  mais  qu’une  insurrection  formidable 
menaçait  déjà  d’un  démembremenl  prochain. 

Au  milieu  des  dilTicultés  et  des  périls  qui  assiégeaient 
.son  berceau , la  dynastie  des  Obeïditcs  avait  conçu  un 
va.sle  dessein  dont  l’insurrection  d’Aboii-lezîd  retarda 
sans  doute  l’exécution.  Il  s’agissait  de  partir  du  Maghreb 
et  de  compiérir  le  monde  musulman  de  l’ouest  à l’est. 
Ce  projet,  né  dans  la  pen.sée  d’Obeïd-Allab  liii-mémc. 
continuait  raccompli.ssenicnl  de  la  prophétie  qui  pro- 
mettait aux  musulmans  qu’à  la  lin  du  ni'  siècle  le  soleil 

' .l'ai  raconU^  ccl  fpiMwlc*  avec  plus  (ic  dt'tails  ïi  l’arlicle  dos  Zcnàla. 
Il  ne  ligure  ici  «pie  pour  niômoire.el  comme  (ran.silion  oniro  les  fail.s 
<pii  coni|Ktsonl  riiislniro  p-Trlirnlièro  dos  Arabes. 
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se  lèverait  à l’oceident.  Le  soleil  s’était  levé  a l'occident 
dans  la  personne  du  Mohdi;  il  fallait  (pi'il  poiirsuivil 
sa  marche  rétrograde  vers  l’orient.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne,  ’Obeïd-Allali  avait  envoyé  trois  ar- 
mées en  Egj'pte  : les  deux  premières  avaient  échoué , 
la  troisième  s’était  emparée  d’Alexandrie. 

I.es  règnes  de  K'aïm  et  de  Mans'our,  altsorhés  pres- 
que entièrement  par  la  révolte  d’Ahou-lezîd , durent 
ajourner  l’achèvement  de  cette  grande  opération  ; elle  fut 
reprise  et  terminée  par  le  troisième  successeur  diiMohdi, 
Moezz-lid-Din- Allah.  Il  commença  par  complétei'  la 
conquête  du  Mahgreh  occidental  par  la  pri.se  de  Fès  et 
de  Sedjelmàça  (347).  En  3.53,  il  réprima  une  nouvelle 
révolte  de  l’Aonrès. 

En  355,  voyant  r.\fri(|ue  harhare.stjue  pacifiée,  il  lit 
creuser  des  puits  et  hàlir  des  édilices  sur  les  principales 
stations  de  la  route  d’Egypte.  En  même  temps,  il  com- 
mença des  levées  de  troupes  dans  le  Maghreb,  surtout 
|>armi  les  Ketàma. 

En  3.58,  tous  les  préparatifs  étant  terminés,  farinée 
harharesijue  se  mit  en  marche,  le  i4  de  réhi-el-aouel 
(Ô  lévrier  y.îij),  .sous  le  commandement  d’unfîrec  nom 
mé  Djouhar,  ipii  déjà,  dans  la  soumi.ssion  du  Maghreb, 
avait  fait  preuve  d’une  grande  habileté. 

Le  12  cha’hàn  de  la  incme  année  ( 8 mai  (jOy), 
Djouhar  entrait  nu  Kaire.  Huit  jours  après,  il  faisait  la 
prière  pour  son  maître  dans  la  mosquée  de  cette  ville. 

Depuis  cette  époque,  il  ne  cc.ssa  d’engager  vivement 
le  khalife  à se  rendre  lui-même  en  Egvple.  En  .3fio,  il 
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lui  fit  remetlro  de  magnifiques  présents  et  lui  envoya 
les  chefs  ennemis  prisonniers  auxquels  Moezz-lid-Din 
lendit  aussitôt  la  liberté. 

En  36 1 , El-Moezz  sc  décida  à partir  pour  l’Egypte. 
Le  !'■'  safer  (2/1  novembre  gÿ  1)  il  quittait  son  palais  de 
Sardania,  et  le  5 ramadan  362  (2  1 avril  973)  il  fai.sait 
.son  entrée  au  Kaire. 

11  se  proposait  d’étendre  ses  conquêtes  vers  l’e.sl , 
lorsque  la  mort  le  surprit  en  365  de  l’hégire. 

.\vanl  de  (piitter  le  Maghreb,  le  khalife  avait  pris  des 
mesures  pour  assurer  le  gouvernement  de  cette  contrée. 
Il  ne  pouvait  déléguer  son  autorité  qu’à  un  Berber.  Son 
choix  s’arrêta  sur  un  personnage  dont  la  famille  avait 
rendu  de  grands  services  à .ses  prédécesseurs  dans  la 
guerre  d’,\hou-lezîd,  et  à lui-même  dans  la  pacification 
du  Maghreb.  C’était  loucef-hen-Zîri-ben-Menâd , de  la 
tribu  des  S'enhâdja.  11  fut  investi  du  gouvernement  de 
tout  le  Maghreb,  à l’exception  de  Tripoli  et  de  la  Sicile. 

C’est  ainsi  que  fautorité  suprême  en  Afrique  arriva 
régulièrement  dans  les  mains  de  la  race  berbère. 

Mais  la  nouvelle  élévation  des  S'enhâdja  fut  pour 
leurs  rivaux  le  signal  de  nouvelles  agitations.  Elle  avait 
eu  lieu  en  36  1 de  l’hégire,  et  dès  l’année  suivante  une 
in.surrcction  éclatait , qui  devait  amener  un  premier 
démembrement  de  leur  empire. 

En  362,  Ziri-ben-At’ia,  chef  de  ce  .soulèvement, 
s’emparait  de  TIemeen  à la  tète  des  Zenâta.  Chas.sé  de 
cette  ville  par  loucef-ben-Ziri , il  se  retirait  dans  l'ouest 
et  .se  jetait  .sur  Eès  et  Sedjelmâça,  dont  il  resta  maître. 
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Ce  ne  fut  que  flouzc  ans  après,  qu’Kl-Mans'our,  suc- 
cesseur (l'Ioucef,  lit  pour  ressaisir  ces  deux  villes  une 
tentative  qui  échoua;  Ziri-ben-At'ia  demeura  tranquille 
possesseur  d’un  état  plus  vaste  que  l'empire  de  Maroc 
actuel,  puisqu’il  s’étendait  depuis  les  côtes  de  l’Océan 
jusqu’à  Tagdemt.  11  en  légua  la  souveraineté  à. son  fds, 
et  leurs  descendants  continuèrent  à y régner  jusqu’à  la 
conquête  de  loucel'-ben-Tachfîn , on  464  de  l’hégire 
(1071-1073),  c’est-à-dire  pendant  plus  d’un  siècle. 

11  y avait  quelques  années  que  l’insuccès  de  l’expé- 
dition dirigée  contre  Fès  et  Sedjelm.1ça  avait  enlevé  à 
l’empire  des  Senb.àdja  toute  la  partie  occidentale  du 
Maghreb,  lorsqu’un  second  démembrement,  non  moins 
considérable,  vint  le  réduire  encore  de  la  moitié  de  son 
étendue. 

L’émir  Mans'our,  fds  d’iouccf,  commandait  encore, 
après  la  révolte  de  Ziri-ben-At'ia,  depuis  Barka  jusqu’à 
Tlemcen.  Mais  à sa  mort,  H'aminàd,  l’un  de  ses  frères, 
refusa  de  reconnaître  son  fils  (887  de  fbégire,  997  de 
.1.  C.);  il  s’empara  de  tout  le  Magbrel)  central  et  en 
forma  un  nouvel  état,  dont  Bougie  devint  la  capitale, 
(iette  principauté,  connue  soils  le  nom  de  royaume  de 
liouyie,  resta  gouvernée  par  les  Beni-H'ammâd  jusqu’en 
l’année  .544  de  l’bégire,  où  cette  dymastie  fut  renversée 
par ’Abd-el-Moumen,  le  premier  émir  abnobade. 

Ainsi , vers  la  fin  du  x”  siècle , l’Afrique  barbaresque 
se  trouvait  divisée  en  trois  monarchies  héréditaires  cor- 
respondant à peu  près  aux  trois  états  actuels  du  Maroc, 
d’Alger  et  de  Tunis.  A l’ouest,  l'émirat  de  Fès  et  de 
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Sodjclinâça,  "Oiivcrné  par  les  desccndanls  de  Ziri-licn 
Al'ia,  sous  riiifluence  des  Zenùta;  à l’est,  l’émirat  des 
Zeïrites,  deseendanls  d’Ioiicef-hen-Ziri  (ligne  directe), 
sous  rinllueiice  des  S'enliàdjn  ; au  centre,  l’émirat  des 
Beni-ll'ammàd , descendants  d’Ioucef-hen-Ziri  (ligne  col^ 
latérale),  ou  le  royaume  de  Bougie,  soutenu  aussi  par 
les  S'enhâdja.  Ce  partage  s’établit  sous  le  règne  du  troi- 
sième émir  zeïrite  Bàdis-ben-el-Mans'our. 

Jus<pi’alors  les  émirs  s'enhâdja  étaient  restés  sous  la 
dépendance  du  khalife  l'atimite  d’Egvpte , dont  ils  recon- 
naissaient la  souveraineté,  à peu  près  comme  antérieu- 
rement les  Aghlahites  reconnaissaient  cidle  du  khalifat 
de  Baglidad.  Sous  le  ([uatrième  émir  zeïrite,  Moezz- 
hen-Bâdis,  ce  lien  fut  violemment  rompu.  Depuis  long- 
temps un  motif  de  graves  dissensions  religieuses  existait 
en  Afrique.  Le  schi.sme  y était  devenu  la  religion  offi- 
cielle par  l'avénement  des  Fatimites.  Mais  les  ortho- 
doxes ou  sunnitesy  formaient  encore  un  parti  nombreux. 
L'ne  haine  ardente  et  profonde  divisait  les  deux  sectes: 
les  S'enhâdja  désiraient  le  retour  au  rite  orthodoxe. 

Moezz-henTBâdis,  arrivé  au  trône  en  lOiG,  n’avait 
alors  que  huit  ans  et  demi.  Son  aïeide  était  régente; 
elle  exerçait  de  fait  l’autorité;  elle  en  profita  pour  exé- 
cuter une  de  ces  me.sures  violentes  qui  marquent  trop 
souvent  le  règne  des  femmes.  Elle  fit  ce  (pie  Catherine 
de  Médicis  devait  faire  en  France  cinq  siècles  et  demi 
plus  lard,  une  Saint-Barthélemi.  En  1017,  de  nouveaux 
troubles  religieux  ayant  éclaté  à Sabra,  le  massacre.des 
C.hlites  fut  résolu  et  accompli.  Toulefois,  l’émir  berbère 
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se  inunli'a  moins  iinpitnyahle  que  le  roi  de  France,  car 
on  rapporte  qu’il  couvrit  de  sa  protection  et  sauva  du 
fer  des  assassins  cinq  cents  (iliiites  qui  étaient  venus  se 
réfugier  à ses  pieds. 

Le  massacre  des  scliismatiqiics  d’Afrique  lit  cesser 
toute  relation  entre  l’émirat  berbère  du  Magbreb  et  le 
kbalifat  d’Egvpte.  Fl-Moezz  s’applnjua  dès  lors  à décon- 
sidérer les  Fatimites  dans  l’e.sprit  des  populations  afri- 
caines et  à préparer  la  rupture  ouverte  qui  eut  lieu  en 
/lil5  de  l’bégire  (io43-io44)-  Fl-Moezz  entra  alors  en 
communication  avec  le  kbalife  de  Bagbdad.  Cinq  ans 
après,  en  44o,  il  en  reçut  l’investiture.  En  même  temps 
il  fit  supprimer  dans  les  prières  publiques  le  nom  des 
souverains  du  Kaire;  leur  drapeau  fut  déchiré  et  brûlé. 

Kl-Mcstàmer,  (pi  régnait  alors  en  Egjqjte,  ne  chercha 
pas  à faire  rentrer  le  Maghreb  sous  son  obéissance  ; il 
ne  songea  qu’à  se  venger,  et,  de  tous  les  moyens,  il 
choisit  le  plus  efficace,  le  plus  terrible,  celui  qui  devait 
laisser  les  traces  les  plus  profondes  : ce  fut  d’ouvrir  les 
portes  du  Maghreb  aux  tribus  arabes  établies  dans  les 
déserts  de  la  haute  Egyq)te.  Il  fit  pid)lier  que  toutes  les 
familles  <pu  passeraient  en  Afrique  recevraient  à leur 
sortie  de  rÉgvple  un  dinàr  par  tête,  et  il  leur  abandonna 
la  province  de  Ifiu-ka.  En  io48,  trois  grandes  tribus 
arabes  se  mirent  en  marche  au  nombre  d’un  million  de 
personnes,  qui  foumis.saient  cinquante  mille  combattants. 
Arrivés  dans  le  Macbreb , ces  nomades  v commirent 
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toute  .sorte  d’excès,  et  comme  le  pillage  les  eut  bienitd 

enrichis,  l’ Afrique  barbare.srpie  ou,  comme  on  di.sait  alors, 
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la  verte,  devint  hientôt  l’KIdorado  de  tous  les  Aral)cs 
d’Egypte.  Ce  furent  eux  qui,  à leur  tour,  aciietèrent  au 
khalife  la  permission  de  pas.ser  en  Afrique;  celui-ci  n’eut 
garde  de  refuser  le  marché  et  retira  plus  d’argent  de  cette 
émigration  qu’il  n’en  avait  dépensé  pour  la  première. 

En  vain  l'émir  El-Moezz  voulut-il  opposer  une  digue 
au  torrent,  il  fut  refoulé  jusqu’à  Kaïrouàn.  Là  il  essaya 
(le  négocier;  il  permit  aux  harhares  d’entrer  dans  la 
ville  et  d’y  acheter  ce  dont  ils  auraient  b(!.soin;  mais  les 
Arabes  pillèrent  la  ville,  chassèrent  les  habitants  et  rava- 
gèrent tout  le  pays. 

El-Moezz  renonça  alors  à combattre  le  Iléau  et  se  re- 
lira à Mohdia,  laissant  le  mouvement  d’irruption  se  con- 
tinuer par  les  déserts  de  Barka;  il  s’étendit,  en  effet,  de 
proche  en  proche;  chaque  émigration  vint  successive- 
ment se  mêler  à celles  qui  l’avaient  précédée  ou  les 
pousser  en  avant. 

Ce  nouveau  mouvement  desArahcsàtravers  l’Afrique 
occidentale  eut  une  influence  décisive  sur  la  destinée 
de  cette  contrée.  Ce  fut  lui  qui  véritablement  implanta 
la  tribu  arabe  en  Afrique,  en  y jetant  non  plus  des  corps 
d'armées,  mais  des  flots  de  population.  11  se  propagea 
avec  lenteur,  mais  il  ne  recula  jamais.  De  siècle  en  siècle, 
il  est  facile  de  .suivre  et  de  constater  les  progrès  de  cette 
inondation  qui  renverse  tout,  qui  dévaste  tout,  qui  ruine 
tout.  Bien  dilfércnt  de  la  première  invasion,  qui  annon- 
(;ait  des  prétentions  politiques,  le  mouvement  de  i o48 
a un  caractère  exclusivement  social.  Ce  ne  .sont  pas  des 
noms  de  chefs  (pii  paraissent  .sur  la  .scène;  ce  sont  des 
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noms  de  tribus.  Elles  ne  prennent  pas  les  villes  pour  les 
.soumettre , mais  pour  les  piller  et  les  détruire  ; elles  n’ap- 
poi-tent  pas  des  lois,  mais  des  mœurs  nouvelles.  Habituées 
au  régime  des  labours  et  du  parcours,  elles  renversent 
tout  ce  qui  fait  obstacle  au  passage  des  bestiaux  et  de  la 
charme,  les  arbres  au.ssi  bien  que  les  murailles.  Elles 
changent  entièrement  la  face  de  l'Afrique,  n’épargnant 
que  quelcpies  montagnes  élevées  dont  les  habitants  .se 
liguent  contre  elles  et  les  repoussent.  Toutefois,  ne  pou- 
vant les  dévaster,  elles  les  condamnent  à dépérir  en  les 
isolant. 

Exemptes  d’amour-propre  national  comme  d’ambition 
politique,  elles  paraissent  s’inquiéter  peu  de  l’autorité 
qui  gouverne  ; elles  laissent  les  dynast  ies  africaines  passer 
sur  leurs  tètes.  Tout  au  plus,  les  voit-on,  dans  les  con- 
fliUs  qui  divi.sent  l’Afrique,  offrir  parfois  leur  dangereux 
appui  à des  princes  qu’elles  servent  ou  qu’elles  trahissent 
suivant  le  caprice  ou  l’intérêt  du  moment. 

Semblable  à uri  liquide  qui  cherche  .son  niveau,  elles 
s’avancent  sans  cesse  vers  l’Océan,  leur  unique  barrière, 
détruisant  sans  relâche , anéantissant  le  travail  de  dix 
siècles  et  de  trois  civilisations,  recueillant  sur  leur  route 
des  malédictions  dont  elles.se  soucient  peu,  replongeant 
dans  la  misère  et  la  barbarie  une  contrée  qui,  quelques 
siècles  auparavant,  réuni.s.sait  encore  le  double  prestige 
de  la  richesse  et  de  la  science. 

Je  vais  présenter  les  progrès  de  ce  mouvement  des 
tribus  arabes  depuis  l’irruption  de  io4d  jusipie  vers  le 
milieu  du  xyi"^ .siècle,  époque  où  cette  irruption,  parveniu' 
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(l(‘|uii.s  longleinpi  déjà  au\  rivagi-.-»  de  l'Ooéau,  u'exeicf 
plus  une  influence  aussi  distincte,  et  où  d'ailleurs  le  génie 
destructeur  des  Aral)es  trouve  deux  nouveaux  auxiliaires 
dont  l'action  se  combine  avec  la  sienne,  lesC.liérifs  et  les 
Turcs. 
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CHAIMTRE  VII. 

l'ROfiR^S  DE  L’IRfVlPTION  ARABE  SOI  S LE  GOl  VERNEMENT 
DES  ÉMIRS  BERBÈRES. 


Coincitlence  du  uiouvcincnl  des  tribus  arabes  de  l’est  à l'ouest . et  des 
Almoravides  do  l’ouest  à l’est.  — Progrès  de  rirruplion  arabe  dans 
les  vingt  premières  années  de  son  inouveinenl,  — Première  déroule 
des  Arabes,  sous  ’AlMl-el-Moumen,  le  premier  émir  aliuoliade.  — 
Deuxième  déroule  des  Arabes.  — Généro.silc  d’Abdcl-Mournen.  — 
Progrès  de  l’irruption  arabe  )>endant  le  premier  siècle  de  son  mou- 
vement. — Son  caractère  et  ses  elTels.  — Progn*s  de  l’irruption 
aralx*  depuis  la  mort  d’AlMl-el  Moumen  jusqu’à  la  prrjw*  de  Tunis 
par  les  Turcs.  — Après  un  siècle  et  demi . elle  atteint  les  bords  de 
rOcèan.  — Nouveau  partage  du  Maghreb  en  trois  dynasties  indé- 
pendantes : les  Béni  Mriti  à Fès,  les  Beni-Zciàn  à Tlcmccn.  et  le.-» 
Beni-H'afes  à Tunis.  — Tunis  devient  la  capitale  du  monde  musul- 
man. Etal  permanent  d’agitation  de  la  population  arabe  dans 
l’émirat  de  Tunis.  — Déclnreiiicnls  cl  calamités.  — Prise  de  Tunis 
|)ar  Charlcs-Quinl. — Conduite  des  .Arabes  dans  celle  circonstance. 
— Prise  de  Tunis  par  ’Aii . pacha  d*Alger;par  don  Juan  d’Autriche  ; 
par  les  Turcs.  — Situation  du  Maghreb  au  moiiieiit  de  rétablisse- 
ment de  la  doininalirm  turque.  — Bégence  de  Tunis.  — Algérie. — 
Maroc. — Coïncidence  entre  les  progrès  de  rimiption  arabe  dans  l'in 
térieur  du  Maglireb  et  les  entreprises  des  Européens  sur  les  cotes. 

Au  moment  où  l'extrémité  orientale  du  désert  bar- 
l)aresf]iie  donnait  passage  aux  hordes  arabe.s  parties  do 
l’Egvpte  , des  profondeurs  les  plus  occidentales  du  même 
désert  sortait  une  tribu  africaine  qui  allait  étendre  sa 
domination  sur  tout  le  Maghreb  et  retarder,  mais  non 
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arrêter,  les  progrès  de  celle  irruption.  Après  s’être  élevée 
progressivement,  auprès  des  pouvoirs  qui  gouvernaient 
l’Afrique  depuis  quatre  siècles,  de  la  condition  d'insur- 
gée  à celle  d’auxiliaire,  et  de  la  condition  d'auxiliaire  à 
celle  de  déléguée,  la  race  berbère  allait  enfin  rentrer  en 
possession  conqilèlo  de  son  indépendance,  et  exercer 
l’autorité  souveraine. 

J’ai  expo.sé,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  les 
incidents  et  les  progrès  de  cette  révolution  mémorable 
qui  donna  naissance  à la  dyna.slie  des  Almoravides,  ré- 
volution dirigée  par  ’.\bdallab-ben-lâcîn  et  accomplie 
par  loucef-ben-Tacbfîn  avec  le  concours  de  la  tribu  des 
Lemtouna.  Je  ferai  remarquer  seulement  ici  combien  ce 
mouvement  de  la  race  berbère,  qui  s’avançait  de  l’occi- 
dent à forient,  différait  du  mouvement  de  la  race  arabe, 
qui  se  propageait  de  l’orient  à l’occident.  .Au  point  de 
vue  des  rivalités  de  race,  il  con.sacrait  l’indépendance 
africaine,  tandis  que  le  mouvement  arabe  ramenait  la 
domination  étrangère;  au  point  de  vue  religieux,  il  re- 
pré.senlail  la  foi  orthodoxe,  tandis  que  le  mouvement 
arabe  parti  de  l’Egvple  représentait  la  secte  du  chiisme  ; 
enfin,  au  point  de  xTie  des  intérêts  matériels,  le  mou- 
vement berbère  annonçait  le  génie  de  la  conservation 
et  de  l'organisation,  tandis  que  le  mouvement  arabe  ne 
laissait  après  lui  que  la  dévastation  et  le  désordre.  Aussi 
l’insolence  des  hordes  égyptiennes  eut- elle  pour  effet 
de  provoquer  parmi  les  populations  berbères  une  réac- 
tion générale  qui  contribua  puissamment  au  triomphe 
des  Almoravides. 
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Malheureiisemenl , à l’époque  où  les  Lenitouna  sor- 
laienl  du  désert  et  apparaissaient  dans  le  nord,  c’est-à- 
dire  en  I o55,  il  y avait  déjà  sept  ans  que  le  mouvement 
d’irruption  avait  commencé,  et  les  armées  berbères  sc 
trouvaient  encore  séparées  des  bordes  arabes  par  toute 
la  largeur  du  Maghreb.  Celles-ci  continuèrent  donc  leur 
inai'cbe,  tandis  que  les  autres  venaient  à leur  rencontre. 

F.ii  10G7,  époque  où  le  géographe  Bekri  terminait 
son  ouvrage,  les  Arabes  occupaient  l’oasis  de  Ouàdân 
au  sud  de  Tripoli'  et  la  côte  de  Lebda  ( l’ancienne I,ep- 
tis)’-',  ainsi  que  le  constate  cet  écrivain.  Dans  celte  der- 
nière localité,  ils  étaient  en  guerre  avec  toutes  les  tribus 
berbères  du  voisinage.  Vers  la  même  époque,  ils  com- 
battaient dans  les  troupes  de  l’émirTcmîm-ben-el-Moezz 
contre  le  gouverneur  de  Sfax  qui  s’était  révolté;  ils  étaient 
en  possession  de  Kaïrouân , qu’ils  vendaient  à un  autre 
gouverneur  rebelle , et  celui-ci  en  était  chassé  à son  tour 
par  de  nouveaux  Arabes  venus  de  Barka’.  Ces  indications, 
bien  que  partielles,  donnent  à penser  que  vers  l’année 
I 067,  c’est-à-dire  environ  vingt  ans  après  le  commen- 
cement de  l’irruption,  elle  avait  déjà  envahi  une  grande 
partie  des  régences  actuelles  de  Tripoli  et  de  Tunis. 

Si  l’empire  des  .Almoravides  eût  pris  tout  son  déve- 
loppement dans  la  direction  de  l’ouest  à l’est,  nul  doute 
qu’avec  la  puissance  d’impidsion  dont  ces  conquérants 
étaient  animés,  ils  n’eussent  rencontré  promptement  le 

' Itelri,  p.  à.'>7. 

' M.  p.  454, 

* K.lirolinni,  p.  i43. 
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Ilot  arabe  arrivant  de  Harka  et  (ju'ils  l’eussent,  sinon  re- 
Ibulé,  au  moins  contrarié  tlans  sa  inarclie.  Mais  la  con- 
(juète  des  Almoravides  ne  s’étendit  pas  en  Africpe  au 
delà  du  méridien  d’Alger;  arrivée  là,  elle  fut  tout  à coup 
détotirnée  de  sa  route  et  commença  à s’épancher  sur  l’Es- 
pagne et  à se  développer  vers  le  nord.  En  1086,  lou- 
cel'-hen-Taclifin , déjà  maitredu  Maghreb,  recevait  une 
députation  des  musulmans  d’E.spagne,  qui  venaient  im- 
plorer son  secours  contre  .\lplionse  VI , roi  de  Léon, 
loucef  céda  à leurs  instances  et  se  rendit  aussitôt  en 
.Andalousie;  au  lieu  de  poursuivre  la  grande  et  noble 
mi.s.sion  qui  lui  était  échue , et  qui  consistait  à purger 
l'Afrique  des  bordes  arabes  et  à la  rendre  aux  .Africains, 
il  entreprit  d’enlever  l’Espagne  aux  Espagnols,  et  de  la 
replacer  .sous  le  joug  africain.  La  victoire  de  Zellaka, 
(|u’il  remporta  sur  le  roi  de  Léon,  le  a 1 octobre  1086, 
l’engagea  davantage  encore  dans  cette  nouvelle  voie. 
Depuis  ce  moment,  l’émir  almoravide,  occupé  presque 
exclu.sivement  des  guerres  de  la  péninsule,  négligea  les 
intérêts  ilu  Maghreb  et  lais.sa  l’irruption  arabe,  sem- 
blable à la  lèpre,  s’y  étendre  cl  s'v  enraciner. 

En  se  détournant  de  sa  vraie  ro.ule , la  dvnastie  almo- 
l'avide  se  priva  fie  sa  vraie  force.  Dès  qu’elle  cessa  de 
repré.senter  la  cause  tle  l’imlépendance  et  de  la  civili- 
•salion  africaines,  elle  perdit  .son  prestige  et  devint  ac- 
cessible aux  agressions.  Déjà  , sous  le  successeur  d’iou- 
cef-ben-Tachlin,  s’élevait  la  puissance  des  .Almobades, 
héritière  <le  l’œuvre  (jue  ce  conquérant  berbère  avait 
lais.séc  inachevée.  Comme  sa  devancière  et  sa  rivale,  elle 
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•îinpniiitait  à son  berceau  même  un  caractère  imposant 
qui  frappait  l'imaginalion  des  hommes.  On  avait  vn 
la  conquête  almoravide  sortir  des  profondeurs  mysté- 
rieuses du  grand  désert,  et  voilà  tpi’à  son  tour  la  con- 
quête almoliade  descendait  des  cimes  les  plus  élevées 
du  grand  Allas. 

Dès  l’année  1120,  Moh'ammed-ben-Toumart,  ce 
p(u-sonnage  dilforme  dont  le  génie  avait  conçu  parmi  les 
neiges  de  l’Atlas  le  plan  de  celte  révolution,  Moh'ammed 
ben-Tonmarl  était  parvenu  à faire  trembler  fémir  almo- 
ravide au  bruit  seul  de  sa  parole,  et  il  se  relirait  dans 
son  nid  d’aigle  de  Tinmàl , laissant  les  popidationsde  Fès 
et  de  Maroc  convaincues  de  la  grandeur  et  de  la  sainteté 
de  sa  mission. 

Obligé  de  .s’en  reposer  sur  im  autre  de  l’exécution 
de  .ses  volontés,  il  avait  choisi  pour  l'initier  à .ses  vues  et 
l'associera  son  entreprise  un  pauvre  arli.s.m  nommé  ’.Abd- 
el-Monmen,qni  devait  être  un  jour  l’un  des  plus  grands 
et  des  plus  pui.s.sanls  souverains  du  monde. 

Kn  ii.3o,  Moh'ammed-ben-Toumart  étant  mort, 
’.\bd-el-Moumen  restait  seul  chef  des  Almobades.  11  en- 
treprit alors  la  conquête  du  Maghreb. 

De  1 i3o  à I i4(j,  il  se  rendit  maître  de  la  presque 
totalité  des  pays  qui  forinai(mt  l'empire  des  .Mmoravides 
( Maghreb  occidental). 

De  I i4y  à 1 ià5,  il  s’empara  de  l’empire  des  Beni- 
H'ammâd  ou  Maghreb  central  (Mibàna,  Alger,  Bougie, 
Bône,  Constaniine). 

De  I 1.58  à 1 160,  il  envabil  l’empire  des  S'enbâdja 
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ou  le  Maj'hreb  uriciUal  (le  Zàb,  Sfax,  Mobdia , Kaïrouân, 
Tuuis). 

De  1 i3o  à 1 i6o,  il  avait  conquis  toiK  le  Maghreb 
depuis  le  rivage  de  l'Océan  jusqu’au  désert  de  llarka. 

l'.n  I I 5g , il  faisait  arpenter  et  cadastrer  cette  im- 
mense étendue  de  territoire,  afin  d’assurer  à la  percep- 
tion des  impôts  une  base  étpiilable  et  régulière. 

Pendant  qu’Abd-el-Moumen  exécutait  son  entreprise 
gigantesque,  les  tribus  de  l’irruption  arabe  se  mêlaient 
à tous  les  conllits  qui  agitaient  le  Magbreb.  Vers  i i 4a. 
elles  ollraient  leur  soumission  à Roger,  roi  de  Sicile', 
cl  faidaient  à ravager  les  côtes  de  Tripoli  et  de  Tunis'*. 

(le  fut  après  la  conquête  du  royaume  de  Bougie 
([u’Abd-el-Moumen  les  rencontra  pour  la  première  fois. 
Klles  se  liguèrent  contre  lui  et  entreprirent  de  lui  dis- 
puter fAfrique  orientale.  ’Abd-el-Moumcn  revint  à la 
bâte  du  fond  du  Maroc,  fondit  sur  elles,  et  les  mit  en 
déroule;  il  resta  maître  des  femmes,  des  enfants  et  des 
bagages.  On  le  vit  alors  réclamer  pour  .sa  part  de  butin 
les  enfants  et  les  feninies,  les  traiter  avec  bumanité  et 
les  rendre  généreusement  à leurs  maris  et  à leurs  pères. 
Cardonne,  à qui  j’empninte  ce  fait,  dit  que  les  Arabes, 
touebés  de  tant  de  grandeur  d’âme,  en  conçurent  un  vif 
attacbement  pour  le  souverain  berbère. 

Cependant  ([uelques  années  apiès,  ils  lui  donnèrent 
encore  de  nouveaux  motifs  de  mécontentement.  Voici 
ilans  quelles  circonstances  : résolu  d’entreprendre  la 

' Kaïrouùiii,  p.  1 55. 
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conquêle  de  l'Espagne,  'Abd-el-Moumen,  après  la  prise 
deTunis,  avait  demandé  aux  tribus  arabes  un  contingent 
de  dix  mille  hommes,  qu’elles  lui  avaient  fourni;  mais 
ces  troupes  désertèrent  presque  aussitôt.  L’émir  parut 
d’alvord  indiflérent  à cette  trahison  et  les  Arabes  com- 
mençaient à croire  qu’il  l’avait  ouldiée,  lorsqu’il  revint 
sur  eux,  les  surprit  dans  leurs  campements,  lesmit  en  fuite 
et  .s’empara  encore  une  fols  de  leurs  enfants  et  de  leurs 
femmes.  ’Abd-el-Moumen  se  montra  au.ssi  généretix  que 
la  première  fois;  non-seideincnt  il  traita  .ses  captifs  avec 
douceur,  mais  11  écrivit  au.ssitôt  aux  Arabes  qu'ils  pou- 
vaient venir  les  reprendre.  Ce  nouvel  acte  de  clémence, 
dont  la  domination  arabe  n’offre  pas  un  senl  exemple . 
inspira  aux  nomades  un  grand  respect  pour  ’.Vbd-el- 
Moumen,  et  les  détermina  à lui  renouveler  leurs  pro- 
te.stations  de  dévouement. 

Ap  rès  avoir  noblement  accompli  sa  tâche  dans  le 
Maghreb,  ’Abd-el-Moumen  se  disposait  à pa.sser  en  Es- 
pagne et  il  avait  fait  pour  cette  expédition  d’immenses 
préparatifs,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  i ifi.f. 

Cette  époque  est  la  plus  glorieuse  dans  l’bi.stoire  de 
la  race  berbère.  Par  le  bras  d’un  simple  arti.san,  elle 
venait  de  fonder  l’un  des  plus  va.stes  empires  du  monde, 
et  de  l’inaugtirer  par  des  mesures  d’ordre  et  par  des 
actes  de  magnanimité. 

Quelle  était  à cette  même  époque  la  .situation  des  tri- 
bus arabes  sorties  un  siècle  auparavant  de  l’Egypte?  Quel 
avait  été  leur  rôle  depuis  le  moment  de  leur  apparition? 
Je  eberebe  la  réponse  à ces  questions  dans  le  géographe 
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Ldi'ici,  car  il  était  conteiTiporain  (l’Alxl-cl-Moiimen  ol 
la  publication  de  son  livre  précéda  seulcnienl  de  quel- 
tpies  années  la  mort  de  ce  prince.  Je  vais  donc  constater, 
à rai<le  de  ce  guide,  les  progrè.s  cl  le  caractère  de  l’ir- 
riiplion  arabe  vers  l’année  i itio. 

Voici  d’abord  leur  situation  : 

Dans  la  régence  de  Tripoli,  elles  occupaient  presipie 
toute  la  cote  : les  territoires  de  Telmita  ' ( l’ancienne 
Ptolémaïs)  ou  de  la  Cyrénaïque,  de  Sort^  de  Tripoli’, 
del,ebda'  (l’ancienne  I.eptis),  étaient  en  leur  pouvoir. 
Dans  (piebpies  parties  du  rivage,  la  race  berbère  avait 
entièrement  disparu;  sur  d’autres  points,  elle  était  tom- 
bée sous  la  dépendance  des  Arabes’,  avec  lesquels  elle 
.s’était  mêlée. 

Dans  l’intérieur,  la  plaine  de  lîarka  était  peuplée  de 
villages  arabes''’.  Les  .solitudes  d’Adjedabia  étaient  par- 
courues par  un  grand  nombre  d’Arabes  et  de  Berbers’. 
Le  désert  et  l’oasis  de  Zouila  * étaient  habités  par  des 
Aiabes.  Au  reste,  tout  l’intérieur  du  pays  de  Tripoli, 
le  désert  de  Barka  et  les  oasis  d’.Audjila,  d’Adjedabia 
et  de  Zouila  leur  obéi.ssaient. 

Dans  la  régence  de  Tunis,  ils  occupaient  presque 

' ■ Kdriri , p. 

‘ W,  p.  374. 

’ II!,  p.  37.^. 

' W.  p.  38.4. 

* IJ.  p.  38a. 
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toutes  les  plaines.  Quehjues  montagnes  et  pnrticuliére- 
nienl  le  Djebel-Ouslàt  avaient  seuls  conservé  leur  po- 
pulation berbère  Sur  le  territoire  d’El-Orbès,  les  deux 
races  vivaient  côte  à côte,  mais  dans  un  éUit  permanent 
d’bostilité 

Dans  la  province  de  Conslantine,  les  Arabes  étaient 
beaucoup  plus  avancés  au  nord  qu'au  sud.  C’est  même 
par  la  région  septentrionale,  par  le  massif  méditerra- 
néen qu’ils  avaient  pénétré  dans  cette  partie  du  Maghreb. 
.\insi  à Mila,  la  population  urbaine  était  encore,  il  est 
vrai,  berbère;  mais  la  campagne  était  au  pouvoir  des 
Arabes*.  Ils  dominaient  aussi  dans  tout  le  pays  compris 
entre  Kollo  et  Constantinc*,  et  étaiimt  en  relations  de 
commerce  avec  les  habitants  de  cette  dernière  ville*.  On 
voit  (pie  les  Arabes  avaient  abordé  la  province  de  Cons- 
tantinc par  le  côté  le  moins  accessible;  mais  il  est  extrê- 
mement probable  , bien  que  je  n’en  trouve  nulle  part 
le  témoignage  explicite,  qu’ilsy  avaient  été  bien  accueillis, 
peut-être  même  appelés  par  les  Ketàma,  fondateurs  du 
.sebisme  ebiite  et  de  la  dvnastie  fatiniite  dansle  Maghreb, 
persécutés  à ce  double  titre  par  les  S'cnhàdja,  et  dignes 
au.ssi  ce  double  titre  de  la  svmpatliic  des  tribus  arabes 
que  le  khalife  du  Kaire  avait  lâchées  sur  f Afrique  bar- 
bare.sque. 

' Kitrici.  p.  !>69. 

‘ W,  ihid. 
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L’établissement  des  Arabes  dans  le  sud  de  la  province 
de  Constantine  était  beaucoup  plus  récent  que  dans  le 
nord.  Au  moment  où  Edrici  écrivait  son  ouvrage,  il  y 
avait  peu  de  temps  qu’ils  s’étaient  emparés  de  Naous, 
belle  ville  située  au  pied  du  mont  .Aoiirès',  et  de  Bâcher, 
place  forte  de  la  dépendance  de  Biskra’.  Ils  dirigeaient 
•sin-  Bar'aî  des  incursions  répétées  qui  avaient  déterminé 
l’abandon  du  faubourg  par  ses  habitants*;  mais  les  envi- 
rons de  cette  ville  étaient  encore  au  pouvoir  desBerbers. 

A l’époque  qui  nous  occupe,  firruption  arabe  attei- 
gnait à l’ouest  le  défdé  du  Bibàn,  mais  ne  le  dépassait 
pas.  Edrici  signale  ce  passage  comme  dangereux  à cause 
des  fréquentes  incursions  des  Arabes*.  II  mentionne 
aussi  siu-  la  route  de  Bougie  à Kala’at-Benou-U'ammàd  , 
et  non  loin  duBibân,  une  ville  appelée  Souk’-el-Kkemù , 
assez  forte  pour  rendre  vains  les  efforts  des  Arabes  (fui  vou- 
draient s'en  emparer^,  et  un  château  fort  appelé  Souk'-et- 
7’nef/i,  autour  duquel  rôdent  continuellement  les  Arabes'^. 

A l’ouest  du  Bibân , il  n’est  plus  question  des  Arabes; 
ce  défdé  marqtie  donc  la  limite  des  progrès  de  l’irrup- 
tion. Sortie  de  l’Egypte,  en  io4S,  elle  avait  atteint,  en 
I 160,  le  centre  de  la  province  de  Con.stantine. 

Je  viens  de  suivre  la  marche  géographique  de  fir- 
ruption  arabe;  je  vais  en  constater  le  caractère  et  les 

' Kdrid«  p.  a4^- 
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’ Id.  p.  353. 
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|■^’ets.  Partout  elle  avait  marqué  son  passage  par  des 
dévastations;  partout  elle  n’avait  laissé  que  des  ruines 
derrière  elle. 

Dans  la  province  de  Tripoli,  les  principales  villes  de 
la  cote  avaient  été  ravagées  et  dépeuplées.  A Telmita 
(l’ancienne  Ptolémaïs),  trois  tribus  berbères  groupées 
autour  de  la  ville,  les  Mzàla,  les  Zenàta  et  les  Fzàra,  pro- 
tégeaient seules  le  pays  contre  les  brigandages  des 
.liabes,  mailres  de  la  campagne’. 

A Sort,  la  majeure  partie  des  habitants  était  encore 
berbère;  mais  le  territoire  avait  été  complètement  dé- 
vasté par  les  Arabes.  I,es  dattiers  et  les  Jujubiers,  qui 
sullisaient  autrefois  à la  consommation  de  la  ville,  avaient 
disparu.  peine  restait-il  <lansle  lit  des  torrents  ou  sur 
le  sommet  des  collines  quelques  débris  de  cette  belle 
végétation’. 

Lebda  (l’ancienne  Leptis),  autrefois  si  florissante  et 
si  peuplée,  était  maintenant  dé.scrte,  scs  habitants  l’avant 
abandonnée  pour  .se  sou.straire  aux  brigandages  des 
Arabes.  Il  n’en  restait  plus  (jue  deux  cluïteaux  forts  oc- 
cupés par  des  Berbers  de  la  tribu  des  Haouûra'. 

La  capitale  de  la  province  avait  subi  le  même  sort. 
• Av.int  l’époque  actuelle,  dit  Ldrici,  tous  les  quartiers 
de  Tripoli  étaient  bien  peuplés;  les  environs  étaient  cou- 
verts d’oliviers,  de  figuiers,  de  dattierset  de  toute  sorte 
«l’arbrcs  à fruit;  mais  diver.ses  tribus  s’étant  répandues 

‘ £<)nci,  |>.  3(jo. 
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dans  la  campagne  et  ayant  cerné  la  ville,  la  population, 
réduite  à la  misère,  fut  obligée  de  l’abandonner,  après 
avoir  vn  les  plantations  détruites  et  les  sources  des  eaux 
épuisées  par  les  Arabes.  • 

L’intérieur  de  la  province  n’était  guère  mieux  traité 
que  la  côte.  Ainsi  l’oasis  de  Zouila  était  entourée  d’Arabes 
(jui  • erraient  dans  la  campagne  et  y commettaient  autant 
de  dégâts  qu’il  leur  était  possible*.  • Toutefois,  les  Ber- 
bers  des  oasis  .s'étaient  mieux  tenus  que  ceux  du  rivage 
et  avaient  préservé  quelques-unes  d’entre  elles  de  l’en- 
vabissement  des  bordes  arabes. 

Dans  la  province  de  Tunis,  « tout  le  pays  compris 
entre  Gàbès,  Kaïrouàn  et  Tripoli  était  désert  par  suite 
des  dévastations  des  Arabes.  • 11  n’y  restait  plus  aucune 
trace  des  anciennes  habitations;  arbres,  culture,  popu- 
lation, tout  avait  disparu’. 

Kaïrouàn , l’une  des  villes  les  plus  considérables  du 
Maghreb,  était  entièrement  ruinée  et  dépeuplée’. 

Bek'k'àda,  la  belle  ré.sidence  des  .Agblabitcs,  avait  été 
renversée  de  fond  en  comble 

Dans  la  province  de  Conslantine,  j’ai  déjà  fait  remar- 
(pierque,  par  .suite  des  incursions  des  .Arabes,  un  fau- 
bourg de  Bar’aï  avait  été  abandonné  par  ses  habitants. 

Cet  ensemble  de  faits  montre  ce  que  fut  la  seconde 
apparition  dos  Arabes  en  Afrique.  Si  f invasion  du  Vil'siè- 

' Edrii'i . |).  a8(). 
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lie  eut  le  caractère  de  l'ouragan  qui,  en  un  instant, 
déracine  les  arbres  et  renverse  les  édifices,  l’irruption 
du  xP’  ressemble  à un  incendie  qui , de  proche  en  proche, 
i-éduit  tout  en  cendres,  édifices  et  arbres.  Ce  que  l’ou- 
ragan avait  épargné,  l’incendie  le  dévore;  ce  que  la 
politique  arabe  avait  laissé  debout,  le  génie  arabe  le 
démolit.  Livrées  à leurs  instincts,  les  ti’ibus  poursuivent 
et  complètent  l’œuvre  de  destruction  commencée  parle 
gouvernement  des  khalifes.  Tantôt  elles  traversent  les 
populations  autoclithones  sans  les  déplacer;  tantôt  elles 
les  entraînent  avec  elles  sans  leur  faire  perdre  leur  type 
originel;  le  plus  souvent,  elles  les  dissolvent  complète- 
ment ; mais,  toujours  et  partout,  leur  pas.sage  a pour 
conséquences  inévitables  la  ruine  des  villes,  la  dévasta- 
tion des  vergers,  la  dépopulation  et  la  misère,  c’est-à- 
dire  la  barbarie. 

L’étal  de  profond  dépérissement  où  l'Afrique  barba- 
resque  est  plongée  a,  sans  contredit,  augmenté  depuis 
trois  siècles  sous  la  main  des  Chérifs  et  des  Turcs;  mais 
c’e.st  dans  l’invasion  des  .Arabes  et  surtout  dans  firruj)- 
lion  des  tribus,  en  i o48,  qu’il  faut  chercher  la  première 
et  véritable  cause  de  cette  allreu.se  décadence. 

•Après  la  mort  d’Abd-el-Moiimen,  les  Arabes  se 
montrent  plus  enti'cprenants  et  plus  audacieux.  Sous  le 
règne  d’ioucef,  .son  fils,  ils  se  révoltent,  et  l’émir  est 
obligé  de  revenir  d’Espagne  poui-  les  réduire  (i  171). 

.Sous  le  troisième  almobade  la’k’oub-el-\lan.s’our,  leur 
altitude  devient  plus  im'uaçante  encore.  Dijà  ils  ont  at- 
teint la  province  île  TIemeen  qu'ils  agitent  et  qu’ils  ra- 
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vageiit.  la’lv'oul),  pour  la  (lél)aiTasser  de  ces  Ilotes  indls- 
ciplinalilcs,  ne  voit  d’autre  mo^en  que  la  transportation. 
Il  oblige  les  uns  à s'en  retourner  dans  les  provinces  de 
l'e.st;  il  cnnnène  les  autres  dans  les  provinces  de  Fès  et 
de  Maroc,  et  leur  a.ssigne  pour  demeure  les  cantons 
de  Dukkàla,  de  Tamesna  et  d’Azgar'.  Par  suite  de  cette 
émigration  qui  eut  lieu  vers  i i 87  , la  tète  de  l’irruption 
arabe  alleignait  le  rivage  de  l’Océan  et  l’extrémité  occi- 
dentale du  Maghreb  ; elle  avait  donc  employé  un  siècle  et 
demi  à le  traverser  de  l’est  à l’ouest.  Les  colonies  arabes 
l’ondées  ainsi  par  la’k'oub-el-Mans'our  entrèrent  bientôt 
en  lutte  avec  les  tribus  berbères  de  leur  voisinage  et  ne 
lardèrent  pas  à les  a.ssujettir  et  à les  rançonner  • faisant 
des  courses  deçà  et  delà,  dit  Marmol,  plutôt  comme 
voleurs  que  comme  habitants.  • 

Uépandus  sur  la  surface  de  la  Barbarie,  les  Arabes 
allaient  désormais  Intervenir  dans  tous  les  événements 
et  y exercer  une  inlluence  toujours  croissante  et  presque 
toujours  funeste  au  pays.  Vers  1212,  Moli'ammed-en- 
.Nàc'er,  se  rendant  en  E.spagne  pour  y diriger  fexpédition 
tpii  se  termina  par  la  célèbre  et  fatale  bataille  des  plaines 
de  Tolo.sa  ( lO  juillet  1212),  .se  fait  accompagner  par 
les  principaux  chefs  arabes  de  forieni  et  de  foccideni 
du  Maghreb. 

A peu  près  à la  même  époque , le  Maghreb  orienUd 
pa.s.sa  .sous  la  dvnastie  des  Beni-lfafes,  (|ui  continua  d’v 
régner  ju.scpi’à  l’avénement  des  Turcs.  Le  chef  de  cette 
ilynaslie  appartenait  à la  tribu  des  Mas'moiid'a  d’où  était 

‘ I.  1 . p.  .'i.'ïJi, 
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sorti  ’Abdallah-ben-Toumarl,  1«  fondateur  de  l'établis- 
sement almoltade.  Il  fut  installé,  en  lao^tparfémirMo 
b'ammed-en-Nàc'er  qui  lui  assigna  Tunis  pour  capitale, 
en  le  laissant,  toutefois,  sous  la  dépendance  de  Maroc. 

L’émir  b'afsite  de  Tunis  ne  fut  d’abord,  pour  le 
gouvernement  almobade,  qu’un  simple  gouverneur  de 
province;  mais  après  la  mort  de  Mob'ammcd-en-Nâc'er, 
la  puissance  des  Almobadcs  commença  à décroître.  ,\ 
côté  des  descendants  dégénérés  d’;\J)d-cl-Moumen,  s’éle- 
vèrent  deux  familles,  i.ssues  comme,  eux  de  la  race  ber- 
bère et  de  la  tribu  de  Zenâta,  les  Bcni-Mrîn  et  les  lîeni- 
Zeïàn.  Vers  l’an  i aSo,  les  Beni-Mrin  étaient  maîtres  de 
Fès  et  les  Beni-Zeïàn  de  Tlemcen.  De  leur  côté,  les  Beni- 
H'afes  profitèrent  de  l’afl'aiblissement  du  pouvoir  central 
pour  briser  le  lien  de  vasselage  qui  les  avait  rattachés 
jusqu’alors  à l’empire  des  Alniohades  et  se  déclarèrent 
indépendants.  Bédiiit  à la  seule  province  de  Maroc,  la 
monarchie  d’.\bd-el-Moumen  s’amoindri.ssait  de  jour  en 
jour.  Elle  s’écroula,  en  1269,  sous  l’effort  des  Beni- 
Mrin;  un  combat  livré  dans  la  province  de  DukkAla  em  - 
porta le  dernier  des  Almohades  et  la  dynastie  qu’il  repré- 
sentait. Le  Maghreb  se  trouva  alors  partagé  de  nouveau 
entrois  monarchies  indépendantes,  les  Beni-Mrin  à Fès, 
les  Beni-Zeïîln  A Tlemcen  et  les  Beni-ll'afes  à Tunis. 

De  ces  trois  empires,  le  dernier  était  de  beaucou|i 
le  plus  considérable,  car  il  .s’étendait  depuis  le  plateau 
de  Barka  jiisqii’,211  del.A  de  Sétif  et  de  Bougie,  et  em- 
brassait la  moitié  du  Maghreb.  Aussi,  lorsque,  en  1208, 
le  khalifat  abbasside  de  Baghdad  eut  été  renversé  parles 
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'l’arlarcs,  Tunis  devint-elU-  la  niélropole  rcligicusi!  de 
rislainisme.  il  n’y  avail  pas,  en  oU'el,  à celte  époque  dans 
le  inonde  niusulinan  de  souverain  orthodoxe  plus  puis- 
sant que  l'émir  li'afsile.  C’est  à ce  titre  que  les  cliérils 
de  l.amecque,  aussitôt  après  la  prise  de  Baghdad,  lui 
envoyèrent  leilr  soumission.  Klle  fut  lue  en  public  à Tu- 
nis, et  dès  lors  les  princes  de  la  dynastie  h'afsite  prirent 
le  titre  d’émir  el-moumenin  (Prince  des  fidèles)  et  le 
surnom  de  Mestâmer-allali , qui  correspond  à peu  près 
a notre  formule  : Par  la  grâce  de  Dieu.  I.’Kspagne  et 
le  Vlaglireh  occidental  suivirent  rexemple  de  F^aniecque 
et  reconnurent  la  souveraineté  religieuse  de  Tunis.  Tous 
les  regards  se  tournèrent  vers  la  nouvelle  Baghdad.  De 
tous  les  points  du  monde  musulman  des  pèlerins  accou- 
rurent pour  la  visiter.  Il  est  juste  de  dire  que  les  .sou- 
verains h'afsiles  se  montrèrent  dignes  de  la  haute  fortune 
où  les  circonstances  les  avaient  élevés.  Ils  liront  d'hono- 
rables efforts  pour  étendre  et  multiplier  les  relations 
eommerciales  du  Maghreb  et  pour  y encourager  l’étude 
des  .sciences  et  des  lettres.  Ainsi , on  les  voitconclure  des 
traités  de  commerce  avec  les  principales  puissances  de 
l’iturope,  fonder  des  bibliothèques  publiques  ou  les 
agrandir,  élever  et  doter  des  écoles,  construire  des 
aqueducs  et  prendre  enfin  l’initiative  d'un  grand  nombre 
de  créations  utiles. 

Mais  pendant  ce  temps  la  race  barbare  et  indiscipli- 
née, venue  de  l'Yémen  à travers  l’iigx'pte,  s’agite  .sans 
relâche  et  paralyse  par  ses  intrigues  et  par  ses  révoltes 
les  tendances  civilisatrices  du  gouvernement. 
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En  1268,  deux  ans  avant  le  débarquement  de  saint 
Louis  sur  les  côtes  de  Tunis,  le  troisième  émir  h'afsite, 
’;\bdallah,  avait  à réprimer  une  révolte  desBeni-Riali''-'. 

En  I 282, un  usurpateur  obscur, nominéFàd'el,  trouve 
un  appui  dans  cette  même  tribu  des  Beni-Riab'  et  dans 
les  Arabes  des  environs  de  Gàbès  et  de  Tripoli.  Il  par- 
vient à s’emparer  du  pouvoir  pendant  un  an  et  demi. 
.Après  avoir  favorisé  l’usurpation,  les  Arabes  se  tournent 
contre  cUe  et  profitent  du  désordre  qu’ils  ont  produit 
pour  ravager  le  pays’. 

En  i321,  les  Oulàd-Bellil,  tribu  de  Tripoli,  prêtent 
leur  appui  à la  révolte  d’.Abou-Zakaria,  qui  .s’empare  de 
Tunis  et  y règne  pendant  huit  mois’. 

L’bi.storien  El-Kaïrouâni  mentionne  de  fréquentes 
révoltes  des  Arabes  sous  le  règne  de  l’émir  h’afsite  Abou- 
lah'ia,  qui  dura  de  i 3 1 8 à 1 3/|  6.  Dans  l’un  de  ces  mou- 
vements, qui  eut  lieu  en  1 342,  ils  tinrent  Tunis  assiégé 
pendant  sept  jours’. 

A la  mort  d'Abou-Iab'ia  (i346)i  ils  embrassent  la 
cause  d’un  prétendant  et  entrent  avec  lui  dans  Tunis, 
d’où  ils  sont  chassés  quelques  jours  après’. 

En  1347,  l’émir  nirinite  Ahou-U'acen  part  de  Fès, 
traverse  l’Afrique  et  vient  attaquer  Tunis,  dont  il  s’em- 
pare. Il  obtient  l’assistance  des  Arabes,  qui  bientôt  après 

' K<iïrouàni,  p.  3af>. 

* /(/.  p.  a3i.  — Fragment  d'une  histoire  de  la  dynastie  des  Bcnt- 
H'ttfes,  Iracl.  p.ir  M.  Clicriwnneau,  p.  1 2 cl  17. 

’ Knïrouàiii,  p.  a.37. 
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se  tournent  contre  lui,  ])iennenl  Knü'oiu'in  et  vont  à 
Tunis  installer  un  autre  émir.  Abou-ll'acen  parvient  à les 
en  chasser;  mais  des  événements  imprévus  le  rappellent 
dans  l’ouest,  et  le  seul  résultat  de  son  expédition  est 
d’accroitre  la  funeste  innucncc  de  réléinent  arabe'. 

.Aussi  voit-on,  en  i 3/if(,  l’émir  b'afsite  ,\bou-cl-’Abbàs 
rechercher  l’appui  des  .Arabes,  leur  confier  un  "rand 
nombre  d’emplois  et  choisir  pour  gendre  un  de  leurs 
chefs’;  mais,  comme  ils  profitaient  de  leur  crédit  pour 
rançonner  les  villes,  Abou-el-’.AbhAs  dut  renoncer  à des 
auxiliaires  aussi  dangereux  ’. 

Vers  139.3,  une  insurrection  générale  éclate  parmi 
les  tribus  arabes;  elle  s’étend  depuis  Tripoli  jusqu’à 
Bougie.  L’émir  parvient  à les  réprimer;  niiiis  il  ne  détruit 
ni  leur  audace,  ni  même  leur  influence,  qui  va  toujours 
croissant.  En  1 434.  nouvelle  révolte  sous  le  successeur 
d’Ahou-Eare?. , qui  cependant  ne  règne  qu’une  année. 

Quelques  années  après,  nouvelle  insurrection.  Les 
Üulàd-Bellil  assiègent  Tunis;  l’émir  .Abou-’Omar  refoule 
les  Arabes  au  delà  de  l’Ouad-Râs,  et  leur  impose  la 
condition  de  ne  pas  dépasser  le  cours  de  cette  rivière. 

Malgré  cette  défense,  son  succes.seur,  Alvou-Zakaria- 
lah'ia,  est  encore  obligé,  dès  son  avènement,  démarcher 
contre  eux  (i  488-1  4g4)- 

De  i4g4  A 1 SaC, ’Abou-.Abdallah-Moh’ammed  sou- 
tient de  longues  guerres  contre  les  Arabes  et  perd  beau- 

' KaïrCiuàni. 

■ W. 

' Id. 
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coup  (le  terrain.  A la  suite  d’une  rencontre  où  il  fut'battu, 
il  rentra  à Tunis  avec  huit  cavaliers  seulement'. 

Sous  le  rè’gne  de  ITacen  (i5a6-i544)i  un  cheikh 
arahe  se  révolte  à Kaïrouàn  et  les  Arabes  restent  maîtres 
de  cette  ville  jusqu’au  moment  oii  elle  tomba  sous  le 
joug  des  Turcs.  Les  Oulàd-Saïd,  établis  encore  aujour- 
d’hui au  simI  de  Kaïrouàn,  commencent  à se  signaler 
]>ar  des  incursions  audacieuses,  et  H'acen  ne  parvient  à les 
faire  rentrer  dans  l’ordre  (ju’en  leur  permettant  de  ran- 
çonner le  pays’. 

Ici  commence  pourrémiral  de  Tunis  une  période  de 
déchirements  et  de  calamités  qui  dura  jusqu’à  l’avéne- 
mcntdélinitifdesTurcs.  Barberousse  s’empare  de  Tunis; 
mais  il  en  est  chassé,  en  i535,  par  Charles-Quint.  Les 
Arabes,  (|uid’ahord  avaient  combattu  pour  Barberousse’, 
se  tournent  contre  lui  dès  que  Tunis  est  au  pouvoir  de 
l’empereur,  et  le  poursuivent  jusqu’à  Bône,  où  il  va 
.s’embanjucr*.  Maître  de  Tunis,  Cbarles-Quint  l’aban- 
donna pendant  trois  jours  à la  discrétion  de  ses  soldats. 
Il  se  pa.ssa  alors  une  des  plus  horribles  scènes  dont  l’his- 
toire ait  con.servé  le  souvenir.  La  malheureuse  ville  fut 
bouleversée  de  fond  en  comble  : soixante  et  dix  mille 
personnes  y furent  impitoyablement  ma.ssacrées;  mais 
dans  cette  alfreuse  boucherie,  les  chrétiens  montrèrent 
moins  d’acharnement  encore  que  les  .\rabe.s,  devenus  tout 

' Kaïmiiàni. 

’ /r/. 

’ Miinnol.  I.  II,  p. 
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à coup  lesauxiliairesdc  ceuxcpi’ils  combattaient  la  veille, 
On  les  vit  rechercher  avec  une  ardeur  farouche  leurs 
malheureux  coreligionnaires  et  les  arracher  de  leurs 
retraites  pour  les  vendre  aux  chrétiens'. 

Charles-Quint  rétablit  à Tunis  l’émir  H'acen,  qui  en 
avait  été  cha.ssé  par  les  Turcs;  mais  cette  restauration 
ne  dura  pas  longtemps  : H'acen  fut  bientôt  dépossédé 
par  son  propre  lils  .Ah'med,  qui  lui  lit  crever  les  yeux. 

Au  milieu  des  calamités  de  toute  nature  qui  dé- 
solent ce  malheureux  pays,  les  Arabes  recommencent 
leurs  brigandages.  La  tribu  des  Oiddd-Saïd,  qui  déjà 
s’était  montrée,  réparait  sur  la  scène  qu’elle  doit  occu- 
per longtemps  encore.  Ah'med  se  met  en  campagne 
pour  les  combattre  ; mais  la  voie  des  armes  ne  lui  sullit 
pas,  et  il  invoque  contre  ces  infidèles  l’autorité  de  la 
religion.  Il  assemble  les  ulémas  et  obtient  d’eux,  contre 
les  implacables  ennemis  de  la  paix  publique,  un  fetoua 
(jui  les  déclare  hors  la  loi  et  défend,  .sous  les  peines  les 
plus  sévères,  de  leur  vendre  des  armes  ou  même  des 
objets  d’équipement.  Un  juri.sconsulte  musulman  dit  à 
cette  occasion  : « Le  caractère  des  Arabes  est  partout  le 
même  et  ne  changera  jamais;  ils  ne  se  plaisent  qu’à  faire 
le  mal.  • 

En  1 569,  Tunis  tombe  au  pouvoir  d’.Ali,  pacha  d’Al- 
ger. L’émir  Ah'med  va  demander  un  asile  dans  le  fort 
de  H'alk'-el-Ouad  (la  Goulette),  occupé  encore  par  les 
chrétiens.  Les  Algériens  mirent  dansTunis  une  garnison 
composée  pai-  moitié  de  Turcs  et  de  Berbers  zouaoua 

’ Kaïrouànî,  p.  370. 
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et  l'occupèrent  pendant  trois  ans,  harcelés  d’un  côté  par 
les  Arabes  et  de  l’autre  par  les  chrétiens  de  ll'alk'-el- 
Ouad. 

En  1572,  Tunis  change  encore  de  maitre;  il  tombe 
dans  les  mains  de  don  Juan  d’Autriche,  qui  en  prend 
possc-ssion  au  nom  de  Philippe  H;  mais  au  bout  de 
dix  mois  il  repassa  définitivement  sous  la  domination 
turque. 

Cet  événement  mit  fin  à la  dynastie  des  Beni-H'afes, 
qui  gouvernait  Tunis  depuis  plus  de  trois  cent  cinquante 
ans;  période  désastreuse  pendant  laquelle  la  régence  de 
Tunis  se  couvrit  de  ruines  etperdit  petit  à petit,  dans  les 
révoltes  et  les  agitations  continuelles  de  la  race  nomade, 
l’héritage  des  civilisations  antériewes.  C’est  durant  cette 
période  que  la  race  berbère  disparut  presque  entière- 
ment de  celte  partie  du  Maghreb  et  se  vit  resserrée  peu 
à peu  sur  quelques  sommets  de  montagnes  et  dans  quel- 
ques petites  places  du  littoral. 

En  Algérie,  la  configuration  du  sol  favorisait  davan- 
tage la  résistance  des  populations  autochthones  à l’irrup- 
tion des  nomades.  Au  moment  où  la  conquête  turque 
venait  d’étendre  son  niveau  sur  les  deux  races,  la  plu- 
part des  massifs  montagneux  se  trouvaient  encore  au 
pouvoir  des  Berbers;  les  plaines  avaient  été  envahies  et 
dévastées  par  les  Aralies.  Quant  aux  villes,  il  en  restait 
très-peu;  abandonnées  par  leurs  habitants,  presque 
toutes  tombaient  en  ruines.  Si,  profitant  d’un  moment 
de  trêve,  quelques  familles  exilées  revenaient  dans  les 
murs  déserts  de  la  cité  natale  et  ossavaiont  de  recon.s- 
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truire  leurs  demeures,  les  Aral>es  accouraient  aussitôt 
et  s'y  opposaient.  Force  leur  était  donc  ou  de  vivre 
.sous  la  tente  en  nomades,  comme  les  .\rabes,  ou  d'aller 
bâtir  une  butte  dans  la  montagne. 

Dans  l’empire  de  Maroc  un  partage  analogue  s’élail 
opéré.  I.a  vaste  région  plane  située  entre  l’Atlas  et  l’O- 
céan, comprenant  .Azgar,  Tamesna,  Tedla',  Dukkâla, 
llaba;  la  région  sabarienne,  située  entre  l’.Xtlas  et  le 
désert,  le  désert  lui-mème,  surtout  la  zone  voisine  de 
l’Océan,  d’où  étaient  partis  les  Almoravides,  étaient  oc- 
cupés par  les  nomades.  F.(-s  deux  ma.ssirs  compactes  du 
llif  et  de  l’Atlas  avaient  conservé  leur  population  abori- 
gène. 

Toutefois,  la  situation  politique  du  Magbreb  occiden- 
tal y avait  modifié  le  caractère  de  l’envabissement  des 
tribus  arabes.  Comme  à Tunis,  comme  en  tous  lieux, 
elles  y avaient  apporté  fours  babitudes  de  pillage  et 
leurs  instincts  de  dévastation;  mais  elles  n’y  avaient  pas 
trouvé  un  gouvernement  stable,  unitaire,  reconnu  par 
la  masse  de  la  population.  Peu  de  temps  après  leur  appa- 
rition , l’empire  des  Beni-Mrin  était  tombé  dans  une  anar- 
ebie  profonde,  qui  avait  duré  pendant  tout  le  xv“ siècle. 
Les  provinces  s’étaient  d’ .abord  rendues  Indépendantes, 
et,  après  les  provinces,  les  villes.  Quelques-unes,  comme 
Taroudant,  n’avaient  pas  de  chefs;  d’autres,  comme  Ma- 
roc et  Fès,  avalent  encore  des  chefs  berbères;  il  y en 
avait  comme  Tiguiut,  au  pied  de  l’.Atlas,  où  comman- 
daient des  renégats;  enlin,  plusieurs  villes  maritimes 
étaient  occupées  par  les  Portugais.  Si  cette  confusion  «le 
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pouvoirs  favorisa  l’établissement  des  tribus  arabes,  elle 
en  modifia  aussi  les  conditions.  I,c  morcellement  de 
l'autorité  les  dispensa  des  acle.s  collectifs  de  révolte. 
Comme  chaque  groupe  de  population  agi.ssait  pour  son 
compte,  les  Aralies  suivirent  l'exemple  général.  Qucbpies 
cheikhs  s’attaquèrent  à certains  hobereaux  de  la  campa- 
gne, qu'ils  rendirent  leurs  tributaires  et  leurs  va.ssaux. 
D’autres  plantèrent  leurs  tentes  dans  le  voisinage  des 
villes  accessibles,  qui  devinrent  le  but  de  leurs  brig.an- 
dages  et  de  leurs  incursions;  c’est  ainsi  que  Taroudant 
fut  dépeuplée.  Quelques-unes  se  soumirent  aux  Portu- 
gais et  s’associèrent  à leurs  entrepri.ses  pour  avoir  leur 
part  du  butin.  Enfin , ceux  que  leur  destinée  avaient  con- 
duits dans  le  désert  pillaient  ou  rançonnaient  les  cara- 
vanes. 

L’implantation  des  tribus  arabes  produisit  les  mêmes 
elfets  dans  l’est  et  diins  l’ouest;  mais  elle  s’opéra  dans 
lies  circonstances  dilfércntes.  Ici,  ce  fut  une  longue  lutte 
contre  un  gouvernement  établi;  là,  une  afl'reuse  mêlée 
de  peuples  et  de  races.  Dans  l’est,  les  tribus  arabes 
créèrent  le  désordre;  dans  l’oue.st,  elles  l’augmentèrent 
pour  l’exploiter. 

Il  existe  une  coïncidence  remarquable  entre  les  pro- 
grès des  tribus  arabes  d,ms  l’intérieur  du  Maghreb  et 
les  entreprises  des  Européens  sur  les  côtes.  Dans  les 
premières  années  du  xii'  siècle,  l’irruption  arabe,  partie 
en  io48  des  bords  du  Nil,  avait  envahi  et  dévasté  les 
provinces  de  Tripoli  et  de  Tunis.  C’est  à ce  moment 
que  Roger,  roi  de  Sicile,  s’empare  des  principales  villes 
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marilinies  cl  il  trouve  des  auxili.sires  dans  les  Arabes,  qui 
ravagent  la  campagne  de  concert  avec  les  chrétiens. 

,\u  conunencenient  du  xv' siècle,  l’imiplion  arabe 
avait  atteint  le  rivage  de  l’Océan  et  se  répandait  dans  le 
Maghreb  occidental;  c’est  alors  que  les  Portugais  com- 
mencent leurs  élaldissements  sur  le  littoral  marocain. 

Un  siècle  après,  les  Espagnols  s’emparent  des  prin- 
cipaux ports  de  l’.Algéric. 

Ces  premières  croisades,  entreprises  dans  un  esprit 
exclusif  de  fanatisme,  ne  se  proposaient  pour  but  matériel 
que  le  pillage  et  l’exlermination.  Ce  que. faisaient  les 
tribus  aralies  dans  l'intérieur  du  pavs,  les  armées  chré- 
tiennes le  faisaient  sur  la  cote. 

L’Afrique  se  trouvait  donc,  au  commencement  du 
XVI'  siècle,  en  proie  à deux  fléaux  qui  avaient  marché 
.simultanément  et  parallèlement;  les  chrétiens  au  nord, 
les  .'\rabes  au  sud.  Elle  était  prête  à tout  pour  les  con- 
jurer, et  le  résultat  de  celle  double  réaction  fut  l’avéne- 
ment  des  Chérifs  et  des  Turcs. 

Mais  les  nouveaux  maîtres  du  Maghreb  employèrent 
contre  scs  ennemis  des  armes  tout  aussi  barbares  que 
celles  qu’ils  prétendaient  briser  : contre  les  Européens 
la  piraterie,  contre  les  .Arabes,  la  r'azia.  Aujourd’hui, 
après  trois  siècles  d’épreuve,  l’histoire  petit  se  deman- 
der lequel  fut  pire  du  mal  ou  du  remède. 

A la  vérité,  il  n’élail  donné  ni  aux  Chérifs  ni  aux 
Turcs  de  changer  le  caractère  ou  de  réformer  les  mœurs 
des  Aralies;  ceux-ci  restèrent,  sous  le  nouveau  régime, 
ce  qu’ils  avaient  été  sous  le  régime  précédenl. 
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Il  y mit  cependant  une  dilTérence  notalile  dans  leur 
manière  d’être  à Maroc,  à Alger  et  à Tunis.  Dans  les 
deux  premiers  états  où  ils  se  trouvèrent  en  face  d’une 
population  berbère  compacte,  ils  sentirent  le  besoin  d’un 
appui  et  ils  le  cbercbèront  dans  le  gouvernement.  Les  • 
Cliérifs  et  les  Turcs  d’Alger  n’eurent  donc  à exercer 
contre  eux  que  des  répressions  de  détail.  Détrousser  les 
voyageurs,  piller  les  caravanes,  ravager  le  territoire  des 
villes  ou  des  ti-ibus  voisines  : telles  furent,  au  Maroc  et 
en  Algérie,  leurs  occupations  normales;  ils  se  livrèrent 
au  brigandage.  Mais  à Tunis  ce  fut  autre  cliose;  là  pas 
de  massif  assez  considérable  pour  leur  inspirer  de  fin- 
quiétude.  A l’exception  de  quelques  montagnes  jsolées 
comme  le  Djebel-Ou.slût',  ils  occupaient  toute  la  cam- 
pagne;- aussi  persistèrent-ils  dans  la  révolte. 


OlUGINK  KT  MIGUATÎONS 


CHAPITRE  VIII. 

MOtVKMK>T  DK  I.A  POIH  l.\TIÜN  AUAIJK  SOIS  LA  DOMINATION 
TinyiL. 


Tralusoii  des  Dmi-Glienouf.  — UévolU*  des  Oulàd  Saul.  — Üripinc  de 
rinsttUition  dos  Zniàla.  — Soumission  dc.s  Oulàd  Uellil , de.s  Oiilad- 
lîntn/^  cl  des  OuUd-Sooula.  — > SoumLssion  tics  H'anenclia.  — Nou* 
velles  agitations  des  Oiilàd'Saui.  — D'azia  dirigée  ronlro  cette  tribu. 
— Émigration  de  diverses  tribus  aral>cs  dans  la  régence  d'Alger; 
les  Drid  ; les  Oulad>Sooula  ; les  OububBelÜl.  — Autres  émigrations 
dont  le  souvenir  s’est  conservé  dans  la  tradition.  — Les  Oulàd- 
Mimoun  dans  la  |>artie  méridionale  de  r.Algcrie.  — Déplacement 
de  la  population  berbère  cl  etablissemenl  d'une  colonie  syrienne 
flans  l'oasis  algérienne  tle  rOuad-Souf. 

Cependant  les  débuls  du  gouvernement  turc  furent 
assez  calmes;  mais  dès  les  premières  années  du  xvii' siècle 
les  troubles  recommencèrent. 

Kn  1628,  le  cheikh  des  Beni-Chenoiif,  tribu  voisine 
d'Kl-Kèf,  attirait  une  armée  algérienne  sur  le  lerriloirc 
de  Tunis,  et  l’armée  tunisienne  éprouvait  un  grave  échec 
par  suite  de  la  défection  d’nnc  autre  tribu,  les  Oulàd- 
Saïd. 

I /année  suivante , nouvelle  révolte  des  Beni-C.benonf 
contre  les  Turcs. 

Vers  16.81,  les  Oulàd-Saïd. SP  soulevèrent  contre  Mou- 
rad-IJey;  l’année  suivante,  nouvelle  insurrection;  Mou- 
rad-Bey  en  saisit  un  certain  nombre  (pi’il  fait  empaler. 
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Wm'S  I ()35,  Moll  aninu'd-Paclia  inarche  encore  coiilrc 
les  iJeni-Clienoiir,  ((iii  s'étaient  empaiés  de  tout  le  terri- 
toire du  Kèf,  et  les  extermine. — Il  achève  la  dispersion 
des  Ouhld-Sald. 

(’.’estàcette  épocpie  ipie  IcsTurcs.lassésdeeomhattre, 
essayèrent  d’utiliser.  Les  .Vrahes  d’origine  noble  ipii  se 
.soumettaient  furent  employés  à la  surveillance  du  pays 
et  à la  rentrée  des  contributions,  et  formèrent  les  posti-s 
de  police  rurale  que  fon  a appelés  ciniila;  institution 
e.xcellente  et  bien  digne  d’étre  imitée. 

\b;rs  1 G/l  O,  Mob'ammed-Pacba  obtient  la  soumission 
de  plusieurs  tribus  arabes  pui.s.santes,  dont  les  noms  se 
retrouvent  aujourd'bui  dansles  provincesileConstantine 
et  d’.\lger,  les  Ouidd-liellil,  les  Üulàd-Sooula,  les  Ou- 
làd-llanua. 

L’une  des  principales  expéditions  de  Mob'amnied- 
Pacba  fut  dirigée  contre  la  tribu  des  II  anencba.qui  existe 
aujourd’bui  encore  sur  le  territoire  qu’elle  occupait  à 
cette  époque,  ut  qui  depuis  fut  annexé  à f.Algérie.  File 
fut  complètement  soumise  en  i6/i4. 

Lu  I 67G,  une  guerre  civile  éclate  parmi  les  Turcs  de 
Tunis  entre  Mob'ammed-Bey  et  ’Ali-Bey.  Lesprincipaux 
cbcikbs  arabes  prennent  parti  pour  ce  dernier;  les  Ou- 
làd-Saïd  sont  de  ce  nombre,  et  se  relèvent  par  là  de 
l’abaissement  où  ils  étaient  tombés;  mais,  vers  iGyi), 
Mnastir,  Tôzer,  El-Kèf,  Sb'màn  et  Sfax,  toutes  villes 
au  pouvoir  des  Arabes,  se  révoltent  à l’instigation  des 
Oulàd-Saïd , qui  sont  encore  une  fois  battus,  l'.n  1G80, 
ils  s’agitèrent  de  nouveau;  à cet  égard,  Kaïroiiàni , cou- 
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tcmpoi'uiii  (les  événements,  donne  des  détails  intéres- 
sants en  ce  qu’ils  caractérisent  les  désordres  anv(|uels 
les  tribus  arabes  se  livraient  encore  à cette  époque.  « Ils 
commirent,  dit  Kaîrouàni,  tous  les  excès,  interceptèrent 
les  communications  et  gênèrent  tellement  le  commerce, 
(pi'un  marchand  n’osait  voyager  sans  être  accompagné 
de  l’un  d’eux.  Ils  se  partageaient  les  récoltes  d’autrui  et 
en  enlevaient  ce  (pi’ils  voulaient  sans  que  personne  pût 
s’y  opposer.  Ils  se  fortilièrcnt  dans  la  imijcure  partie  de 
la  contrée  et  firent  ce  que  ne  feraient  même  pas  les  in- 
fidèles envers  les  musidmans.  • Le  bey  dissimula  quel- 
(|ue  temps  alin  de  rendre  le  cliàtiment  plus  certain  et 
plus  exemplaire.  Lorsqu’il  se  décida  à marcher  contre 
eux,  son  armée  se  recruta  d’un  grand  nombre  de  volon- 
taires» désireux,  dit  Kaîrouiini,  de  faire  le  djebad  contre 
les  Üiilàd-Saïd.  • Obligé  encore  (f ajourner  la  punition, 
il  les  atteignit  enlin  au  mois  de  décembre  1680,  et  en 
lit  un  grand  carnage;  leurs  biens  furent  pillés,  leurs 
femmes  prises,  leurs  enfants  vendus.  La  nouvelle  de 
cette  terrible  razia  cau-sa  à Tunis  une  joie  générale. 

Ici  s’arrête  la  cbronicpie  d'El-Kaïrouâni , et  les  ren- 
seignements que  nous  possédons  sur  les  événements  ulté- 
rieurs  acconqilis  dans  la  régence  de  Tunis  ne  font  pas 
connaitre  le  rôle  des  tribus  arabes  depuis  cette  époque. 

Parmi  les  tribus  qui  occupaient  alors  la  scène,  il  en 
est  plusieurs  dont  les  noms  se  sont  conservés  jus<[u’.\ 
nos  jours  dans  la  géographie  du  Maghreb.  Les  üul.àd- 
.Saïd,  demeurés  fidèles  à leurs  habitudes  de  brigan- 
dage, occupent  encore  le  territoire  qui  fut  .au  xvt'  et  au 
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XVII'  siècle  le  lliéiUre  de  leurs  déplorables  prouesses.  Les 
Haneiicha  occupent  encore  leur  position  sur  la  frontière 
d’Algérie  et  la  régence  de  Tunis.  Les  Drîd  se  sont  dis- 
persés sur  trois  gisements  dillérents  : une  partie , demeu- 
rée au  centre  de  la  régence  de  Tunis,  habite  pendant 
l’été  la  grande  plaine  du  Sers  et  va  parcourir  pendant 
l’hiver  les  landes  du  Sah'ara  au  sud  de  l’Ouad-Djima; 
une  autre  partie  s’est  fixée  aux  environs  de  Constantine  ; 
enfin,  un  troisième  tronçon  forme  une  des  tribus  no- 
mades de  Biskra  dans  l’oasis  du  Zibân.  Dans  la  même 
oasis,  nous  retrouvons  aujourd’hui  les  Oulàd-Sooula, 
châtiés  et  rançonnés,  en  i 6/io,  en  compagnie  des  Oulàd- 
llamza  et  des  Oulàd-Bcllil,  par  Moh'ammcd- Pacha. 
Kaïrouâni  dit  que  ces  trois  tribus  furent  obligées  d’em- 
prunter pour  payer  leurs  contributions  de  guerre,  et  que 
Mohammed -Pacha  eut  soin  d’éloigner  les  cheikhs  in- 
lluents.  C’est  sans  doute  à cette  époque  qu’eut  lieu  fémi- 
gration  de  ces  trois  tribus  dans  d’autres  contrées  du 
Maghreb. 

.Ainsi  que  je  fai  dit,  les  Oulàd-Sooula  se  retrouvent 
aujourd’hui  avec  les  Drid  dans  le  Zibân.  11  existe  des 
Oulàd-Hamza  dans  le  Djehel-’Amour  et  dans  le  district 
de  Tit'eri,  où  ils  jouissent  de  la  considération  et  du  cré- 
dit accordés  aux  tribus  d’origine  noble. 

Quant  aux  Oulâd-Bellil,  ils  habitaient,  en  i3a  i,  la 
province  de  Tripoli.  A celte  époque,  ils  prirent  parti 
pour  ,Ahou-Zakaria , prétendant  au  trône  des  H'afsites, 
et  vinrent,  sous  ses  drapeaux,  assiéger  Tunis,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres.  Leur  cheikh  Mezdouri  fit  pro- 
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clamer  émir  Abou- Zakaria,  et  acquit,  dès  lors,  im 
grand  crédit.  En  i/|35,  les  clicikiis  des  Oulùd-lielld 
étaient  encore  les  plus  puissants  de  l’Afrique;  à celte 
époque,  ils  se  révoltèrent  et  vinrent  de  nouveau  assiéger 
Tunis;  mais  ils  eurent  moins  de  succès  que  la  première 
fois  : l'émir  Abou-Omar  les  mit  en  fuite.  On  attribua 
cette  victoire  aux  prières  d’un  marabout  qui  ne  cessait 
d’adre.sser  des  vœux  au  ciel  pour  rextermination  des 
Arabes.  Enfin,  ils  reparaissent,  en  iG4o,  à la  tète  d’une 
l'évoltc  contre  les  Turcs,  et  ils  partagent  le  sort  de  leurs 
alliés,  les  Oulàd-llamza  et  les  Oulàd-Sooula.  C’est  alors 
au.ssi  que,  comme  eux,  ils  durent  émigrei'  vers  l’Ouest. 
On  les  retrouve  aujourd’hui  sur  la  limite  occidentale  de 
la  province  de  Constantine,  dans  la  plaine  de  llamza, 
entre  le  pied  du  Jurjura  et  le  cours  supérieur  de  l'Ouad- 
Akbou.  C’est  encore  une  des  tribus  nobles  et  pui.ssantes 
lie  l’Algérie. 

\ ces  mouvements  de  la  race  arabe  dont  le  témoi- 
gnage existe  dans  la  tradition  écrite,  il  faut  en  ajouter 
quelques-uns  dont  le  souvenir  s’est  conservé  dans  la 
tradition  orale.  Une  grande  partie  du  Sab’ara  algérien 
pai'ait  avoir  été  envahie  originairement  par  une  même 
tribu  appelée  Oulàd-Mimoun,  qui,  plus  tard,  s’est 
l'ractionnéc  et  dispersée.  Elle  devait  occuper  i“  le  t)jc- 
bcl-’Amour;  a"  l’oasis  de  Touât  dans  le  désert;  .3°  les 
trois  oasis  d’Ouàrcgla,  de  Temacin  et  de  Tuggurt.  Le 
Djebel -'.Amour  est  encore  habité  par  une  tribu  des  Oulàd- 
Mimoun  ipii  domine  toutes  les  autres.  Dans  foasis  de 
Touàt,  la  ville  de  Timimoun  ou  Aït-,\liuioun  témoigne 
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|>:ir  son  nom,  quoique  herbcrisé,  de  la  même  origine. 
La  population  de  la  ville  porte  d’ailleurs  le  nom  <rOu- 
làd-Mimoun.  Quant  aux  trois  oasis  comprises  sous  la 
dénomination  commune  d’Ouad-Rir,  plusieursbabitanls 
m'ont  assuré,  comme  un  lait  notoire  dans  le  pays, 
qu’elle.s  étaient  jadis  occupées  par  la  seule  tribu  des 
Oulàd-Mimoun,  divisée  en  trois  fractions,  les  Saïd-Ou- 
làd-'Amer  établis  à Temacin,  les  Saïd-’Atba  à Ouâregla, 
(■t  les  Oulàd-Monlût  à Tuggurt.  Dans  la  suite,  des  dissen- 
sions éclatèrent  entre  ces  trois  branches  et  leur  firent 
abandonner  leur  nom  patronymique. 

L’oasis  de  l’Ouad-Souf  oITrc  encore  l’exemple  d’un 
déplacement  récent  des  tribus  arabes.  Le  territoire  sa- 
blonneux  de  celte  oasis  désigné,  au  xi'  siècle  sous  le  nom 
de  K'itoun-el-Raïda  (la  Tente  blanche),  formait  un  car- 
refour où  venaient  se  croiser  plusieurs  roules  dirigées 
sur  Tripoli,  sur  Kaïrouân,  sur  Nefta  et  sur  le  pays  des 
Noirs.  Cette  contrée  était  alors  occupée  par  la  tribu  ber- 
bère des  SimUa.  Dans  la  suite,  celle  tribu,  comme  toutes 
les  peuplades  à l’est  du  Maghreb,  fut  refoulée  vers  l’occi- 
ilenl  et  di.sper.sée;  une  partie  s’arrêta  dans  l’oasis  du 
Zibàn,  où  on  la  retrouve  incorporée  à la  tribu  arabe 
de  IIel-ben-’.\li;  une  autre  alla  s’établir  à Bou-Sa'da  et 
compte  encore  dans  la  population  de  cette  ville.  F.nfin, 
une  troisième  fraction  se  fixa  peut-être  dans  la  plaine 
de  la  Medjàna,  comme  semble  l’indiquer  l’existence 
d’un  marabout  appelé  Sidi-MbArck-es-Smàti.  ,\  une 
époque  encore  plus  rapprochée  de  la  nôtre,  mais  que  la 
tradition  locale  ne  piécise  pas,  des  voyageurs  venant  de 
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Tcrojid,  en  Syrie,  s’arrclèrenl  nn  jour  dans  le  réseau 
des  montagnes  de  sable  blanc,  appelée  aiilrcfois  la  Tenir 
blanche.  Ayant  reconnu  en  ce  lieu  la  présence  d’une 
nappe  d’eau  à une  petite  profondeur  sous  le  sol,  ils  ré- 
solurent d’y  fixer  leur  séjour.  Ils  bâtirent  donc  des  balii- 
tations  et  plantèrent  des  palmiers.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à être  rejoints  par  un  grand  nombre  de  leurs  compa- 
triotes. Plusieurs  villes  et  villages  s’élevèrent  successi- 
vement au  milieu  des  sables,  et  c’est  ainsi  qu’une  colo- 
nie d’origine  syrienne  se  trouva  établie  dans  le  Sahara 
algérien,  où  elle  forme  une  de  nos  oasis  les  plus  flo- 
ris.santes. 

J’ai  examiné  dans  leur  ensemble  la  marebe  et  les  pro- 
grès de  l’irruption  arabe  du  xi'  siècle.  11  me  reste  encore 
à dire  un  mot  des  éléments  qui  la  composent,  de  la 
destinée  de  chacun  d’eux  et  de  leur  distribution  entre 
les  différents  états  de  l’.Afriipie  .septentrionale. 
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CHAPITRE  IX. 

llKl’AnTITlOV,  F.NTIlK  LES  DIVKIIS  KT.ATS  IIAIIB.AIIKSQI  ES, 
DES  TBinrS  DE  I.’IKB(  PTION  ARABE  DI  XT  SIÈU.E. 


rompn.^itioii  tUi  premier  fini  verné  d.Ans  le  Maghreb  en  io^8.  — I)  e.«t 
suivi  d’anlrcs  èmigrnlioin.  — Tribus  qui  n’oni  pas  rbangi^  de  place 
ilepuis  le  xvi'  5i(*ele.  — Evaluation  de  la  |K>pulalion  anibe  ivpandue 
dans  le  Maghreb  à celle  époque.  — Comparaison  de  ce  cbill're  avec 
relui  de  la  population  ai-al)e  actuelle  des  États  l>arbares<|ties. 

I.es  historiens  ne  sont  pas  d’.iccord  sur  le  nombre  des 
tribus  qui  entrèrent  en  Afrique  au  milieu  du  xi'  siècle. 
Suivant  KaTrouâni , ce  furent  les  Beni-Riali' , les  Beni- 
Zegba  et  une  portion  des  Béni -.Amer  et  des  Senân. 
Suivant  le  même  auteur,  les  Beni-Zegba  auraient  cléi 
(pielque  temps  après,  chassés  de  l’Afrique  par  les  Beni- 
Blah'et  remplaci's  par  une  nouvelle  Iribu,  les  Beni-K'ar- 
ra.  Cardonne  ne  parle  que  de  deux  tribus,  les  Biah'in 
( Bcni-Riah'),  et  les  Boni-Hilla  (Beni-Helàl). 

Marmol,  qui  avait  pour  guide  l’bistorien  arabe  Ebii- 
er-Bak'ik',  est  celui  qui  a donné  sur  la  composition  des 
forces  arabes  les  détails  les  plus  circonstanciés.  Suivant 
cet  auteur,  les  tribus  qui  entrèrent  en  Afrique  furent 
au  nombre  de  trois,  savoir  : i”  les  Esquequin;  les 
Beni-Helàl;  3”  les  Mahquil.  Ces  trois  groupes  se  subdivi- 
saient en  un  grand  nombre  de  fractions  p.armi  le.squelles 
on  reirouve  plusieurs  des'nums  fournis  par  Kaïroiiàni 
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<>l  par  Cardonne.  Ainsi , les  Riali'in  ou  Beni-Riali'  font 
partie  des  Reni-IlelAl  ainsi  que  les  Beni-Ainer. 

Marmol  évalue  à plus  d’un  million  le  nombre  d’indi- 
vidus de  tout  sexe  et  de  tout  âj^e  que  le  premier  Rot 
versa  en  Afrique,  et  à cinquante  mille  le  nombre  des 
combattants.  Le  mouvement  d’émigration  se  continua 
pendant  prés  d’un  demi-siècle,  chaque  tribu  poussant 
ses  devancières  vers  l’ouest  ou  s’y  avançant  elle-même 
sans  les  déplacer.  11  est  probable  que  dans  ce  mouvement 
général  de  tran.slation , la  plupart  des  nouvelles  tribus 
cherchèrent  une  protection  auprès  des  anciennes  et  s’at- 
tachèrent à l’un  des  trois  fai.sceaiix  primitifs. 

Vers  la  lin  du  xv!*  siècle,  le  nombre  des  Aralx's  ré- 
partis sur  toute  la  surface  du  Maghreb  s’élevait  à plus 
de  quatre  millions,  et  l’empire  de  Maroc  en  contenait  à 
lui  seul  deux  fois  autant  que  les  trois  autres  états  (Alger, 
Tunis  et  Tripoli).  Panui  les  tribus  qui  figurent  dans 
la  situation  de  cette  époque,  il  en  est  qui,  depuis  trois 
siècles,  habitent  la  même  région.  Voici  les  principales  : 
I®  Dans  la  régence  de  Tunis:  les  Oidâd-Saïd  appar- 
tenant au  groupe  d’Esquequîn , établis  au  xvi'  siècle , et 
même  longtemps  avant  au  nord  et  au  sud  de  Kaïrouàn; 

•i°  En  Algérie  : les  llanencha,  établis  au  xvi'  siècle  et 
antérieurement  sur  la  limite  des  provinces  de  Tunis  et 
de  Constantinc , appartenant  au  groupe  des  Beni-Helâl  ; 

Les  Musiim;  placés  par  Marmol  dans  les  déserts  de 
Msila,  et  que  je  crois  être  les  Beni-Msellem  établis  dans 
la  partie  supérieure  de  la  plaine  de  Il'odna  (groupe  des 
Beiii-Molâl); 
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Le.sOnlàd-I’ak'oub,  portéscommc  habitantauxvi' siècle 
la  frontière  de  Numidic,  et  tjui  doivent  correspondre  aux 
OulAd-l’ak'oub-ez-Zrâra,  tribu  de  l’Ouad-Mzàb; 

Les  Oulàd-Ta’alba  (groupe  de  Mabquil],  habitant  au 
xvP  siècle  la  Mctîdja  et  le  désert  de  Numidie  jusqu’à 
Tak'deint  et  que  je  retrouve  dissémines  aujourd’hui  dans 
la  même  contrée.  11  existe,  en  effet,  une  tribu  arabe  des 
Ta’alba  dans  l’Ouanseris,  une  autre  dans  la  Kabilic,  une 
troisième  dans  la  tribu  des  Beni-Bel-H'acen,  chez  les 
Beni-Dja’àd.  11  est  probable  qu’elles  ont  toutes  une  ori- 
gine commune.  Leur  dispersion  remonte,  sans  doute, 
au  temps  de  Barberousse,  qui  poursuivit  cette  tribu  d’une 
haine  iinpiacalde  à cause  de  sa  parenté  avec  la  famille 
des  Beni-Tumi,  les  cheikhs  d’Alger  à cette  époque; 

3“  Dans  l’empire  de  Maroc  : les  Oulàd-Deleïm , les 
Oulàd-Bcrbêch  et  les  Oudàïa  (groupe  de  Mabquil),  éta- 
blis, aujourd'hui  comme  au  xvi'  siècle,  dans  la  partie 
du  désert  comprise  entre  le  Sénégal,  l’Océan  et  l’em- 
pire de  Maroc. 

Dans  le  mouvement  de  l’irruption  arabe  du  xi'  au 
XVI'  siècle , le  groupe  des  Beni-Heldl  ou  Hclàla  est  celui 
qui  a fourni  le  contingent  le  plus  considérable  à la  po- 
pidation  de  l’Algérie  ; aussi  cette  dénomination  collec- 
tive se  rencontre-t-elle  encore  aujourd’hui  appliquée  à 
quelques  tribus  de  cette  contrée.  11  existe  une  tribu  des 
Oulàd-Helàl  dans  l’agbalik  du  Tell  et  une  colline  appelée 
Ilelàla,  située  à la  sou  ce  de  l’Ouâd - Souflàt  dans  le 
kaïdat  des  Beni-Dja’âd. 

Voici  le  tableau  de  la  situation  des  tribus  arabes  en 
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Afritfuc  au  \vi'  siècle , établi  d’après  les  indications 
géojjraphiques  et  numériques  fournies  par  Marmol. 


niSTBlUCTION  DES  TlilMS  AIUIIES  EN  AKHIglE  AU  XVl'  SIECLE. 


NOMBRE  D'HOMMES 

ARMÉ5. 

nucTton*. 

•CUiiVUIOk». 

Luc\  m kuort. 

■aaoc. 

atciut. 

mta 

KT  TRIKHLI. 

rnf 

ttlKR  CHOt'PE. KAQUfcQI’ÎA. 

1)^  - Amri*' 

1 

(r.ii.j.. 

dji 

0^*  Anrltt' 

OttUai.. 
O'-AU 

Onl  éUiaiueiiéa,  dw  n>N«aiii« 
d«T»Bik.|»r  l’ak'oals^- 
MafiaWr,  parti*  daa«  la 
pratinr*  d*  OakaU,  par- 
lie  ilau  c«lled*T*dla. . 

afi.aoo 

iSfgoo 

9.&O0 

ifi,8oo 

fi.&on 

- 

Gari>U4c^ 

(y-boti-'Atia. 

• 

• 

(y-r.hiiJ. 

ilrpaia  la  rivicr*  d’Agui 

' 

.. 

HabiUiat  U partie  d*  la  Lî- 
bje  OfieRUl*f«i  confine 
ani  déserta  de  T ripoli . . 

• 

• 

6o,oo<j 

(Tr.) 

O*  tll<^ii 
n.diK. 

C'-MitUSli 

e«  ilolo' 

Kaironin  *1  «ont  jna< 
qn'an  d^rl  de  Baria.. 

La  plupait  rntn  Alg«r  *1 
Bongie,  it  rente  anr  la 
cdla  dn  royaan*  JeTlen* 
c*n,a«a  confina  de  tvini 

d*  r«a 

La  plaine  d'Aagar,  daM  la 
rvjraan*  da  Fia. • 
La  fronti^  d*  TUacni  at 

• 

• 

Se.oooel  plu* 
(T~.) 

' 

• 

? 

• 

.. 

fio.ooo 

• 

- 

(yWMa- 

46«ooo 

Tôt  lin 

di9,4oo 

lA  nnn 

1 Si^otto  at  piwa 
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NOtfBRE  D HOMMES  .SRMÈS.  i 

1 TKIDL». 

mtcTiua». 

Liiri  »K  atboca. 

«latK. 

TVll»  Il 

aLCKMI.  H 

BT  Turou.  Il 

DBrxiÈue  cnoiPK.  — bb!hmii:lAl. 


IlriiU \mrr.  I Eatre  T)rmf»a  ek  Or«B..| 

.1 i ï'u  U banlifrc  J«  MMi«' ! 

I g4B*n I 

0^4  kilt*. . . I Sitr  Ia  froBti^rw  «I*  MUian*.  * 

0^>ll«lir* . . ! Le»  plaine»  entra  Dran  e« 

I Moklaganecn, . . . 

Mu>tiii*.  ■ . . ! Le»  «lê»Frt»  de  Mtila 

OLBelIil.  , . ’ Kaire  Tant*  H Dedja. . . . . ^ 

1 O'-tVo*.  ...  I . • !.«»  idaînn  de  Duhala,ja»- 

i I q«-i  F.M)rbe« 

I U^'Ckcira ■ D'KIOrbe»  1 la  rroatÎMed* 

f Nanidie. [ 

(W-lltah'..  ’ l)^-rai'uab.  I.a  froaki^re  do  Namidie.  . 

i<>*-fl'anav-  ! 

J cha(Han«U‘ 

I cita) I«ca  campagne»  do  Conttan- 

I tiao  et  de  Ddno j 

I (y>lali'ia Arac  |e«  prtWdent» I 

0‘‘>$aid Lco  dèwrt»  eatre  la  pro*  ! 

«lace  do  Ton^  et  la  IVa- 1 
aidio 

U^>  iigaeh , Kpateo  t la  plupart  dana  la 

I fmiar*  de  Gitek 

(y.e|.Kr!d I 

r>^  I ! Le*  ptainea  do  la  protiace 



CH'Gaifa I I Diaporaéo  rl  n^léo  avec 

I d'aalre»,  «urteak  otee  le» 

! Oaiad-Mrnclibart  ImOu- 

I I Ud'.Aiarin  (Sedjdtniça]. 


3(000  cl  pla»| 


3i,ooool  plu»|  i3o,5oo  (H  plu»|  jo.oooea». 


TROISIEMP.  CnOUrB.  — MAIIQUII.. 

IO^-Ruqaè.  . - . Le»  dévru  de  Uidet  ol  de 



D^'Seliai I*rè*  de  l*Ouad-Dra‘ 33(0- o 

i (W-el-H'a. 

I cea..... rrotiace  do  SoaS( frootière 

J de  Më^a 10,30C 

* U'>KriMua Ater  Irt  llulole»  (la  pUiae 

I d’Aagor). »3,oooolpl«» 

lepnttcr 63.looelpltt» 
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rmACTiot».  I ivMivuioMt. 


NOMBRK  U'HOMMES  «HMÉS. 


ALsiul. 


TROISlàllB  GAODPK.  — U&HQCfL.  (Suite.) 

Rvpori... C5,ioo«lpi(M 

i'  0*>Dal»la. . . . UiD«  In  d«  Libj« 

•«n  In  ZvtiAgA 10(000 

I 0^-D«rk^h..  ..  DncrU  d«  LÎI^Cf  *tn  U 

Soat-H-Ak'i'i &«,ooo  plo» 

üvdalA L*"  d^nrt  «atrc  Ooidai  *t 

OualiU (i000 

R«b'aa>uA.  . . Tranaporin  da  déridant 

In  plaiara  dr 'i'annna.  10,000  rl  piai 
0^-Amar.  . . . Li>  d^a«r1  da  Tag*o»t  rk  I* 

Sooa^-Al'a'a 6(000 

0^'Ainriii.  . Le  diWrk  as  Mid  deSadjel* 
lal  mt^a  jutqa'i  If^idi . , &3(OOo 

tH-HanB.. . y » 1 0^.Menabba.  La  mima  partie  d«  d^wrt.  19,000 
^ ^ O^'Hoama.  L’AlIaa  rBli*  leroja«B>e  d« 

;â  i et  S«dja]iiii(a. , . , . 5t(OOo  «t  plir* 

[O^- Aboa-al* 

M'ouecia.  déaerta  d’Ed>Daliani. . f 
(y-Garradji.  Ln  dâanU  d»  Bani-Gvmï 

etdeFigvîg Sitooo  rl  plai 

J fy'lladadji.  Le  draart  d'Aagad 

f I ^ (y*Ta't]l)«  . LaMatîdjartladnartdrKa- 

X midiejaa^'à  Tat'danil.  • 

' Ç (y4>up|d.  . . Entra  Hoalagaaam  ri  la 

^ Ckalif 

\iy-l}jehla. . Diaperwi  atar  Ira  (y-Gar> 
ridji  ai  Ira  (y-Hadadji 
[ daoa  laa  draarU  do  Bani. 

Ganii,daPigiiîgrtd'AB> 

g«ï ^ 


iétoooal  pin» 
i,oooat  plu» 


I (V.Mana'onr. 
^ 0*-f)U!ld-AL 
I lab 


TotapI |Ai<,Ioo  et  pin»  j 46,oooel  plni[ 

IlÉCAPITULATION. 


■ AlOC. 

ALciaJc. 

rtmii 

CT  TVPOLI. 

TOTAUX. 

3ig(ioo 
34,000  ai  plwa 
3i4,too  et  plu 

13.000  ri  pins 
i3o,5oo 

46.000  ri  pin» 

i3o,ooe  rt  plu 
40,000 

47*,4oo  ri  |du 
ao4(&oo  at  pla» 
360(ioo  ai  |du 

€^^,5oo  at  plu» 

lj|lÿ(âoo  rt  pin» 

170,000  at  plu 

1,037,000  al  plu 
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II  faut  remarquer  que  queiques-imes  des  évaluations 
de  détail,  fournies  par  Marmol,  sont  données  par  lui 
en  termes  précis;  d’autres  sont  présentées  comme  un 
minimum.  Pour  certaines  tribus  les  chiffres  manquent; 
quelquefois  Marmol  a donné  le  nombre  des  cavaliers 
et  indiqué  vaguement  celui  des  fantassins.  Enfin , il  faut 
admettre  encore,  dans  une  appréciation  aussi  som- 
maire, des  omissions  dont  l’auteur  lui-même  n’a  pas  eu 
conscience.  Le  chiffre  total  doit  donc  être  augmenté 
d’une  quantité  correspondante  à ces  diverses  causes 
d’atténuation. 

Les  chiffres  qui  précèdent  fournissent  le  moyen  de 
déterminer  approximativement  la  force  numérique  de 
la  population  arabe,  dans  toute  l’étendue  du  Maghreb, 
au  XVI'  siècle.  En  effet,  en  ajoutant  à ces  chiffres  le 
quart  de  leur  valeur,  pour  tenir  compte  des  atténua- 
tions et  des  omissions  que  je  viens  de  signaler,  on  ob- 
tiendra des  nombres  qui  représenteront  la  population 
armée  dans  chacun  des  états. 

En  ajoutant  à ces  nombres  celui  des  hommes  non 
armés,  savoir  : les  vieillards,  les  marabouts,  les  in- 
firmes, les  pauvres,  nombre  que  j’ai  reconnu,  par  d’autres 
études,  être  approximativement  du  quart  de  la  popula- 
tion armée,  on  obtient  le  chiffre  de  la  population  virile 
adulte. 

Or,  d’après  les  tables  de  mortalité,  la  population  vi- 
rile adulte  dans  les  états  musulmans  représente  le  tiers 
de  la  popidation  totale.  Il  sulfira  donc  de  tripler  ce 
nombre  pour  avoir  la  population  des  deux  sexes. 
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|•'n  appliquant  cns  divers  calculs  aux  nombre  fixés 
ci-dessus,  c’est-à-dire  en  ajoutant, 

1°  Pour  les  alténualions  et  les  omissions i/A 

2"  Pour  les  hommes  non  armés i/4 

Total 1/2 


on  trouve  tpie  la  population  virile  adidte  des  tribus 
arabes  était  représentée  approximativement  au  xvrsiècle 


par  les  nombres  ronds  suivants  : 

Maroc 

...  1,000.000 

Algérie 

. . . 3oo,ooo 

Tunis  Tripoli 

. . . 260.000 

Total.  . . 

. . . i,55ü,ooo 

Par  con.séipicnl,  la  population 

totale  de  .sang  arabe. 

répartie  à celte  époque  dans  les  états  du  Maghreb,  peut 

être  évaluée  approximativement 

ainsi  qu’il  suit  : 

Pour  le  Maroc 

. . . .3,000,000 

Pour  l’Algérie 

. . . 900,000 

Pour  Tunis  et  Tripoli 

. . . . 760,000 

Total.  . . 

. . . é, 600.000 

Veut-on  savoir  s’il  y a probabilité  d’augmentation 
ou  de  diminution  depuis  cette  époque?  Il  sudira  île 
ra|)procber  de  ces  chiDTres  ceux  qui  aujourd’bui  repré- 
sentent approximativement  la  population  arabe  des 
Etats  barbaresques. 

Or,  les  évaluations  les  plus  récentes  et  les  plus  ju- 
dicieuses permettent  de  fixer  approximativement  la  po- 
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piilation  de.s  Élaf.s  ])arbare.sques  aux  cliüTrcs  du  tahlnaii 
suivant  : 


A*OUCI«K  A»A*lt. 

POIHLATtOII  TOTALI. 

Marne 

3(Oon,ooo 

3,000,000 

8,000,000 



1 ,000,000 

9,000,000 

3,000,000 

Tuai* 

5oo,ooo 

3oo,ooo 

$00,000 

Tripoli. 

3oo,ooo 

900,000 

600,000 



4,800,000 



7,600,000 

i>,3oo,ooo 

Voici  le  tableau  comparatif  des  cbilfrcs  de  la  popu- 
lation arabe  au  xvi'  et  au  xi.x"’  siècle: 


iri* 

X1&*9IXCLI. 

Maroc 

3,000,000 

3,000,000 



ÿoo,ooo 

1,000,000 

Tauis  vl  Tripcii 

760,000 

800,000 

Totaci 

4, $00,000 



4,$O0,ooo 

L’examen  de  ces  chiffres  permet  de  conclure  que, 
selon  toute  probabilité,  la  population  arabe  des  Etats 
barbaresques  a peu  varié  depuis  trois  siècles. 


vO 
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CHAPITHE  X. 

mSTRIBI'TION  ACTI  EU.E  DES  POPI  l.ATIONS  ARAIiK  ET  BERDÈIIE 
SI  B I.A  SimEACK  DE  L’AI.OÉBIE. 


Causes  de  la  dilTcrcnce  entre  les  cliilTres  suiiimaires  et  les  cliilTres  de 
détail.  — Tableau  général  de  la  population  de  l'Algérie. 

En  réttnissant  aux  documents  fournis  par  le  Ministère 
de  la  {ruerre  ceux  que  mes  éludes  personnelles  m’ont 
procurés,  et  qui,  fort  heureu.semenl,  comblent  pre.sqtie 
toutes  les  lacunes  laissées  par  les  publications  officielles', 
j’ai  eberebé  à établir,  pour  l’.Mgérie  en  pailictilier,  l’état 
comparatif  des  deux  populations  arabe  et  berbère. 

Dans  cet  étal,  que  je  donnerai  ci-après,  les  nombres 
totaux  dilfèrent  sensiblement  de  ceux  que  je  viens  de 
présenter.  En  voici  les  motifs  : 

1°  Cette  situation  ne  comprend  pas  la  population 
des  villes  du  Tell,  ni  meme  de  certaines  villes  du  Sa- 
hara, dans  lesquelles  la  fusion  des  deux  races  est  a.ssez 
complète  pour  qu’il  soit  Irè.s-diflicile  de  les  distinguer, 
mais  où  il  est  certain  que  le  sang  berbère  domine; 

2®  Elle  fait  fiKurer  comme  arabes  un  certain  nombre 
de  tribus  ou  fractions  de  tribus,  chez  le.sqitelles,  à la 
vérité,  l'usage  de  la  langue  arabe  s’est  introduit,  mais 
qui,  au  point  de  vue  ethnologique,  doivent  être  conq)- 
tées  comme  étant  d’origine  africaine. 

* Le  manuscnl  de  cct  ouvraj^c  a ôiê  adresse  à M.  le  Mînislrc  de  la 
guerre  en  i85i . 
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Dans  l'iinpossibililé  (l’exprimer  par  des  nombres  pré- 
cis l’eflet  relatif  de  ces  doux  causes,  et  de  restituera  la 
race  berbère  la  part  d'importance  réelle  (ju’elles  lui 
enlèvent,  j’ai  tàcbé  d’en  tenir  compte  approximativement 
dans  les  nombres  par  lesquels  j’ai  représenté  ci-dessus 
la  force  numéricpie  des  deux  nationalités;  voilà  pour- 
(|uoij’ai  réduit  à un  million  la  population  d’origine  arabe 
et  porté  à deux  imllions  la  population  d’origine  berbère. 

Cette  observation  étant  faite  pour  expli(|ucr  la  dilTé- 
rence  entre  les  cbilfres  sommaires  rpii  expriment  la  si- 
tuation probable  des  deux  races  et  les  chiffres  de  détail 
(|ui  représentent  la  situation  notoire  des  deux  langues, 
je  vais  présenter  le  résultat  de  mes  recherches  sur  la 
distribution  actuelle  des  Arabes  et  des  Berbers  dans 
les  trois  provinces  de  l’Algérie. 

ÉTAT 

l’RliSKNTANT  I.A  IMSTRIBUTION  ACTUELLE  DES  ARABES  ET  DES  BERBERS 

D.A!IS  LES  TROU  PROTIRCES  DS  L’AL»iRIB. 
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